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PRI'FACK 


l/arcliitccliiic  lomiiiiic  no  so  il{''ua;io;i  (pic  Icnlcmctit.  cl  Imijoiirs 
(rime  nianiî'iT  inc(im|il(''l(\  des  iiilliicnccs  de  rKliiiili'  cl  t\r  la  (irccc  : 

Longlcm|i--  clic  lui  clriis(nic,  juils  clic  a|i|iarliiil  à  ["llcllclli'^lllc:  cl 
clic  ne  j)ril  son  caraclci'o  dclinilir  «lu'à  r(''|i(M|nc  des  jurandes  cinislrnc- 
tiiiiis  voùlécs.  c'osl-à-diro  aux  dcluils  de  mtli'c  l'tv  : 

(l'es!  à  la  piTidde  liellciiisinic  (iiie  nous  i'e|i()ilc  le  liailc  dcMliiivo. 

Vitfiirr.  —  l."au(cur  cveillc  rim|n'cssi(in  d'un  esprit  sa^i'.  pondéré, 
ennemi  —  Irop  ennemi  penl-clre  —  des  nouveautés  ;  pnd'ondénienl 
pénétié  de  la  di^nih'  de  son  arl. 

i'ils  d'arcliilecle,  il  cul  ^^on  père  comme  |iremier  maili'e. 

Son  aclivilé  se  paiiagea  enire  des  occupations  tort  diverses  : 

Il  fut  constructeur  de  macliines  de  puerre,  el  rendit  comme  ingé- 
nieur militaire  des  services  qui  lui  valnrenl  une  pension  à  vie: 

Peul-élie  i'nl-il  préposé  à  la  distribution  des  eaux  de  Home; 

Comme  architecte,  il  attacha  son  nom  à  la  liasilique  de  Fano.  ample 
el  majestueuse  conception  qui  dénote  un  talent  hors  liiiiie. 

Son  livre  csl  Tieuvre  de  ses  dci'nif'rcs  années. 

Proiiratnme  el  proromiire  des  lliéories  ritruvieniies.  —  (ie  livre, 
dont  un  em|)ereur  accepta  l'hommage,  emhrasse  tout  un  cham|i  de  con- 
naissances ap|)li(|uées  que  noti'O  époque  spécialise  el  (pic  le-  anciens 
associaient  à  rarchiteclure. 


M  l'P.KFAI.F.. 

l/;ii(liilo(liin'  des  ôdillecs.  (cllc  i|ul  \'ci;\  le  |iriiK-ipal  objel  de  noire 
élude,  \ilriive  l'expose  telle  à  peu  près  (|iie  la  professaienl  les  Grecs 
deux  siècles  avaiil  notre  (-re.  Les  monunioiils  des  âges  antérieurs  lui 
semblent  peu  familiers  :  c'est  de  préférence  chez  les  lliéuriciens  de 
lécole  d'Alexandrie  (pi'i!  puise  les  pi'éce|»tes;  des  cliapilre<  (>nliei's 
paraissent  provenii-  de  ces  i-mpiiitils. 

L'i'itH  )lr  ronsrrvalioii  du  livre.  — Le  traité,  écrit  par  paues  sur  dix 
rouleaux  ou  «  volumina  »,  était  accompagné  de  figures  placées  lanlôl 
au  bas  des  pages,  tantôt  à  la  lin  d'un  voUimen  : 

Toutes  les  ligures  sont  pei'dues. 

(,luant  au  lexle,  il  non?-  es!  parvenu  presque  intact.  Son  obscurité 
lien!  à  la  langue  spéciale  (jue  le  sujel  exige,  et  à  des  incohérences  de 
doctrine  où  se  trahit  la  diversilé  des  sources. 

Ajoulon>  ipie  la  composition  n'est  point  irréprochabhî  :  (publions  eii- 
chevélives:  interminables  digressions  jetées  au  travers  du  progi'amme; 
trop  de  mélaphysi{|ue;  et.  malgré  la  justesse  parf;\ite  des  termes,  une 
jirolixilé  l'aligante  ou  l'excès  de  concision. 

Notre  essai  il' niterjiri'lniiitit.  —  Ainsi  se  pi-(''senle  le  Iraili'  donl  iinus 
lâcherons  de  recui'illir  les  enseignenienN. 

Dans  la  recherche  du  sens  lechniipH',  les  notions  actuelles,  les 
donné(>s  mêmes  di'  rarché(dogie  |ieuvenl  susciter  des  enlraînenwnls 
dangereux;  à  vouloir  tout  expliipu'i'  par  le-  monuments,  on  risque  de 
|)rèler  à  l'antiuir  des  idées  (pii  ne  sont  ni  celles  de  son  lem|is  ni  h»^ 
siennes  :  nous  ciovons  (pie  la  Iraduclion  doit  être  ini  calque  où  la  gram- 
maire prime  la  théorie. 

(]'esl  à  ce  point  de  vue  que  nous  nous  plaçons  :  Kn  tradui-ani  non- 
nous  pi'éoccupons  excdusivemeni  d'é'lablir  ce  (pie  dil  l'auteur  ;  dan-  un 
aperçu  analytique  muis  essavon-  de  dégager  le  sujet  principal  des 
digressions,  maripujr  rencliainement  des  faits,  et  ressaisir  la  pensée. 


ANALYSE 


LE   DOMAINE 
ET  LA  MÉTHODE   DE   I/AIICIIITECTURE 


Ce  ijuc  les  iiiicirns  ciilriidaii'iil  par  iarrJr.iccUne.  —  l'oiir  Vilnivo, 
le  mol  arclntetiant  csl  synoiiynn' de  scioiicL-  ii|)|ili(|iiéo;  et  1'  "  arcliilcc- 
liiii'  M  se  pai'lage  l-u  liois  grandes  di\isi(iiis  '  : 

Les  édifices; 
La  gnoin(iMii|iie: 
L.i  iiiér;nii(|ur. 

C())inaissniices  (fiie  ]  ilnirr  rciiiticfl  d'un  inrliilecle.  —  Le  l'i'pivscii- 
laiil  d'un  ai'l  si  complexe,  rareliilecle.  doil  èlre  iiiilié  aux  connais- 
sances suivantes  "  : 

La  géoméirie,  pour  iIiom'i-  Io  pcojels; 

Le  calcul,  poni'  évaluer  les  dépenses; 

L'hygiène,  poura'-surer  la  salubrité  des  lialtitali(ms; 

L"asti'(Uioniie  l't  la  mu^Kpic,  au  |miiuI  dr  \ue  des  niiciitalious  c\  de 
l'acoustiijue  ; 

Les  lettres,  au  piuul  de  \ue  de  l'histoire  de  l'art; 

Entin  la  piiilosoplne,  au  point  de  vue  des  devoiis  :  à  ce  ^ujrl,  \ilru\e 
pose  des  |)i'éceptes  (|ui  sonl  un  v(''ritalde  cotle  de  la  nuuale  luoles- 
sionnellc''. 


LA  MKTIIODK' 


I.  application  princijiale  de  ces  connaissances  est  la  composition  des 
edilices;  et  Yitruve  la  suhdivise  en  «  ordinatio  ■■  et  ■•  disposilio  ^■. 

I.   l\\.  I.  i-liap.  M.  —  2.   Lin.  I,  ili,i|i.  I.  jî  !l.   —  .".   I  i  '1(\:  VI.  \n\-ï.  —   î.   I  o. 
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'i  IIE.NEKAI.HKS. 

l'iir  unlntalio  ou  -olu;,  il  désigne  le  travail  de  eombinaison  qui  crée 
l'ordonnance  générale  ; 

Le  liavail  de  mise  au  [Kiiiil  ijui  (néci^e  le  détail  et  spécifie  les 
l'ormes,  est  la  disposilio  ou  àiàôaci;.  et  eomprenil  non  seulement  les 
tracés  en  jdan  et  élévation  —  F  <(  ichnograpliia  '^  et  1"  «  oilhographia  », 
mais  aussi  la  «  scenoora|)liia  )>,  c'esl-à-dire  la  représenlalion  aiitieipée 
de  reffel  perspectif. 


CONDITIONS  GENERALES 

Les  condition^  qui  ^'impd^eni  ii  toute  œuvre  d'aieliilecture  se 
ramènent  à  trois  :  Sotiililé.  idllilc,  rlcfiance' : 

Vitruve  les  analyse  ainsi  quil  suit'  : 

Eurylhmia  :  Harmonie  d'ensemlde  : 

Symmclrui  :  ('.oordiiiation  rn(''lliiidii|ue  de-;  mesui'es: 

Décor  :  Exacte  correspondance  du  |ir(i^ramme  aux  convenances  de 
destination,  de  coutume,  d'emplaccmenl,  d'orientatinn  ; 

Dixlrihtdio  ou  oi/.ovou.î-/ :  Suliordiiialidii  du  proLir.nnme  aux  ressources 
locales  cl  aux  cn-dils. 

LA    COMUrlON     DIIVIiMOMi; 

Les  (conditions  de  convenance  et  d'économie  u'onl  besoin  (pie  d'(''lre 
énoncées;  celles  d'euryllimie  cl  de  symnn'lnc  loiiclienl  aux  |iiinci|ie^ 
mêmes  de  l'esthélicpie  grei(|ue  : 

L'  i<  eur\llniiie  -  parait  iiiiplii|uei'  une  (■onqio>ilioii  r\tlunée,  oii 
cliacpie  meuiliic — comme  clia(pie  noie  dans  la  musiciue  ou  chaque 
svllalie  dau>  la   prosodie  —  possède  sa  >'  quaiililas  »  "'. 

n.  —  Ihithtiic  moduldirr*.  —  Kn  rJ'gle  générale,  les  dimensions 
doivent  être  des  niiilliples  ou  des  fraclioiiv  d'une  unité  appelée  module. 
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CKNKi;  M.ITKS.  -, 

Ile  là  résulte  un  onsmililr  oii  luultîs  les  parties  présentent  entre 
elles  (les  relations  de  coniniune  mesure,  des  «  coniniensus  »  ou  «  eom- 
inodulalKines  ». 

Kl,  si  nous  saisissons  bien  la  diNlinclion  entre  les  idées  de  «  symme- 
Iria  "  et  de  <■  proportio  »,  il  l'audrait  enlendir  : 

l'aL'  itrojiortidiii's  on  zvaVjyta'..  les  rapports  de  grandeur  ijui  relient  les 
memlii'es  deux  à  deux  ; 

l'ar  sijnimetrix,  les  rapports  qui  les  relient  à  rnnili'  londanientale  : 
les  syminetrite  seraient  des  eoles  modulaires. 
Exemple  : 

Dire  (juc,  dans  rordre  ddriipic,  l'entablement  vaut  ,"),,')  unités  ou 
modules,  c'est  éiuuieer  une  symmciria  ; 

Dire  que  l'entahleineiit  est  à  la  colonne  comuK»  1  esl  à  i,  c'est 
énoncer  une  proportio. 

I).  —  Itytitme  (ji-aiilnquc.  —  A  leur  Nuir  interviennent  des  rap|i(irts 
géométriques  —  »  geometrica'  rationes  »,  dont  Vitruve  lait  saisir  le 
principe  par  une  application  à  la  ligure  humaine  : 

Selon  lui'  le  corps  humain,  sous  sa  l'urme  la  plus  parfaite,  oUïc  nmi 
seulement  des  dimensions  reliées  par  une  loi  modulaire,  mais  des 
conlours  inscriptibles  dans  des  carrés  ou  dans  des  cercles.  En  archilcc- 
ture,  l'idéal  serait  d'associer  ainsi  le  ryfiime  modulaire  à  des  conslruc- 
lions  géométriques  d'une  élégante  sim|dieité. 

Il  arrive  mèmeque  l'exactitude  arithmétique  des  rapports  soitsacrifiée 
à  l'élégance  géométri(iue  des  tracés.  >Jous  avons  deux  exemples  du  fail  : 
le  [dan  du  théâtre  grec",  où  les  dimensions  londamenlales  uc  coin- 
portent  poiiil  de  commune  mesure;  cl  un  plan  d'alrium"',  où  les  dimen- 
sions soiil  dans  le  rapport  de  la  diagonale  au  c('il('  du  carié. 

Aillai  la  règle  des  grandeurs  couimcn>urahles  n'a  rien  d  ahsolu.  i.es 
anciens  veulent  entre  les  parties  d'une  ordonna nce  des  ivlalidiis  bien 
nettes,  mais  ces  relations  ne  sont  pninl  lonjoiiis  aiilliiiicli(picmciit 
exprimables. 

I.    III  I.  •-'.    \   mi:  |.I.   l'J  lii;.  'i.    -    ."..    \l  m   17. 


-l  GE.XtKVLHE^. 

LE<    TYl'ES    DE    PKOI'ORTK  INS    i;T    1,IM1I\TI\E    [)i:    LARCHlTECTi; 

•  it's  icImIkui^.  \iliii\r  Il'>- (Jcliiiil  |i(iiir  cIuiiiiil;  >(iilc  ircilificc. 
P.sl-ce  à  dire  ([itil  |ircli'iKk-  assujeltir  l'arliste  ;i  un  rormulaire'.'  te 
M'i'ail  lui  ju'i'lcr  une  iiilL'uddU  i|u"il  dt'^aMtur  : 

Dau^'  \ti>  (U'(l(iunau(i>  i|u  il  déci'il,  il  nv  \(iil  aulif  cIiom'  (jim'  (!(•■> 
Ivj»es  siénérau\  mi  ^e  lésuint'  l'oxpérience  des  siècles  ; 

hcs  qu'il  se  place  sui'  li'  Iciiaiu  dos  applicaliou^,  non  seuleinciil  il 
i"cconiiail  à  I  anliilcclc  le  dnut  de  modilicr  le  type,  niai-  il  I  iiivitr  ;i 
user  de  ce  droit  en  piucédanl  «  par  relraiicliomciils  nu  augmentalinii--'  •: 
chiffres  on  diagrammes  théoriques,  tout  doit  être  adapté. 

l  ne  rdiiiparaisnii  priVisrra  ^a  pensée  : 

l,e  staluaiiiï  nl)ser\e  un  l\pc  ali-liail.  un  eaiinn  de-  proportiiMis 
humaines,  mais  ce  ly|ie  il  le  modilie  siii\;iul  le  caiaclèic  expie-sij' 
•piil  a  en  vue; 

De  même  pour  raicliilecle  :  le  Ivpe  ([lie  Vitrine  lui  propose  n  i'>t 
rien  de  plus  (|ii'un  llu'ine  normal,  comportant  des  variations  don!  il  le 
laisse  jii-e. 
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MATÉRIAUX  DES  ÉDIFICES 


BI{IQUES 


Ls.\(;i-:  pni'snii-:  Kxci.rsii-  ni:s  hiuques  ciuies 

l'our  le  clidix  dos  in;i((''ii;iii\,  Viliiivc  rcviciil  à  |iliisi('iiiN  rc|iriscs  sur 
cette  règle  do  bon  sons  :  lUilisoi',  on  les  .idaplaiil  le  mieux  possible  aux 
emplois  ,iu\(|U("ls  on  les  doslino,  ceux  (|uo   Iduinil   la  contrée. 

La  leno  arjiileuso,  uiio  dos  malioros  les  plus  ri'pauduos,  osl  uiio  do 
celles  dont  les  [îomains  oui  l'ail  lo  |dus  d'usage;  et,  dans  la  |)lupail 
des  édilicos  dont  uous  [xissédous  les  ruines,  cllo  se  pn'sonlc  à  IV'Ial  de 
carreaux  durcis  an  l'on. 

l'res([ue  tons  ces  édifices  datent  de  la  période  impériale  : 
A  Tépoque  de  Vilruve,  la  hriqne  duicie  au  l'on  osl  m  peu  pivs  inu- 
sitée. Les  «  ('Octi  lateres  i>  ne  soni  nommés  i|u';i  lilro  de  malé^rianx 
exceptionnels";  les  «  lateres  »  d  emploi  courant  scuit  présentés  comme 
1res  allérahlos  à  l'eau'  et  résislant  médioi  lomonl  aux  charges"  :  carac- 
lères  (jui  (h'finissenl  la  l)ri([ue  crue.  Là  où  nous  emploierions  une 
maçonnerie  do  briques  cuites  les  contemporains  dv  Vitiiivo  foui  iisa^o 
d'une  maçonnerie  do  Inileaux";  ol,  lorsqu'ils  oui  liosoin  de  dalles  de 
pnlorio,  ce  no  sont  pas  des  ]jri(pies  qu'ils  meltent  on  (ouvre,  mais  do 
i;iaiidos  Iniios,  doni  ils  abattent  au  besoin  les  rebords"  :  Tontes  les  lois 
qiir  le  ninl  liiiquo  —  Idlff  Osl  pn)n(Uii'('  sans  iiioulioii  oxprossc  de 
cuisson,  on  iloit  enlendre  de  simples  carroaux  d'aiiiilo  sécbéo. 


FAIIKIC.A  riOX 

L'aiyilo  dont  sonI  l'ailos  les  liii(pics.  csl  miMi'o  do  pailles". 

Il    Cduvionl    que  ces    briipios   s(uonl    aiuoinvs    à    un    ('lal    df    siccilé 

I.  Il  m.  —  'j.  1  V  .'•_'.  .','.  —  :,.  Il  Mil  (lit.  —  [.  Il  Mil  roi    -  :..  ii  mu 
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s  MATKIII  \l  \    hi:    (iiNSTriICThiN. 

iihsolue  :  siiKni,  elles  se  cdiiliiuleiil  sur  l;i-<:  el.  ^i  elles  sdiil  revèliies 
(l'un  eiidiiil,  l'enduil  se  eonlr;iele  iiioiii--  (lu'elles,  el  lonibe. 

Le  séchage  doit  •i'diiérer  leiileiiienl  el  ;"i  rdinbie  :  autant  (|uc  pussible 
au  |)i'iulein|K  nu  à  i'auUuune.  Si  la  lui(|ue  e>^l  uioulée  |)en(laiit  les 
chaleurs  de  Télé,  ellese  ueree  :  la  surlace  dureil  la  |uemièi-e.  le  noyau 
se  resserre  ensuite,  el  la  masse  se  désaorè<ie. 

lue  saisiiu  [larail  à  la  riuueui'  ^ullire  |i(inr  i|iu'  les  lirii|ue-.  .<  uud 
IcHore  sieceseanl   ». 


m  M  i:\sioNs 

l.a  forme  el  les   diuiensions   de<  luiijues  dilVèi-ent  chez  les   f.recs  el 
(Ile/   le-,  liomaiiis  : 

Les  liii(|ue>  ;:re((|U('- sdiil  eiirrée-;  Ir^  roniaiiu'-;.  olildiigneN. 

I"".l  à  cliariue  lUddéle  i  i''|icHHleul  des  denii-lMH|ues,  desliuéi's  ;i  l'iieililer 
la  i'  décdU|M'    •  lors  de  la  mise  en  u'uvre. 

((.  —  liiiioi  i>  (au'.coi'F.s 

Les  l)ii(|ues  des  Grecs  se  désigueul  par  le  nombre  de  palmes  dii 
(|uarls  de  pied  (|ui  exprime  la  Idnpiii'ur  de  leui'  cdlé  : 

Le  irlniilori»!  mesure  (|uatre  palmes,  soit  1  pied  de  O^.ÔOH; 
\r  liciildildron,  <iu(|  [lalmes,  soil   1  pied  1  i. 
Épaisseurs  :  udii  spéciliécs. 

Les  cduslruclious  privées  s'exéeuteni  à  l'aide  du  telradornii; 

Le  penladoron,  sans  doute  rabri(|ué  dans  des  ateliers  de  rÉIal,  est 
réserve'  aux  ('(liliie-;  publics.  Sa  dimeiisidu  le  lend  reeonnaissable  à 
premii're  vue.  el  pi'(''\ienl  Ion!  ih-lournement. 

/'.    —    BRIOIES    ROMAINES 

A  l^ime,  la  liriqiu'  usu(dle  porle  le  nom  de  Lydienne;  peut-être 
répond-elle  à  un  lype  emprunté  pai'  les  Llrusijues  à  leurs  ancêtres  de 
Lvdie. 


i:i;i(.iri'S.  9 

Kilo  incsiuc  siii-  un  cMr  I  pied  roiiKiin  de  ()"'.-J!l(î;  sur  raiiliv, 
1   i.i.'.l  1/^. 

I.,i  rôle  (l'éimisseur  osl  (iniisc.  Piilladiiis  cili'  îles  liii(|iiPs  dii  l'Ilc  se 
chillri'  paf  i  |t(iiici^s  :  jn'i"-  de    lO  (•(■iilini('lr('s. 

(U)))imi-)il  OH  diiil  nilcrpirlcr  les  ■  (Iciin-bnqucs  »  faiihiiiirs.  —  La 
lirl(|ii('  idinaiiic  (Maiil  (ildoiiuiic,  le  iinil  -  di'iiii-liiH|iio  »  —  xemilnter 
|ir(''((' à  (''(|iii\(ii|ii('  ;   la  liii(|ii('  ("-l-cllc  ((MIimt  eu  liavcrs  nu  eu  Ioiil;".' 

I.a  ((Uiiiiiic  eu  Idtiii  dùnruMail  I  "2  pied  --nr  I  |ii('d  I  i,  -~iiil  une 
Idiigiicur  liiplc  de    la  lar^ciif. 

Un  prisme  ainsi  allongé  sérail  cassanl.  La  vraisonililance  esl  en  faveur 
de  la  eoupnre  transversale  :  semilaler  de  r»/!  de  pied  sur  I   pied. 


PIEKRES,  MOELLONS,  TERRES  CUITES 


MERRES' 


Classement.  —  Suivant  que  les  pierres  se  présentent  sous  une  forme 
rt'gulière,  ou  sous  l'aspect  de  moellons  plus  ou  moins  lirais  ou  de 
cailloux,  Vitruve  les  désigne  sous  les  noms  do  «  quadrati  lapides  »  ou 
sous  celui  de  "  cœmenla  »  (littéralement  "  pierres  éclatées  »). 

Suivant  leur  degré  de  résistance,  il  les  classe  —  comme  nous  faisons 
nous-mêmes  —  d'après  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  déliileiil  pai- 
sciage. 

Ses  préférences  soiil  pour  le-»  pierres  de  dureli'  muM'iine:  <•!.  cdiiime 
exemple  diiiie  pierre  réunissant  les  qualités  iequise>.  il  lile  celle  de 
lîolsc'ne  :  e\li;iiii(iii  lacile.  grande  liaulciir  de  haiie.  parfaite  cdiiser- 
vation  des  arêtes,  résislaiiee   aux  ehiiiue--.  aux  gelées  el   au  leii. 

Yienncnt  ensuite  les  ti-averlins  de  Ti\(ili.  .luxqueU  il  repruclie  seu- 
lemeiil  de  se  calciner  en  c;is  d'incendie. 

(juaiit  aux  pieires  lendrf^s  el  tufs,  il  li's  cunsidère  en  général  comme 
des  matériaux  gélifs,  altéialiles  ;i  l'iinniidilé.  el  par  •^iiite  exigeaiil  un 
abri  :  acceptables  à  défaut  d'autres. 

ÉPOQUE    DCXTRACTION.    ih'UKtVE    DES    GEI.ÉES 

Pour  les  pn^rres  dures  et  le;  Iraverliiis,  aucune  (''piKpie  d'exliacliiui 
n'est  prescrite,  aucune  précaiilimi  de  sécbage,  aucune  épreuve  de 
garantie. 

l'diir  les  [lierres  leiidres.  il  l'aiil  : 

Les  extraire  pemlanl  l'i'li': 

Attendre  deux  ans  au  mniiis  axanl  de  le-  inellic  en  lenvre. 

1.      Il    Vil. 
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Celles  (|iii  Miironl  résisté  ;iux  celées  de  di'iix  hivers  |iiiiiti(iiil  éliv 
employées  en  élévnlioii  sous  l'oitiic  de  pierres  de  taille  (iii  de  iiioelldiix  : 
celles  qui  auront  sulii  une  altération,  i|uelle  (lu'cllc  soit,  nt>  (•(ini|i(irlciil 
d'emploi  que  daii-^  lf>-  Mocajics  de  rondalinn^. 


I  KS    MAItBIlKS 


Vilruve.  lorsqu'il  nous  parle  des  |)lus  somptueux  édiliees  de  la  l'oiuif 
contemporaine,  les  présente  comme  liàlis  de  simple  pierre'  :  la  liome 
de  marbre,  dont  Auguste  se  IVra  un  litre,  n'existait  point  encore  lui 
commençait  à  peine. 

Le  marbre  était  employé  surtdul  en  revêtements  décoratifs,  tels  (pu- 
placages  de  marqueterie". 

Les  recoupes,  réduites  en  poussière,  servaieni  à  la  labiicalion  des 
stucs"'. 


I.KS    ri-.tiRI-.S   C.lITl^S 

l.a  liri(|U('  ('lanl  niix'  luir--  de  cause,  le--  >i'ul>  inalciiaux  ilc  Icrrc 
cuite  son!  des  lMi(|iu'lles.  ^  lalerciili'  »,  destinées  à  des  usages  très 
spéciaux:  et  les  tuiles  des  toitures. 

Les  tuiles  —  «  teguia'  ■>  —  son!  jdales  el  à  largvs  courants,  avec 
bords  recouverts  par  des  liles  de  tuiles  courbes. 

\itruve  d(''signe  les  teguhe  pai'  l'expression  en  pieds  de  leur  plus 
grande  diineusion   :    «  sesquipedales  »  ;   "  bipedales'  ». 

Les  tuiles  se  posent  à  même  sur  le  comble  :  le  l'rolteuieiit  seul  les 
retient  en  place. 

D'ailleurs  Vitruve  précise  moins  la   l'cu-nie  de  ces  tuiles  (jue  l'empio 
de  leurs  débris  :  Leur  ])oiissièic    s(>il   à   la  l'abricalion    des   mortiers. 
Leurs  fragments,  avons-nous  dil,  lienn<'iit  lieu  de  moellons;   et,  pour 
s'assurer  (pi'ils  ne  soûl    poini    gé-lifs.  on  a   soin  de  les  soiiinellre  aux 
intempéries  pendani  loul    nu  iilxei-. 
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MORTIERS 


A  CHAUX' 


Les  calcaires  considérés  coinmc  lonniissaiil  les  mcillciiio  chaux  — 
les  pierres  l)laiiches  el  comj)acles  —  paraissent  de  nature  à  se  trans- 
l'onner  en  chaux  grasses;  el  le  seul  moyeu  (pu^  Yitruve  conseille  pour 
iibleuir  l'hydraulicilé.  est  raddili(Hi  de  pouzzolane  :  les  chaux  hydrau- 
li(|ues,  ainsi  que  les  cimeul^.  lui  seraieul  inconnus. 

Il  distingue  trois  élal'-  de  l;i  chaux  |iar  li'oiv  di'nniiiiii.ilhiii-  ilmil  il 
luiporic  de  pii'ciser  le  sciis  : 

(ial\  viva; 
(laix  niacerata; 
(!al\    exiiiicla  : 

|ii'u\  (le  ce-  dciioMiiualions  s'cxpliipicnl  d'elles-niêmes  : 
ha  rtils  nni  est  la  chau\   Iclle  (pi'cllc  vurl  du  four:  (dlc  '-c  pri''<eMle 
en   molles,  ou  "  grumi  ■'; 

J.a  cab   tiiacenitil  est   la  (diauv  gàciiéc  en   pâle; 

Reste,  pour  le  lioisiènuj  T'Ial  ipic  \llru\e  (h'-igne  Siins  le  nom  île 
cdlx  l'dthicUi,  la  chaux  l'nsée,  c'est-à-dire  délitée  et  léduile  de  i  grunii  - 
en  poussière  par  une  immersion  rapide  cui  une  légère  a><pi'rsion  d'eau. 
En  dehors  de  la  chaux  vive  el  de  la  chaux  gâchée,  nous  ni'  Mivdus  ipie 
celle  "  chaux  fusée  ■■  ;  el  elle  jn-lilie  le  ixiin  d"  ■  evtincla  ■  par  -on 
inaplilndeà  renirer  en  efl'ervescence  moi-  nue  Odiaelle  addition  d'ean. 

Suivant  les  usages  auxipieU  on  la  de-tine.  la  chaux  e-l  eniplovée  -oii 

\.  Hv. 
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il  ICI, il  tiiM'.  siiil    ;'i    I  l'Lil  |i;'ilrii\;  l;i  rli.iiix    vise   ii  inli'i'viciil  (|lic  mèlik; 
;"i  I  liiiilr  ilan--  l;i  rdiirnlnMi  ilrs  iiiaslio  cl.iiirlio  '   : 


a.  —  CHAIN    FI  SEK 

l,:i  cliaiiv  ilo.--liii(r  aii\  li'a\aii\  dr  iiiainimonc  mi  ilc  iKilomia^c,  l'sl 
iiiiii  la  ■■  ial\  iiiacciala  ••,  inai'-  la    ■  caK  rvlmcta  ",  c  rsl-à-ilirc  la  iliaiix 

lllM'f    l'Il     |H1II(|||'. 

h.  -  i.HAix  (.A(;hi:i:  en  i'ATE 

l.(>i-^i|ii  il  ^'a;:il  il  (Miiluils.  ri'ssi'iilit'l  rsl  île  n'avoir  |mii ni  il  •  iiicuils).\ 
i|iii  loiiclcnl  le  niiirliff  yiaiiiileiix,  el  se  rniiileiii  ierilouiriil  en  |iriiv(i- 
(|iiaiil  (les  j^oiiilemenls  nu  des  soulfliires  : 

l'inir  le--  innrlifis  (i'eniliiil-,  mi  ailo|il('  iiixai'ialileini'iil  la  ■<  (al\ 
maeerala  ■  ou  ehaux  jiàchée  en  [làle;  el,  aliii  de  laisser  aux  ineiiiK 
le  lemps  de  se  désa.iiré^er,  on  s'asireini  à  la  conserver  au  muiiis  deux 
ans  avaiil  l'einiiloi. 


SABLKS  ET  POUZZOLANES 


SABLES- 


De  Ions  les  saliles,  celui  i|ue  \  itiuve  considère  comme  doiuianl  les 
nieillenis  inoriiers  est  le  salile  de  carrière  : 

lAcelleul  lorsi|ii  il  esl  loni  à  l'ail  e\eni[il  dr  [larlies  lei'reuses,  il 
peu!  suriiic  liH'si|ue  les  [lai'lies  lerreuses  ne  laissenl  [loinl  de  Iraces  sur 
un  linoe  Ida  ne. 

Vient  ensuite  le  salile  de  rivière  :  ordinaiieinent  tro|i  chargé  de 
limon. 

domine  pis  aller,  le  salde  de  mer.  mais  dé|)onillé  de  sa  salun>  par  un 
lavage  à  l'eau  douce. 
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l.i  MATÉKIALX    iiK    i;0.NSTRH;T10N. 

(Juoi  qu'on  fasse,  le  mortier  à  sable  de  mer  sera  médiocre  :  il  l'aiit 
l'exclure  des  ouvi'ages  voûtés;  et.  même  au  cas  d'un  simple  mur.  il 
convient  d'interi-ompre  de  temps  en  temps  la  mise  en  œuvre  pour  laisser 
la  maçonnerie  l'aiie  prise. 

Poussier  de  tnileaux.  —  Le  sable  est  avantageusement  remplacé  par 
des  tuileaux  piles  et  blutés  —  «  testa  lunsa  et  succrata  ». 

POfZZOl.ANES* 

l'onr  les  ouvrages  à  la  mer.  la  pouzzolane  doil  être  substituée  au 
sable  :  et  la  seule  pouzzolane  (pie  Vitruve  considère  comme  inattaquable 
à  l'eau  de  mer.  est  celle  (|ui  s'extrail  du  sol  volcanique  de  Baies. 

Une  autre  variété  se  trouve  en  Etruiie  et  est  désignée  sous  le  nom  de 
«  carbunculus  »  :  elle  ne  tieni  point  à  la  mer. 


LES  .MuirriKRS' 

Le  mortier  —  <•■  materia  ».  mélange  de  chaux  et  de  sable  ou  de  pouz- 
zolane, présente  suivant  les  M|qilicati(iiis  des  proportions  fort  variables. 
Dans  chaque  cas  ces  proportions  seront  spéciliées;  bornons-nous  ici  à 
celle  <pii  convient  aux  niaçunnei'ies  courantes  exéculées  à  sec  :  I  de 
chaux  l'usée  pour  ô  de  sable  de  carrière. 

Le  mélange  des  matières  pulvérulentes  est  additionné  d'eau,  et  sou- 
mis à  nu  corroyage  énergiipie. 

Les  moitiers  romains  ont  actjuis  dans  la  plupart  des  édifices  existants 
une  duieté  extrême.  Ni  comme  constitution,  ni  comme  nnnle  de  fabrica- 
tion, ils  ne  diffèrent  des  nôtres  |)ar  rien  d'essentiel.  Les  seuls  qui  nous 
soient  parvenus  sont  ceux  qui  étaient  assez  bmis  pour  traverser  les 
siècles;  et  peul-èlre  le  temps  i'm  a-t-il  acciii  la  dureté. 

I.  Il  u,       1'.  Il  \. 


BOIS 


Vitruvc  désigne  le  linis  ,'i  li.'ilir  mui^  le  iiniii  ilo  materia,  <|iii  s'nst  pré- 
cédemment jtrésciilé  avcf  la  sijj;iiilicalion  de  morlier  :  aucune  équivoque 
nesl  possible. 

Ol'AI.ITKS    DKPKNDAXT   I)V   SlIK   KKS   FORKTS 
ET   DES   SOINS   irAHATAGE 

Iii/hie)ice  (le  Voriealalinn.  —  (juelles  (jue  soieni  les  essences,  les  bois 
des  l'oréts  situées  sur  les  versants  méridionaux  des  montajines  doivent 
être  préférés. 

Àbatdiie.  —  Vitriive  prescrit  d'abattre  les  bois  quand  la  circulation  de 
la  sève  se  raleulil.  c'est-à-dire  en  auloniiie: 

Va  il  insiste  sur  l'ulililé  de  l'aire  précéder  l'abatage  d'une  saignée  qui 
élimine  la  sève  dans  la  mesure  du  possible  : 

Quelque  leinps  avant  l'abatage,  dit-il,  une  entaille  iloil  être  pratii[uée 
au  pied  du  Irnnc  cl  >ur  nxiiliéde  son  épaisseur  (pi.  S.  fig.  1). 

Même  pour  les  menus  bdis  il  conseille  une  saignée  consislaul  à  les 
percer  d'avance  d'un  Iroii  de  vrille. 

Débit.  —  l.c^  arbres  destinés  à  fournil- des  madriers  nu  des  plancbcs 
sont  sciés  (iig.  I.  (])  à  traits  croisés.  "  ipiadrithn  iis  »  :  ce  (jui  se 
rapprocbe  du  débit  sur  maille. 

RENUE   DES   l>r,lN(;iPALES   ESSENCES 

Selon  \ilruve.  le  meilleur  bois  de  cbarpenle  serait  une  sorte  de 
mélèze  qu'il  nomme  Inniinuni,  et  qui  croît  au  voisinage  de  l'Adriatique 
dans  le  bassin  du  l'ô  : 
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Kibieux,  |)o^■^^é^l;llll  une  s^èvo  iicrt"  qui  le  iiaranlil  contio  l,i  pinùre  des 
insectes;  (limi''  d'une  iiirduiliusliliililé  remarqualde:  uiai^  iinp  lourd 
|i(iui' èli'e  li;ni--|iiii'le  |i;u'  lln||;iHe. 

Le  Imis  le  plus  i'M  u>ai;i'  e>l  le  x^iiiii  —  <■  aliies  ■■  ;  el  e"e>l  à  lui  Iniil 
spécialemenl  ipie  --  a[»i)liiiue  la  reinaïque  sur  l'influence  des  orieula- 
lions  :  Le  ^a|iiii  du  versant  se|Uentri(uial  de  l'Apennin  est  poreux,  mou. 
putrescible;  celui  du  veisanl  méridional,  plein  et  nerveux; 

Sa  pallie  intérieure,  correspondant  aux  '2(1  premiers  pieds  de  la 
souche,  est  peu  noueuse  et  réservée  aux  travaux  de  menuiserie;  sa  partie 
supérieure  l'ouriiil  des  poutres  légères,  résistant  bien  à  la  flexion,  mais 
inflammables  et  sujettes  à  la  carie. 

Vient  ensuite  le  rlinir.  qui  potirnl  plus  lentement  dans  l'air  liumide, 
est  moins  ciunbiistible,  mais  se  tournieute  et  se  i;erce. 

Ses  variétés  sont  d'ailleurs  de  qualités  lori  inéuales.  Deux  lienlie 
elles  paraissent  répondre  aux  dénomination-  d'  a'sculus  »  et  de  «  cei- 
rii-  :  rune  el  l'autre  sont  altérables  à  l'eau.  La  première  a  ce  mérite, 
que  leau   ne  la  l'ait  pas  iiaiiebir;  la  seconde  est  dépourvue  de  rigidité. 

Pour  le  surplus  dcb  essences  usuelles,  voici  les  déi'anl-  el  le-  qnalili''- 
(pie  \iliuve  leur  assigne  : 

llelie,  peuplier,  saule,  galiliei  :  Médiocres  au  piunl  de  \ue  de  la 
iorce  el  de  la  durée,  mais  se  prelanl  au  lia\ail  du  ciseau.  (Iiivrages 
d'orneinenl. 

Urnie  et  Irène  :  Flexible-  taiil  (pi'il-  -(uil  impairailemenl  secs.  On 
jiroiile  de  leur  llexibilile  pour  <n  laiie  des  inoises,  (|ui  se  serrent  et 
raidissenl  en  séchant. 

Ilbarine  :   l'nquc  au  cliarronna^e. 

Aune  :  Se  conserve  iiideliuiiiieiil  -nu-  l'eau.  Coinieiil  à  ce  tilre  piuir 
les  pilolis. 

I  II  deiniei' Liioupe  e(Mii|iieiiil  li' (■(■dre.  le  c\|>rès,  le  pin.  le  i;eii(''\|-ier  : 
liois  sur  lesipiel-  on  ne  peiil  eoinpler  -il  s'agit  de  résistance,  mai-  qui 
Ile  Meillissent  jioiiil. 


MATIÈRES  COLORANTES 

Voici  c'iiliii  la  iisli;  des  cmiicuis  employées  eu  archileelure'. 

Blancs  : 

La  «  ciin-iissa  »  ou  blanc  tic  [)lonil);  et  peiil-èlre  deux  sortes  de  lilaiies 
naturels  portant  les  noms  de  nielinum  et  panclonium. 

Noint  : 

Le  noir  de  fumée,  «  atramentum  »  :  ce  ipie  nous  appelons  l'ciicn'  de 
Chine;  servant  comme  elle  à  la  pciiituie  et  à  réci-ilure. 

Rouges  : 

La  sanguine,  «  ruhrica  »  ; 

Le  rouge  de  plomi)  ou  «  sandaracha  »  :  notre  minium; 
Le  vermillon  —  "  minium  »  des  anciens  :   obtenu   en    traitant  par 
grillades,  broyages  et  décantations  le  minerai  de  mercure; 
Le  carmin,  «  hysginum  ■■. 

Jaunes  : 

L'orpiment,  «  auripigmentum  «  ou  «  arsenieum  »; 

Le  «  sil  »  :  ocre  d'un  jaune-paille  très  clair,  qui  se  trouve  mêlé  aux 
minerais  d'argent  de  l'Attiijue.  —  S'imite  au  moyen  d'une  teinture  de 
violettes  (?)  sèches. 

Verts  : 

Une  argile  ou  «  creta  »  verte  : 
Le  vert-de-gris  —  a  œrugo  »  ; 

La  «  chrysocdlle  »  :  borax  coloré  par  des  sels  de  cuivre.  —  S'imite 
par  un  mélange  de  bleu  de  cuivre  et  de  teinture  jaune  de  gaude. 
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Bleu  A  : 

Le  bleu  de  cuivre —  «  cieiuleum»  :  iiblenu  eu  calciuaul  de  la  limaille 
de  cuivre  avec  de  la  silice  pulvérisée  el  du  uili'e: 

La  pierre  d'Arménie,  ou  cendiv  Mcue  iiatuielle.  '<  ai'meuium  »; 

L'indigo  —  <■  indicum  »  :  substance  que  les  anciens  croyaienl  miné- 
rale, et  ([uc  l'on  imite  en  imprégnant  de  teinture  de  pastel  des  argiles 
ou  «  crela;  »  incolores,  désignées  sous  les  noms  de  «  selinusa  »  et  «  an- 
milaria  ». 

PouiiH'Cs  : 

L'  «  usta  »  :  >il  calciné  et  éteint  dan<  du  vinaigre: 

La  pourpre  de  to(iuillages  —  «  ostrum  >>  :  nuances  variables  du 
salran  au  violet,  el  du  violet  au  noir.  Doit  être  conservée  dans  du  miel. 

I.a  pourpre  s'imite  au  moyen  d'un  mélange  de  garance  et  de  carmin, 
ou  de  baies  d"airelle  et  de  lait. 

Une  sorte  de  pourpre  sombre  est  employée  pour  obtenir  des  Ions 
chaud-  de  noir  :  elle  n'est  autre  chose  que  de  l'indigo  très  concentré, 
ou  du  noir  de  fumée  loui'ni  |)ar  la  combustion  des  lies  de  vin. 

MODES    d'emploi    et    DE    VERNISSAGE 

Les  couleurs,  quelle^  ipi'i'lles  >oient,  peuvent  être  posées  sur  enduit 
sec  :  Vitruve  n'indique  point  les  matières  agglutinantes  nécessaires  pour 
fixer  celles  <pii  ne  sont  point  solubles. 

Fresque.  —  Les  couleurs  d'origine  minérale  que  la  chaux  n"alla(|ue 
point,  comportent  l'emploi  sur  rnduil  Irai-  :  ce  (|ue  nous  appelons  la 
IVe-qui''. 

Peinture  à  la  cire  sur  enduit.  —  Poui'  les  couleurs  résistant  à  la 
chaleur,  Vitruve  conseille  un  vernissage  à  la  cire,  qui  se  pratique  ainsi': 

Sur  la  couche  de  couleur,  on  étend  au  pinceau  de  la  cire  fondue  mêlée 
d'un  peu  d'huile,  l'ar  une  seconde  fusion  à  l'approche  d'un  réchaud,  on 
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iiiL'or|)(H('  la  ciiL'  à  la  [n'iiitiirc  cl  ù   rcmliiil.  l'uis  ou  lisse  au  uioycii 
(l'uu  liii^c  iHi|ii-éf;né  de  suif. 

Celle  couvcrlc  es!  [jailiculii'icincul  iililc  pour  les  veiinllldus,  (|ui  saus 
elle  uoiieiraieul. 

Peinture  à  la  cire  sur  hois.  —  Eiilin  il  exisie  un  genre  de  peinlure 
sur  bois,  où  la  matière  coloranle  s'emploie  mêlée  à  la  cire  même  :  c'esl 
du  moins  ce  que  semble  dire  ce  passage  relatif  aux  planchellcs-triglyphes 
des  vieux  lemples  :  ce  Eas  fabri  cera  caerulea  depinxerunt'  ». 

t.  IV  11  II. 


PROCÉDÉS  DE  CONSTRUCTION 


MURS  DE  BRIQUES 


Le  coijj.s  des  édilices  csl  de  ■•  sliucluiii    ',  (iii  dv  «  (jiiadrali  lapides  ". 

Les  mois  (juadrali  lapides  désipiieiil  les  pierres  de  lailN^;  ri  Vilnnc 
ne  fait  nulle  partalhisimi  à  l'emploi  de  niorlier  pour  asseoir  ces  pien<'s  : 
loujonrs  (dies  se  poseiil  a  joinis  vils. 

(JuanI  au  mol  slnictiira,  il  es!  exclusivemeni  réservé  aux  eon^lruclions 
où  le  mortier  intervient. 

Les  murs  di^  l)ri(|ues  —  e'esl-à-dire  de  l»rii|ues  crues  (paiiC  7)  —  son! 
des  «  slruclurie  »  à  morlier  de  lerre.  ou  de  Icrre  et  pailles  liaehées, 
sans  nulle  (race  de  clianx. 

R.WGEMENT  PHS  fîI^IOl  KS  P.Uî  FIEES' 

La  rèule  est  ipie,  dans  une  assise  —  «  corium  »,  les  briques  ou 
demi-briques  soient  rangées  par  Hles  —  «  ordines  «,  et  alii;nées  au 
cordeau. 

Les  files  de  demi-briques  lont  bcwdure  alternativement  sur  une  rive 
et  sur  l'auhe,  de  manière  à  assurer  la  liaison,  la  découpe. 

Mulx  t'  ilijilinlliu  >•,«  Iriphntlui  n'. —  La  planelie  1  montre  l'as|iect 
de  l'ouvrage  selon  le  uombre  des  liles  (pii  constituent  une  assise  : 

Les  cas  de  '2  ou  de  5  files  paraissent  répondre  aux  noms  de 
«  diplinlhii  »  ou  «  triplintbii  ». 

A  liome,  la  plupart  des  mni'S  présentent  des  épaisseurs  d'un  pied  et 
demi  :  ils  s(ml  laits  de  briques  de  I  pied  1/2  sur  I  pied,  (lisp<is(''cs  en 
boqlisses. 

1.  Il  m  17  à  t'.i.  —  2.  Il  NHi  &1. 
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INCO.WKMHNTS   ET  AVANTA(;ES   DE   LA  CONSTRUCTION 
EN   HHlnlES   CHUES 

Un  iiuiiiivi'nieiit  des  briques  crues  est  de  se  détremper  par  les  pluies  : 

Ou  pare  au  danger  en  abritant  le  niiu-  par  un  avant-toit  saillant;  et, 
jKiur  prévenir  même  les  iiltrations  éventuelles,  on  le  couronne  d'un 
chaperon  en  maçonnerie  de  luileanv'. 

Lu  inconvénient  non  moins  grave  est  la  laible  résistance  à  l'écra- 
sement. 

^Ltl■ll\L•  l'ait  connaître,  au  uioins  d'une  manièi'c  a|)proximative.  la 
limite  de  celte  résistance*. 

I  u  unir  (lun  [ucd  1  '1  ('--t  incapable  de  >-u|i|i(irtcr  la  cliarge  d(^  [dus 
d'un  plancher.  Kl,  comme  une  lui  interdit  ;i  Home  des  murs  mitoyens 
excédant  celle  épaisseur,  dès  ([unuc  maison  doit  avoir  plus  d"un  ('lage, 
il  faut,  à  l'endroit  des  poutres,  renforcer  les  parois  par  des  chaînes  en 
maçonnerie  de  moellon. 

Dans  des  conslruclions  en  matériaux  aussi  friables,  on  doit  compter 
nou  seulement  avec  les  surcharges,  mais  avec  le  poids  même  des  murs  : 
De  là  l'importance  ([iie  Yilriive  allache  à  la  légèreté  des  briques'". 

En  revaiudie,  il  considère  un  mur  de  Iniques  criii's  bnn  abriti'' 
comme  oOrant  des  garanties  de  durée  bien  supérieures  à  celles  d'une 
construction  de  moellon  ;  et  à  l'appui  de  son  assertion  il  invoipie  la 
]'ui'is|H'udence  romaine  : 

l'our  évaluer  la  dépréciation  que  le  temps  fait  -iibir  aux  murs  mitoyens 
les  ex|)erts  admettent  la  règle  suivante*  : 

Si  ces  murs  sont  de  moellons,  ils  ne  peuvent  guère  duier  plus  de 
80  ans:  si  an  coulraire  ils  sont  de  briques  crues,  ils  gardent  toute  leur 
solidité  tant  (]u'ils  conservent  leni-  aplomb.  Si  vieux  que  soient  les  murs 
de  Iniques,  les  experts  les  estiment  au  prix  mé'inequ'ils  (Uil  coulé':  p(nir 
le-~  murs  de  moidlons.  iN  dé-duiseiit  de  ce  piix  un  (|iiatre-vinptii'me  |iar 
année  d  ancienneté.  > 

I.  Il  Mil  (iS:  |il.  il.  Ik'.  -I.  5.  —  -J.  Il  Mil  (l'j.        .-,.  Il  iM  i.  —  4.  Il  MM  .-,',. 
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l'diir  MciuMcr  (le  lucllic  en  laveur  les  iiiiirs  do  terre  crue,  Yiliuvr 
i;i|i|i('llr  le  iiijc  (pTils  (iiil  joué  dans  de  smnplucux  édifiros,  cl  il  cilc  : 

A  liduie,  la  ii'lla  du  leniple  do  Jupilcr  cl  lloiculo; 

IjOS  enceintes  d'Athènes  etd'Arezzn;  un  |iiirli(|U('  à  S|i;ulo;  à  Tialles, 
riialiil.iliiiii  du  uiand  |p|(Mi(',  liàlic  |iai-  les  Atlales;  les  jialais  de  (ii'ésus 
à  Sardes,  de  Mausdle  à  llallcarnasse. 


i.i-;s  Ml  i;s  1)1-;  iMsi-:' 

Aux  conslruclious  do  lorre  se  lallaclionl  les  a|i[)li(a[i(iiis  du  pisé  : 

Au  lieu  d'employer  l'argile  l'açonnée  on  briques,  on  se  iiorur  à 
piloinier  dans  des  colTrages  d(''ni(inlaliles  l'argile  mêlée  de  pailles. 

Vilriivecile  comme  exemples  de  ces  ouvrages  en  pisé  les  maisons  de 
Massilia,  ville  d'Espagne,  où  les  murs  et  les  toitures  étaient  de  terre; 
l'Aréopage  d'Athènes;  à  Rome,  la  hutte  de  Romulus. 


-'4. 


MURS  DE  MOELLONS 


Avec  les  constructions  de  moellons,  nous  voyons  s'introduire  le 
mortier  de  chaux;  systématiquement  exclu  des  constructions  d'appareil, 
ici  il  est  sysléraali(|uement  employé. 

COMPOSITION    Dr    MORTIER  ' 

(t.  —  Si  le  sable  est  de  carrière,  on  admet  5  de  sable  pour  1  de 
chaux  l'usée  en  poudre  ; 

h.  —  Si  If  sable  est  de  rivière  ou  de  mer,  même  après  lavage  il  ne 
doit  entrer  que  dans  la  proportion  de  '1  à  1. 


MODES  D'EXbXUTION" 

\iLiuve  inel  en  paralH'lc  deux  systèmes  : 

Le  système  (jrec  (pi.  "1,  \\».  1-5),  où  l'on  procède  par  assises  de 
moellons  régulièrement  maçonnés  ; 

Le  système  romain  (lig.  i.  5  m),  consistant  à  jeter  pèle-mèle  el 
piliiniierdes  cailloux  et  du  mortier  entre  deux  parements  de  maçonnerie 
(|ui  loruient  ('(tiume  un  coffrage. 

Ilaii^  un  mur  romain,  les  parements  ne  t'ont  point  corps  avec  le 
noyau  ;  le  mur  grec  con-lituc  une  masse  Maisonnée  et  homogène. 

a.  —  SYSTl^MK   GREC 
Les  variétés  grecques  de  la  maçonnerie  de  moellon  sont  les  suivantes  : 

1.    Il  V.    —   'J.    Il  Mir.    —   .-..    Il  vm   12. 
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ISOnOMUM,    PSEUDISODOMUM 

Mur  entièrement  construit  en  moellons  smillés,  cortiparables  à  des 
briques  ; 

Ranfiemeiit  par  files,  conforme  de  tout  point  à  celui  des  briques  : 
«  uti  lalericia  ». 

a.  —  La  maçonnerie  est  dite  isodome,  lorsque  «  l'épaisseur  »  des 
moellons  est  uniforme  dans  tout  l'ensemble  de  l'ouvrage  (fig.  1)  : 
«  omnia  coria  a^qua  crassitudinp  «  ; 

b.  —  Elle  est  dite  pseudinodnine  (fig.  2)  lorsqu'on  s'alFrancbit  de  la 
sujétion  d'uniformité  dans  les  épaisseurs  d'assises  et,  à  plus  forte 
raison,  dans  l'échantillonnage  des  moellons.  «  hupares  et  inxquales 
ordines  coriorum  diriguntur  »  :  «  Impares  »  vise  les  irrégularités  de 
hauteur  d'assises. 

EMPLECTON    GRhX    (fig.    .^) 

Maçonnerie  de  moellons  bruts,  liaisonnée  par  des  parpaings  — 
«  diatoni  »,  et  parementée  en  moellons  taillés. 

Dans  chaque  assise,  les  moellons  de  parement  se  présentent  en 
boutisses  sur  une  rive,  en  carreaux  sur  l'autre  rive  :  chaque  parement 
est  une  alternance  de  carreaux  posés  par  files  sur  des  files  de  boutisses, 
et  formant  des  harpes  où  s'engagent  et  s'enchevêtrent  les  moellons  bruts 
du  garni  :  "  Fronles  poliuntur;  reliqua,  uti  sunt  nala,  cum  maleria 
collocata,  alternis  alligantur  coagmentis.  » 

b.  -  SYSTÈME  ROMAIN' 

L'emplecton  grec  fut  en  usage  à  Rome  dans  l'ancienne  architecture; 
à  l'époque  de  Vitruve,  la  tradition  ne  s'en  est  conservée  que  dans  les 
campagnes. 

EMPLECTON    ROMAIN    (fig.    h  m) 

Sous  le  nom  à'empkcton,  les  Romains  désignent  un  ouvrage  ainsi 
conçu  : 

I.    Il  MM    I. 
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Colîrage  en  dalles  de  pierre  posées  de  champ; 

Massif  intérieur,  par  couches  alternatives  de  mortier  et  de  cailloux 
que  l'on  agrège  par  pilonnage. 


INCERTUM ,    RETICUI.ATUM 

Suhstiluons  aux  dalles  du  coffrage  des  muiclles  de  parement  en 
moellon,  nous  avons  soit  F  «  incertum  »,  soit  le  «  reliculatum  »  : 

(I.  —  L'iiicerluiii  (lig.  4  (/),  si  les  nialéi'iaux  des  nuireltes  sont  d(^< 
miielldii--  liiuts,  de  forme  polygonale  et  à  joints  en  mosaïque; 

/;.  —  Le  relicnldtnni  i  lig.  4  /;),  si  ces  matériaux  -ont  laillés  en  carré 
et  pdst'^  suivant  une  soi'le  dr  ri'-eau  dont  les  mailles  -"inclinenl  à  ih". 

Parlant  de  l'incerlum  cl  du  reliculalum.  Vlliinc  ajoiile:  .<  Liraijue  ex 
minutissiniis  sunt  /«struenda  ».  Le  mot  («slrueic  se  rapporte  à  la 
structura  interposée  entre  les  parements  :  Elle  doit  (Mre  en  cailloux  1res 
menn<.  (pii  n<>  hrùlent  point  le  mortier. 

nÉFAi'Ts  nEs  Mrns  t^omains     moyen  de  les  pnEvExii^ 

(,)uel(|ue  pi(''caulion  (pi'on  prisme,  t(Uis ces  pi'océdés  romain- donnent 
des  maçonneries  à  parements  sans  liaison  avec  le  i^aini. 

L'  «  incertum  ).  est  l(milié  en  di''su(''tude.  mais  pour  laiic  place  à  uii 
mode  de  construction  pin-  imparfait  encore; 

l^e  «  reticulatum  »,  (pii  tend  à  le  remplacer,  présente  rinconvénienl 
de  lits  incdinés.  à  mailles  sans  découpe. 

Ouant  à  1"  «  empleclon  >^  romain,  cest  l'ouvrage  le  moins  homogène 
ijui  se  puisse  concevoir. 

Voici  (lig.  5  n)  comment  \ilruve  consedie  de  le  modilier  : 

EMPI.ECTUM    A    PAREMENTS    SOLIDAIRES    DL    NOYAU 

Portera  "2  pieds  la  largeur  d(>  rencaissemeni  compi'is  entre  les  dallc- 
de  cliam(i. 

Dans  cet  intervalle  —  assez  large  pour  ipic  l'ouvrier  v  travaille  sans 


liKTd.w  A(;i';s.  wjy 

firiic   —   lllMciilllHT.    |Kl|-    Ml-   M''t;illiiM"s  (le    iiiiicllniis  ou   de  I  iiilc,in\,   im 
iii>y;iii  <l('  l'ciiiplissauc; 

Kl  l'clicr  \>'<  il.illrs  (l(i   piircinriil   à   ce   ii(iy;ui    xiliilc,    ;iii    inovcMi  de 
rcncniciils  scclli'N  mm  [iliiinli. 

AHASES    EN    BOIS  ' 

Los  gros  mui's  à  |iai('iuriils  dci  iiKiclloii  (•(iiii|iorU'iil  (|)l.  i.  lig.  I)  un 
liaisoiineiueiil  arlilicicl  en  bois  im|iulrcscil)lr  : 

Au  travers  de  la  masse  on  dispose  des  tiges  d'oliviei'  légèrement 
<-liarliunnécs,  de  manière  à  constituer  des  arases,  de  véritables  [)lates- 
l'ormes  intérieures,  i/irrégularité  des  souches  d'olivier  ne  permettrait 
point  de  les  rendrejointives  :  du  moins  on  les  serre,  «  quam  creberrim;e  », 
les  unes  auprès  des  autres. 

^itl■uve  recommande  Loul  parliculièremeul  ce  mode  Je  liaison  [loui' 
les  murs  de  défense. 


LES  BÉTONNAGES 

Le  garni  des  murs  romains  n'est  [loint  un  béton,  mais  plnloL  un 
lemblai  à  couches  alternatives  de  mortier  et  de  cailloux. 

Le  béton  proprement  dit,  où  les  cailloux  sont  d'avance  malaxés  avec  le 
mortier,  perle,  lorsqu'il  est  aggloméré  par  battage,  le  nom  de  xi(pniu(m 
oims"-. 

A  raison  de  sa  structure  homogène  et  compacte,  il  convient  pour  les 
parois  étanches  : 

On  y  doit  employer  comme  pierrailles,  non  des  galets  i|ui  prennent 
mal  au  mortier,  mais  des  i'ragments  de  roche  du  poids  d'une  livre  au 
plus,  soit  en  chiflVe  rond  1/5  de  kilogr. 

Et  le  mortier  doit  être  composé  de  '2  de  chaux  pour  5  de  sable. 
Faventinus',  ou  plutôt  le  technicien  dont  il  esl  l'interprète,  considère 

I.  I  V  l(i.  —  '_'.  Mil  Ml  7.  —  7>.  Fa\  IV. 
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celle  quantilé  de  chaux  comme  insuflisante,  et  prescrit  la  |iroji(irti(in 
(le  I  à  2. 

La  |)ro|iiirti(Hi  de  pierrailles  n'est  point  spécifiée. 

La  principale  application  indifjuée  par  Yitruve  est  l'établissemenl 
des  parois  de  citernes  :  Des  tranchées  ouvertes  dans  le  sol  (pi.  2,  fig.  6) 
constituent  l'encaissement  qu'exige  le  pilonnage. 


TRAVAUX  DE   SUBSTRUGTION 


FONDATIONS  A  SEC 


Vilriive  décril  les    ouvrages  courants   de    fondation    ;i  propos    des 
temples  et  des  théâtres'. 


FONDATIONS    SUR    SOL    RESISTANT  " 


l,ors(iue  le  terrain  solide  peut  être  atteint,  la  fondation  se  réduit  à 
un  massif  de  maçonnerie  brute,  dont  l'épaisseur  est  égale  à  une  fois 
et  demie  celle  des  constructions  quelle  supporte^ 

b.    —    FOÎJDATIONS    SUR    SOL    VASEUX^ 

Si  le  sous-sol  est  insuffisamment  résistant,  on  ceint  d'une  bordure  de 
palplanches  jointives  —  «  subliga  «  —  l'espace  que  doit  occuper  la 
fondation  ;  et,  à  l'aide  d'un  (juinconce  de  pilots,  on  assure  à  la  masse  du 
sous-sol  ainsi  circonscrite  assez  de  fermeté  pour  recevoir  les  substruc- 
tions. 

Vitruve  ne  fait  nulle  allusion  à  un  grillage  sur  les  pilots  :  grâce  à  la 
«  subliga  »,  ce  grillage  serait  superflu. 

Comme  garantie  contre  la  pourriture,  on  remplit  de  charbon  pilé  les 
vides  qui  peuvent  exister  entre  les  tètes  des  pilots. 

Applicalion  au  cas  d'un  lemple.  —  La  pi.  h,  lig.  1,  montre  les  par- 
ticularités des  substructions  d'un  tem[de  : 

Un  massif  continu  de  fondation  li^gne  sous  chaque  rangée  de 
colonnes  ; 

I.   m  IV ;  V  m  4.  —  2.   m  IV  1.  —  o.  III  IV  7. 
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Kl  l'ink'rvalle  ik'S  massifs  est  fL'm|tli  |i.ii-  un  remltl.ii  damé  (lu.  mieux 
par  lie--  voùlcs  (jui  jKtrlenl    le  carrelage. 

FONDATIONS  SOIS  LliM 

Les  fondalions  sous  l'eau  s'exécutent  soit  à  l'abri  de  balardeaux  avec 
ou  sans  épuisement,  soit  par  échouage  de  blocs  arlificiels. 

Vilruvc  envisage  spécialement  les  fondalions  à  la  mer.  Il  admet, 
dans  le  cas  de  fondations  maçonnées  à  l'abri  de  balardeaux  élanches, 
des  mortiers  de  chaux  et  sable;  pour  les  béions  coulés  dans  des  enceintes 
non  élanches,  il  prescrit  des  mortiers  de  pouzzolane,  à  proportion  de 
2  de  pouzzolane  pour  1  de  chaux  fusée'. 

((.    —    PROCÉDÉ    PAR    ÉPUISEMENT - 

l/enceinte  (pi.  -i,  lig.  5)  consiste  en  une  double  paroi  de  pieux  et 
palplanches,  avec  garni  intermédiaire  en  sacs  remplis  d'argile. 

La  membrure  de  pieux  est  c  chaînée  par  des  longrines  »,  et  l'écarte- 
ment  des  parois  est  maintenu  par  des  cnl retoises. 

L'extraction  des  eaux  se  fait  îi  l'aide,  de  vis  d'Archimède  ou  de  roues 
d'épuisement. 

Si  le  fond  mis  à  nu  manque  de  résislance,  on  procède  comme  dans 
les  cas  de  terrains  vaseux  :  on  cerne  le  sous-sol  dans  une  enceinte  de 
palplanches  jointives,  et  on  l'alTermil  par  des  pilots  à  tètes  noyées  dans 
du  charbon; 

Puis  la  fondation  s'exécute  comme  un  massif  à  parements  d'appai-eil. 

h.   —    PROCÉDÉ    SANS   ÉPUISEMENT^ 

Si  l'on  renonce  à  l'épuisemenl,  l'enceinte  se  réduit  (fig.  2)  à  une 
simple  clôture  de  pieux  et  palplanches  sans  élanchéité. 

On  avive  le  fond  à  la  drague  à  main  —  «  |ra]stillum  >- ;  —  et  Idii 
coule  du  béton  jusqu'au  niveau  de  l'eau. 

)    V  \||  t|.  —  -2.  V  \u  ii't.  —  T).  V  XII  10. 
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llrs  (juc  II'  iiivciiii  ilr  I  iMM  ('--l  (li'ii.issc,  «iii  iiiiiMc  le  Ijôloiiiuif^o,  ol 
l'un  ((iiiliiiuc  cil   ■  slriiiliua  ■',  c'esl-ii-diic  fii  iiKinmiifiic  onliiiiiiic. 

'•.     — •     II1M)\II(IN>     l'VU    LCnol  MiE    1)1".    Ul.OO    AIITU  It  ;l  KI.S  ' 

l.iMM|iic  l'ii^iliiliim  lie  rciiii  iciiil  les  l(:il;iiili',ui\  iiiiini'-^iMr-,  oïl 
rccouil  ;i  (1rs  lilncs  arliliciels,  (■(in-.liiiils  à  sec,  cl  mi-  en  |iliicc  |Kir 
l'cluiiiii^c  (|il.  ."),  li^.  i-C»)  : 

A  |iii>\iiiiil(''  (lu  |ii)iiil  im'i  le  IpIoc  ildil  ('■lie  iiiiiiicri;i',  on  (iics-c.  par 
une  mer  caliiic,  un  iiiassil'  de  siilisliiicliiHi  arasi'  suivanl  le  |uiilil  li;^.  .)  : 
liurizdiilal  siir  un  |m'ii  iiniins  de  la  iiuiilii'  de  >a  l(iii;j;iieiir;  en  |ieiili' sur 
l'aiilre  iiioilit'; 

Le  Idiiu  (les  rive-,  (Ui  raelii'le  la  [leiile  par  une  iiiiirelle  de  boniurc 
Idriiiaiil  un  eiieaisseiiienl  ([tidn  i('iii[iiil  de  saidc;  sur  ic  saltlc;  ou 
iiiaiMiiiiic  le  iddc;  e(  Idii  allciid  (juc  les  niorlicrs  soient  durcis,  c'est-à- 
dire  au  iiKiins  deux  mois. 

Alois  (Ui  sa|ie  la  niiiielte  de  Imidure,  de  manière  à  [lermellre  aux 
vagues  d'ailouillei'  le  salde  :  Le  bloc  s'incline,  glisse,  s'échoue,  el  \a 
s'arrêter  au  pied  du  lalus  mi  il  a  glissé. 

l  11  deuxième  IjIoc,  un  troisième  rm'menuil  sur  ce  lalus  emiime  un 
lit  incliné,  qui  à  son  tour  servira  de  plan  de  glissement  pour  d'aulres 
blocs  :  el  ainsi  la  jetée  s'allonge  de  proclie  en  proche. 


OUVRAGES  DE  SOUTÈNEMENT 

Ailiuve  déciil  ainsi  ijuil  suit  le  siuilènemenl  d'un  lerre-plcin*  (pi.  -4, 
lig.  2)  : 

Une  si'rie  d'éperons  triangulaires  creux,  [lénélranl  dans  la  masse  des 
remblais,  e(  munis  de  eiMiIrel'dits  exlérieuis;  une  conslriiclidii  «  en 
dents  de  scie  ". 

I.  V  \M  i:..  --  2.  M  \  1-2  ;.  -ib. 
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Il  est  clair  t|ue  cette  série  d'é()eroiis  crciiv  otlre,  à  dépense  éj;;ilc  ilf 
riKicoiinerie,  une  slabilili'  liicn  sii|M''iienre  à  celle  d'un  simple  mur. 

I,  intervalle  enlre  deux  conlreforls  est  égal  à  la  liauleur  du  renddai: 
et,  à  prendre  le  texte  tel  que  le  donnent  les  manusrrils,  la  cellule  (rian- 
fjulaii'e  aurait  une  llèclie  égale  à  «la  hauteur  •>  du  niui'  :  ce  serait  exces- 
sif; sans  doute  les  copistes  on!  éciit  «  alliludo   ■  an  lieu  de  [crassijtudo. 

Les  contreforts  s'élèvent  «  gradaliin  »,  c'esl-à-dire  par  retraites  suc- 
cessives. 

I,  épaisseur  de  toutes  les  maç^'onnerie^  doit  être  uniforme:  on  la  règle 
"  pro  amplitudine  congestionis  «  :  indication  nialheureusemenl  un 
peu  vague. 

Quant  aux  particularités  du  r<'lour  d'angle,  elles  répondent  sans 
hésitation  an  Iracé  lig.  "2. 

À(lai>t(iti()ii  (lus  murs  de  défense'.  — (.e  mode  de  soutènement  cmi- 
\ienl  aux  leiie-|ileins  des  l'orteroses:  mai>.  dans  ce  cas,  l(>s  conlrei'orl- 
exlérieurs  ne  sont  |)as  mentionnés  :  sans  doute  on  les  sn|)priine  connue 
offrant  des  délilements  à  l'ennemi  ;  et  l'on  a  soin,  poui'  amollir  les 
chocs  du  bélier,  de  pilonner  des  terres  dans  le  vide  des  éperoM>. 

Ainsi  modilié,  l'mivrage  juend  l'aspect  pi.  70.  lig.  ,". 
I.  i  \  -je.  îi  r.ii. 


VOUTES    KT    LIMEALX 


Si  l'on  lie  coiiniiissiiil  raicliilccLure  romaine  (juc  |p;ii' \  ilrinc,  on  so 
(igiii'orail  non  |i(iiiil  un  svslèinc  où  la  voùle  esl  l'ofgane  csscnhcl.  niais 
un  mode  de  construction  semhiable  à  celui  des  Grecs,  (|ui  iirocède 
fiénéraicmcnt  par  linlcanx  ou  poutres  monolithes. 

Cette  idée  sérail  en  elle!  celle  de  l'arcliitecture  à  l'époque  de  Vitruve  : 

La  construction  voûtée  ne  se  i^énéralise  (|u'à  une  dale  relalivenient 
récente.  Et  la  plupart  des  voûtes  conservées  à  Rome  témoignent  d'un 
procédé  par  concrétion  (|ni  IVrail  peser  snr  le  cintrage  des  masses 
énoi'mes  et  exigerait  des  eliarpenles  luineusi^s  si  l'on  n'avait,  pour 
venir  en  aide  aux  cintres,  la  ressource  d'armatures  en  matéiiaux  légers 
el  résistants  : 

A  une  époque  oij  la  bricjue  cuite  n'était  point  en  usage,  la  méliiode 
des  armatures  ne  pouvait  être  constituée. 

LitS  \()i  ri:s 

a.  —  vouTiis  i;n  i»l;tits  mailuiacx  mxcon.nés 

Dan-  l'areliiteclure  vitrinienne.  les  \(iùtes  de  moellon  se  l'aiiii'iieiil  à 
deux  types  : 

Le  hei'ceau  —  «  caméra  »  ; 
Kl  la  voûle  sphériijue. 

liieii  ne  l'ail  [iii'sumer  l'usage  de  la  voûle  d'an'le. 

Dans  les  thermes'  ([il.  ."»,  lig.  3),  nous  trouvons  la  \oûle  spli(ii(|iie 
terminée  par  un  œil  circulaire. 

I.   V  V  'Jll.  'J7. 
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I,i'>  llii'Miics  jiri'^ciili'iil  (li's  ^l^ùk'^  >|ilicn(|ia'>  iiisciilcs  dans  clc^  [iImiis 

Les  monumeiils  exislaiils  permeltiiiil  (J'expli(|ucc  le  lail  sans  iccinirir 
à  rtiypnllièsc  fie  pendeiilils  mélhoilifjiiemcnt  loiisli  iiil^  : 

Il  -iillil  il'adiucllrc  (|tl.  55)  des  écoiii(,'Oiis  élé^is  en  lormc  de  nielles: 
de  simples  raecoids  diuiiienl  le  coiilour  citeulaiii'  de  la  eoupole. 

//.    V<>UT1J>    ])   \l'l'AHi;il 

Les  seules  viiùles  a|i|iaieillées  ijiie  iiieiilidiiiie  \iliii\c  ^mil  di'- 
aieades  sur  [lieds-droils —  n  ;edilieia  i|ii;e  pilalim  aj^uiiliir  »'.  Il  en 
d(''eiil  siiiiiiiiaireiiieiil  le  clavajze,  la  |)(lll^s('■e  el  les  eiilées. 

I.KS  I.IMK.MX 

l.a  \()ùle  plaie  l'ai^aiil  (dliee  de  linleaii  paiail  musilée  :  i.o  aielii- 
li'aves  lie  siitil  jaiiiais  a|i|>areillées  en  [dale-liande;  le>  linlean\  >(inl  de 
simples  pdniies.  de  piciic  on  de  lims. 

I  II  liiilean  de  li(ii>.  nK'iiie  Mirmontc  d  un  are  de  dt'cliaii^e,  nxpie  de 
lléeliir:  cl  \ilrnve  analyse  aiii^-i  les  eirel>  ipii  pcnNcnl  -r  piiiilniie'  : 

lli'v  (jn'il  \  a  l]i'\i(Mi.  les  alhuil^  en^ai;és  dans  la  maeoiineiie  tendeiil 
à  se  relever  (pi.  ,",  li>;.  i)  :  la  eliarjie  se  reporte  sur  \r>  deux  arêtes 
vives  a,  et  le>  l'ail  éelater  : 

(>n  prcvinil  ec  (lan;.;er  en  di--pci^anl  ■^on^  le  piiilrail  liu.  ••)  di'iiv 
niiinlanl-  de  liois.  calés  à  l'aide  de  coins;  on  inienx  encore  (11^.  fi)  deii.v 
monlanls  '-un-  le  poiliail  et.  an-de^sus,  un  are  de  maçonnerie. 

I.   \l  \  11.    -    'J.  \l  \  .".. 


AIRES 


Les  iiii'os  (les  sallfs  l't    des  coihn    soiiI  fir-iKMiilciiieiil  ilcs  iiuissirs  de 
lirliimmge. 

\l(i|ii:  USLKI.  D'KXKC.lTKiN  • 

('uKclics  siii'ci'ssirrs.  —  l„i  ('(iti-^liliilnii:  iidiiiiitli'  il  une  niii'  est  la 
suivante  (pi.  (i)  : 

lu  railiei'  lie  rdiiihilioii  —  slftlnnieii  —  en  eaillmix  posés  à  sec  el  île 
la  jii'O-iseiii'  lin  pdinLi: 

l'iiis.  cleii\  ciiiielies  de  ln'liin  liallu  : 

lia  première  —  niihis  —  en  liélon  de  eaillmix; 

La  seconde  —  iinchioi  —   en  liélon  de  Inileanx; 

Lnlin,  le  carrelage. 

Le  rndns  l'orme  le  corps  du  massil'; 

Le  nuclens  sert  de  i^ani^ne  au  carrelage. 

Epuiaiieiirfi.  —  I/épaissenr  dn  riidus,  slalnuien  compris,  doil  èlre 
d'au  moins  r)/4  de  pied  ((")'" /22); 

Ll  celle  du  iiiiclcns.  carrelage  compris,  (i  doigts  on  Tt/cS  de  pied 
((l'MI). 

Kpaissenr  lolalr  de  l'aiic  :  an  moins  |  pied   I  !S  (."i."  c). 

Mortiers.  —  La  composiiimi  des  mortiers  est  la  suivante  : 

<i.   —  Mmtier  du  niiliis  : 

Proportion  de  chaux,  varialde  suivant  (pi'oii  \eiil  faiic  usage  de 
cailloux  nenison  de  gi'avals  de  rem|iloi  ; 

1.   Vil  1. 


r>S  PnOCKIlKS    liK    (  lINSTRI  (TKiN. 

Dans  le  prpraier  cns,  1  de  cliaiiv  l'usée  |Hiiir  ."  de  salile: 
Haiîs  le  second.  '1  de  clianx  ponr  "•  île  sable. 

//.    — Morlierdu  inirleiis  : 

Même  pi'0|npilliin  (|iie  [xnir  le  iiiilii>  à  eailldiix  neufs;  seil  1  de  cliaux 
pour  ."  de  salde. 

Détails  (hi  corri'lagp.  —  Le  carrelage  est  conslitné  par  des  dalles  de 
niaiiii'e,  on  par  des  briquelles  posées  de  champ  en  arête  de  poisson,  on 
liien  par  des  fragments  de  marbre  on  de  poterie  ajnstés  en  mosanpie. 

Il  est  lissé  par  fi'iction  au  grès:  et,  an  mo\en  de  ponssii're  de  marlire 
tamisée,  on  donne  l'aspect  d"un  sluc  au  mortier  de  ses  jonits. 

(Miehpiel'ois  le  carndage  est  remplacé  pai'  un  revèlemenl  en  stuc  de 
inarlire.   nu  m(''Uie  |par  un  simple  eiidnil  eu  uinrlier  de  sidile'. 

PAini(;ri.Aiu'tt-:s  HAt'Pi.icATiox 

II.    AUJF.    ASSISE    DIRECTEMENT    SUR    I.i:    SOI.' 

Si  l'aire  doit  reposer  sur  le  soi  même  (lig.  I).  la  seule  précaution  est 
de  ne  ri'pandi'e  la  concile  de  s|;ilniiien  (pTapivs  ;i\(iii-  assuré'  par  un 
pilonnaue  énergicpie  la  rermeli-  du  -oj. 

//.    MBK     IMKIUIU'RE    REPOSANT    SUR     IN     l>l  ANCHER" 

l.orsipie  rair<'  doit  ('Ire  p(U'l(''e  par  un  planciiei'.  indépeiidammeiil  des 
garanties  à  prendre  (page  ô'2)  contre  le  jeu  du  bois,  on  doit  se  mettre  eu 
t;arde  c(nilie  s(ui  alléralion  |)ar  l'action  corro■^l\('  de  la  clian\. 

A  cet  ell'el  (lig.  i)  on  inlerpo-e,  entre  le  plancher  cl  le  si;iluineii, 
une  idiiclu'i'  de  l'euilles  de  l'oiigère  lUi  de  pailh"-. 

<■.    —     MUE    l)l:     II'IOIASSE    A    CIEI      OI'VEIIT  ' 

i'jilin.  si  l'aire  p(U'lée  par  le  plancher  doil  resler  ,'i  ciel  (luveil  cl  l'aii'e 
ul'lice  di'  leirasse  (jjg.  ,"i).  il  l-ml  ediiipler  avec  les  e;iu\  pluviales  :  leur 
diiiiner  l'iiiiileiiieul,  el   les  eiiipiTlier  de  lillrerà  liavei's  la  masse. 

I     \ll  I  l'I.         '.'.   Ml  I  I.  —  .", Ml  1  lu  'i     \ll  I  -l'I. 
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I  '  l'diii'  assurer  rtMiiiilciiiciil .  un  r('iu|ilacc  rarasciiiiMil  Inirizdiilal  du 
iiiiclciis  |iar  lin  |ilaii  iiicIiik'  à  raison  de  'J  doiiils  pour  1(1  [lii'ds, 
si.il   I  N(l: 

"J"  l'iiiir  |)ivvrnir  les  lillralions,  on  oxnfivi-c  répaissciir  du  riidiis.  ci 
lin  le  l'oiislilni'  en  liéloii  nmins  |iri'nii''aldo  : 

\ii  lieu  de  ."l'i  de  pied,  un  adiiiel  eninnie  niininiiiin  d'i''paiss('iir  dn 
rndiis.   I    pied: 

Au  lieu  (le  liélou  de  ^l'avais,  nu  adnpie  un  bélou  où  des  cailimix  neufs 
soiil  addilionués  d'un  tiei's  de  leur  vnlume  de  luileaux,el  l'un  piii'le  la 
proporliou  de  chaux  à  '2  pour  5  de  salde. 

(juidiiuel'ois  uièiiie  (li^.  .">),  ou  iulercale  entre  li'  rudus  el  le  uueleiis 
un  lil  (le  tuiles  à  lar<ies  couranis,  dont  les  bords  sont  creusés  en  fenil- 
liii'e  el  remplis  irun  iiiaslie  de  (diau\  vive  el   huile. 

Kl,  coniine  les  joints  du  earrelaiic  siuil  expos(''s  aux  ^eh^es,  chaipie 
aiiii(''e  avani  l'iiivei'  il  coiivieui  de  les  inihiher  de  marc  d'olives. 


AIRES  AHSORB.\NTES 

a.  —  Tricli)nn\ 

Lorsqu'on  veut  donner  aux  aires  des  salles  une  porositi''  ahsinhanl  les 
li(pii(les  (|ni  peiivenl  se  r(''pandi'e,  on  a  recours  au  (diarhiui  : 

Le  corps  de  l'aii-e  (li^.  '_*)  est  de  cliarhoii  pilonné;  la  couche  superll- 
cielle,  nu  nK'Innge  de  suie,  ficavier  el  chaux.  El,  poui'  empêcher  le 
sous-sol  d'être  déti'empé  |)ai'  les  eaux  de  filtralion.  mi  le  revêt  d'un 
corroi  de  béton  ai'as(''  en  vue  de  l'égouttemenl  :  deux  conlre-j)entes, 
formant  uneciiiielle  i{ui  aboutit  à  un  caniveau. 

L'épaisseur  lolale  esl  de  "2  pieds,  (i(uil  I  _  p.  poui'  la  cou(die  supei- 
ficielle. 

Celle  disposilion  esl  L|(''iii''ialemenl  admise  dans  les  salles  à  maniicr 
des  (irei's.  l.'ain^  e~l  d'un  beau  noir,  el  ne  donni'  pniiil  la  sensalKui  du 
tiiiid. 

I.  VII  i\  ^1\. 
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II.   —  l'riinu'uddi'ii'  ■ 

C'est  au'-si  par  l'emploi  du  charbon  qu'on  assure  l'assèchement  des 
allées  de  promenades  : 

l.e  fond  (fi^.  5)  est  en  charbon;  la  masse,  en  gravier  romprimé  par 
cvlindrage'.  Sous  l'appel  de  la  couche  poreuse  de  charbon,  l'eau  filtre  à 
travers  le  "-ravier,  et  s'écoule  dans  des  caniveaux  de  Imi-dure. 

1.  V  IX  28.  —  2.  Xii  71). 


ENDUITS    ET   C()\THE-MUUS 


i:M)rns 


l.i's  iiiDiin'i's  :  ciiijilni  l'j'iliisijdi'  lu  l'iiLr  uHiCfiahi .  —  l.i-  rcNrlciiu'iil 
il'iiii  iilaliMul  (Ml  d'un  mur  s'cxi'iiile  |i;ii'  ;i|([)li{aliiin>.  vii((i-,sivl'<  (!<' 
mortiers  ou  de  sliics  à  hase  de  cliaux. 

Nous  avons  dit  (page  lô)  les  dangers  de  gerçures  qu'enlrainerail 
l'usîige  di'(liaii\  --implemenl  fnsiV-.  Il  e-.|  de  iro|,.  |||.  n'iMiiiilnycr  |»(inr 
les  niorliers  d'cndiiil  que  des  clianx  deimi-^  l(nigli'ni|is  d(''layées'. 

('.lit'/  It's  (iri'cs,  le  moi'lier  est  malaxe  par  hallage. 
Kii  Idiil  ca».  il  ddil  ("'lit'  gàclié  assez  serré  ponr  ne  lai^seï'  aprt'^  la  pose 
anciini'  Iraec  an  t'er  de^  (inliK. 

Munr  nV.XKr.uTioN- 

l.c  rcvèienicnl  coniprend  (pi.  tl,  fig.  I)  : 

a.  —  I  ne  eouelie  de  «  gohelagc '>,  c'esl-à-dirc  nn  cnipàlemenl  super- 
ficiel fait  de  luorlier  de  tuileaux  ou  de  ponee  écrasée,  rpi'on  appli(|tie 
à  la  main  cl  (pi'on  égalise  grossièrement  à  la  Irnellc.  ('.çlle  premiJ'r'c 
couche  est  ce  (|ne  Vilrnve  appelle  IrHlIissulni. 

h.  —  ViennenI  ensnile  liois  enuclies  de  crt'pi  soionensemenl  dres- 
sées —  diirrl unies  : 

Klles  soni  la  il  es  de  mortier  de  cliaux  et  ch'  sahle  luèlé  d(>  menues 
pailles^  (joe  l'on  massive  à  la  Irnelle,  el  doni  (Ui  règle  les  surl'aces 
«  au  cordeau,  au  fil  à  plomh  el  à  I  étpierre  «. 

c.  —  Rnfin  deuxiui  mieux  trois  couches  de  i-avalemenl.  •<  iiolilioups  ». 
I.    VII  M.   —  '.'.    VII  III   IS,   —  ,-.    Il  n    19. 
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Ces  (ItTiiières  se  composeiil  île  cIkiiix  i-l  t\o  |i(nissièic  df  iiiailnr  duiil 
l;i  lint'ssc  v;i  iiiduressiveniciil  cidi-^sMiil. 

(,)iii'li|iii'fiiis  on  cncaslrt'  (1;iiin  les  piiii'mciiN.  des  |i;iiiiiriiLi\  de  iiiarliic. 
iiii'  ilr-  IVaLîiiirnI- de  viiMix  ciidnils,  i|iii  ptcMiiciil  par  jKdissniiO  ra>|)i'(l 
l'I  le  liiillaiil  du  mailii'c. 

I  II  radif  de  |ii'(»tils  modèles  dans  rcndiiil  liai^  aecompajiiic  ces 
iiici  uslaliûiis. 

Pn'scrlplious  reliitires  aux  nionhircs  et  coniirlirs-.  —  Les  coi-iiiclics 
—  el,  <ruii('  inanièie  générale,  les  moulures  —  soni  Iraînées  eu  une 
seule  lois  dans  une  charge  de  mortier  de  inarlire. 

Une  praliipie  à  éviter,  est  le  mélange  du  plaire  ,-i  ce  nuulier.  Les 
deux  matières  font  prise  inégalemeni  vile,  ci  la  niasse  se  désagrège. 

Les  curniclies  ne  peuvent  sécher  régulièrtiinent  qu'à  la  condition 
dèlre  fort  minces.  Les  anciens,  dil  Vilruve,  leur  donnaieul  heancoii|) 
de  volume  :  c'est  une  coutume  ipfil  faut  ahaudonner. 

Mtirclir  (1rs  lidVdUf. —  Kt.coniuii'  il  iiiipnile  de  lie  pa- nidommager 
les  ouvrages  achevés,  Vilruve  recommande  une  marche  du  Iravail 
consislaul  à  c(mimencer  |iar  les  plalniids.  pa--^cr  an\  cuniiclics.  r\ 
Ici  iiiiiier  |iai'  les  parois. 


CONTRKMURS  IV.V.SSKCHJ-M  i;\T  • 

Pour  éviler  les  inllnences  pernicieuses  de  riinmidili'.  ou  as^rchc  par 
ventilation  les  murs  iin|)régnés  d'eau  (pi.  7,  lig.  '2,  •')  : 

On  donhlc  le  mur  diiiie  coiilre-paroi  laissant  cnlrcclleel  le  parcmeul 
un  léger  inlerxallc  ; 

(}ue  cel  iiilervalle  vide  cominiini(pn' du  bas  avec  un  caniveau  de  prise 
d'air,  el  du  haut  avec  le  vide  des  comhles.  (ui  a  le  lonii  du  mur  une 
véritahie  cheminée  d'appel  eniraînaiil  l'humidile. 

I.   \ll  m  7,2.  ~  'J.    \ll  III  II    :,    I  ',.  -    :,.   Ml  w. 


citNTlil'l-Ml  i:s.  rc, 

)(.  —  H'iiidiiiMirc  l('  caniveau  (lig.  '2)  csl  mit'  simple  rijiole;  le  ((intre- 
imir,  une  eloisen  île  mMeonneiie,  isnli'c  i|u  |);ii'enienl  limnidc  cl  dunl 
le  revers  est  ^ontli'ennc. 

h.  — \cnl-(iii  r(''(lnire  la  place  (iccu|i(''c  par  celle  cloisiin  ?'  (In  rccenrl 
(liii.  .")  à  (les  «  Icgula'  niaimiiala'  •■,  on  carreanv  de  lerre  cnile  à 
lidm'rclels.  Des  lireclies  livciil  ces  Ic^iihi'  an  niiir,  cl  les  liiinirclcls 
niainlienneni  rinlerxalle  ; 

iMiIre  cel  inlei'valle  cl  le  caniveau  (in  doil  t'Ialdir  nne  comnimiicalidn 
aussi  cdniinue  (pie  possililc  : 

A  cet  etrel,  nn  Cduslrnil  le  plaiond  du  caniveau  au  meven  de  dalles  de 
terre  cuile  (pii,  sans  louclier  le  mur,  reposenl  pai'  lems  angles  sur  des 
pilletles  :  Sauf  à  reiidroil  des  pilleltes,  l'drilice  d'aspiralKin  r('une  d'un 
lient  à  l'antre  de  la  paroi  à  ventilei'. 

(idiiti'c  les  te^nhe  uiammat;e,  ou  aj)pli(pic  un  enduit  ;  cl,  pour 
assurer  l'adlKMciH-e.  on  a  soin  d'imprégner  la  lerre  cuile  de  lait  de 
cliaux. 


c.  — Quelquelois  enlin,  sans  dispositif  de  ventilation,  un  i('V(''lemcnl 
d'enduit  peut  sul'lire  :  mais  ce  rev(Memenl  doit  être  ex(''cut('',  sur  ."  pieds 
de  lianteiir,  en  mortier  de  luileau,  non  en  mortici' de  salile. 


CONSTUrCTlOXS    EX    P)()IS 


Les  c'diiiliiiiaisdils  de  cliMiiiciilr  s|i(''(t;il('^  ;i  riiicliilcclnic  iiiillhiin>, 
scniiit  c\|iosécs  en  leur  lieu  :  ll(lll^  iciims^diis  ui  lo  iiidiciilions  icl.i- 
(ivcs  aux  coinblos,  |>huicliors,  clrnsdiih  cl  iiieiiiiiscrius  des  odiliccs. 


DISPOSITIONS  AiiciiAinui.s  hi:s  (:<>Mi;i,i;s 

l.a  |d.  -MI  inoiiLir  inu^  NaïK'Ics  iK'  luiUiros  aicliaii|iies  auMiiielles 
i'aiilciir  lallaelie  les  (iiii;iii('s  do  ordres. 

(!lie/.  k'^  (lires,  des  terrasses  siii'  solivages  auraieiil  de\aiu-é  les 
comhles;  cl  la  rlef  de  la  ntiirie  iioliee  dont  ces  terrasses  loiil  l'cdijel,  est 
le  sens  même  du  mol  slriicliira  ([laj^e  "lo). 

Les  [iremiers  conslrucleurs,  dil  Vilruve',  [losèix'iil  des  •<  liLiiia  ", 
e'esl-à-diie  des  solives;  el  «  iiiler  lnjnd  slntxeninl  ». 

\|i|dii|tiei'  au  garni  d'un  s(di\agc  le  uiun  de  slruetura,  e'esl  joruiel- 
IcMieul  exprimer  i|u"il  est  de  maeunueric  :  il  s'agit  d'uu  garni  de  liri(|ues 
(  lue;^,  d  une  maeiiniiciie  de  teiie. 

Eu  comme  vériticalion,  un  |)assage  du  devis  des  Murs  d'Alhènes 
relatif  aux  luilures  eu  Icrrasse,  nous  nffrc  i'cvaol  i'i|uivalent  (ii'  l'idée  et 
des  teiines  : 

Vilruve:  'i  Inler  ligna  sliuxeiaint  "  : 

Devis  alliénien  :  «  Ka'.  (^ioi/.ofVjari-Ta:  i-\  toO  to'./o'j  ». 

Typrs  successifs.  —  Uelle  (■(junalenee  admise.  Miiei  la  snccessidii  des 
types  : 

I.  IV  II  '.I. 


iC  PROCÉDÉS    lŒ    i:(iNSTI!U(.TinN. 

(I .  —  Tuul  au  (Irliut  i|il.  "JH,  tii;.  11.  If  inii'^^ir  en  iii.K-nniu'ric  ilc 
(oire  préseiile  deux  versants  ; 

\.v  rnuiloii  —  «  fasligiiim  >■  — n'usl  aiilic  cIki-c  i|iif  la  scelioii  Icr- 
minale  do  ce  massif. 

Les  tuiles  ne  sdtil  point  mentionnées. 

Dans  ces  terrasses  primitives.  le>  solives  dé|uisseiit  les  |iareinenls  do 
murs;  de  sorte  qno  les  rebords  de  la  terrasse  forment  avanl-toil. 

h.  —  Puis  (fi<;.  %  l'avant-loil  est  supprimé  :  les  solives  sont  iecc[)ées 
à  fleur  du  parement. 

Et  alors  (fig.  4)  on  imagine  de  protéger  les  l)oisconlrele>  pluies  en  ap- 
pliquant contre  cliaijue  aboul  de  solive  une  planchette  cannelée,  donnée 
initiale  des  triglyplies. 

c.  —  F.nliii  "Il  renonce  au  massif  de  terrassement;  et  la  charpente, 
devenue  à  pro[M(Mnent  parler  un  comble,  prend  ras|)e(t  llg.  "»  : 

Les  tuiles,  «huit  l'existence  cette  l'ois  est  assurée,  reposent  sur  un 
chevronnage  ;  et  îles  chéncaux  régularisent  l'écoulement  des  eaux 
pluviales 


Le  caractère  essentiel  de  cette  cliar|ienle  es!  smi  l'tablissemcnt  — 
peut-on  diir  —  par  empilage.  Les  lhii<  ne  liavaillriil  iin'à  la  llcximi  : 
l'eiiliail  ici-oit  Imile  la  cliarge  cl  <'\igc  iiii  (''(|iiani^sagc  ciiuiiiic.  I,  ail 
de  la  chaiiieiilciie  est  encore  à  son  enlaïue. 


U>  COMm.KS    A    l/KPOQUE   DE   A"!T]!l\"r.' 

Dans  l'aiiaKsi'  des  comble^  coMleiiiporains,  \iliuvc  envisage  tour  à 
tour  ce  ipii  est  «  ^ub  lectis  »,  et  ce  qui  constitue  le  «  tecinm  »  :  la 
grosse  charpente  cl  les  |dat('>-roiiiie-  inclinées  qu'elle  siipporle. 

I.  IV  n  :.. 


<  n\ll;|,KS. 


K    IKCTt  .M 


La  (■oii>liluliiiii  (le  ces  iilaU^s-ldi-iiies  ou  In-hi,  csl  iit(l(''|icM(l.iiili'  ilc  la 
•^l'andciir  du  (•(iiiilik'.  l'.llc  (■(iiii|)i('inl  (pi.  !•,  lii;.    I)  ; 

Iles  [imiliclk's  iaiii|iaiilL'S  c —  aiiilhcrn; 

Mes  iua(lii('i<   liaii^\orsau\  mi  cniiclii'^,   |iliis  (mi   irmiiis    (•s|)ac(''s  /  — 

Va  (les  clievroiis  a  — ■  (isneres,  portant  les  tuiles. 

Il  M  est  point  (|iiestion  de  Jadis  :  1res  |»rol)aliioniciil  les  liiilcs  icixi.scnl 
sans  intermédiaire  sur  les  asseres. 


LA  GliUSSE  CHARPENTE 

La  grosse  cliarpenle  située  sous  le  leelum,  esl  suliordoiiyée  aux 
diuiensions  du  conilde  : 

(/.  —  l'iiTiTKs  poHTÉEs'  (pL  '■•,  liy.  2) 

S'il  s"a<;it  de  couMii-  uu  espace  restreint,  compris  culte  deux  murs- 
pignons  : 

Un  faîtage —  cuiumen  —  sul'fit  pour  maiulcnir  les  chevrons  et  le  sur- 
plus de  la  toiture. 

A  la  rigueur,  poui'  de  Irl's  pelilc>  |ioilées.  les  panuc>-  (pi'iudiipic  la 
lig.  "1  lie  sont  point  nécessaires. 

De  scu'le  (|ue  le  comhie  se  i(''duil  à  : 

Sou  •<  cidunicn    ■  lui  laitage  ; 

Puis  les  pouIrellcN,  çoucliis  cl  clievroii'-  — •  <■  cantlicrii,  Icnipla, 
asseres  ». 

Exemple  :  Le  comhle  du  leinplc  clrus(|uc'.  dont  les  cl(''iiicuN  sont  di- 
point  en  poiiil  ceux  ipii  viemicul  (r<'lrc  ('iiuiiicrcs,  savoir  : 

l'iLiuiin.  iiu  IVouloii  —  «  l'astigium  »; 
I.  1\  Il  ij.  —  -J.  1\  Ml  'iO.  11!,  il. 


'IX 


ri;(i(.i.iii.s  DL  (.o.NMfii  (.HUN. 


('  Ciiliimcii  )',  ix'|)o.sanl  !?iii-  los  sommets  des  faslijiiii  ; 
TecUiiu  :  dési;^iié  par  ses  »  cuiillierii  »  el  ses  «  leiii[ilii  ». 

/*.  —  GiiANDEs  l'ORiùis'  (|)l.  II.  li^.  r>) 

l.ii  (lescii|ili(iii  (11111  liiaiid  comliledi'hulc  par  une  [ilirase  éviileiiiinciil 
alU'iée  (|iie,  sdus  Idiite  réserve,  nous  lirioii--  ainsi  : 

«  .Siil»  leclis...  :  Coliinicn.  in  siinimo  lavii^ji,  cnlmiiiis.  uiide  et, 
(■|ale|iiae  d  njciiniiir   >. 

luisliijnnii  serail  le  iiuir-pii^iinn,  ilHii  |iarleiil —  ><  iinde  d|ii|eiiiiliir  » 
les  |iièces  |iiiilanl  le  leelniii.  sa\(iir: 
Le  i'ailajie  —  ndiniirii , 
\\\   les  |)aiilies  —  r\al('\ii(i('. 

\ieniieiil  eii^iiile  deux  ihmiis  (Imil  la  Iceliire  ne  prèle  à  aiienne  ùidc" 
cisiiin  :    ■   Iranslra  el  capreeli    •.  Non'i  ((Mniiienl  il^  --'eviiliiinenl  : 

\  raison  di'  la  arandenr  dn  ruinlile,  les  |iannessonl  Iri-s  loiij;>iies  :  elles 
cxigciil  desaii|iiiis  inleiiiK'diaires,  di"»  re|i(is(|iii  le-- ciiiiièelienl  ilc  ll(''eliir. 
D'oii  les  IraiisliM  el  ia|iienli  : 

Le  iiiiil  injimili  di'si;;ii(!  les  arltali'triers  ; 
Le  iniil  translni.  les  entrails-liratils  ; 

Leur  assenilila^e  e(inshliie  ce  ijiie  iinn^  a(i|i(diiii^  uni'  •'  rcriiie  •>  : 
Miii(i\.iliiMi  capilale.  im'i  les  ;ii  liiihd  liers  s  are-lioiilaiil  r(iri\rrli----eiil  les 
pe^anleni-'  en  riloils  de  poussée  (|ue  le^  liranls  aiiniilenl. 

Le   piiinroii  n'e-^l    pas    indi^pciisalile  :   il  n'esl  point  ineiilinniit'. 

\iiisi  les  (''l(''ii!enls  (1*1111  ^rand  ((iinlile  paraissenl  r(''p(indre  à  la 
iioiiiciK  laluie  sui\aiile  : 

.Miirs-pif;noiis  —  fitsligia: 
Keiines  —  trimstra  cuin  cai)reulis; 
Kailafie  —  rnhinini; 
l'aniic-    —  (■  l(//e| /(,(■, ■ 


I.  i\  i(  ;.. 


(  iiMl;l.l-,S.  4'.» 

l'Iiis,  It"-  [ik'lcs.  ilii      Iciluiii   -,  ('ol-ii-ilii'c  : 
l'iiuliellcs  iiicliiU'L's  —  rdiilhcrii : 
(.oiiclii^  —  l('mj)lo\ 
(.lu'vniii^  —  nssercs. 

i;n  oloi  i.i:s  iomuies  humains  DiirÉHKM  Diis  ^(VrRl;s 

Si  l'on  coiiiiuiii'  nos  ciMiililcs  a\i'c  ceux  ilc  IV'|i(ii[iii'  viUiniciiiic,  on 
rcinai'ijiic  clic/  nous  rnliscnco  Jcs  |ion(rcllcs  iani|iaiiles  cl  des  conclus 
sous  clicvrons  :  nous  avons  ôliniinc  les  caiilliciii  cl  les  l(iii|ila. 

Delà  une  siiii|i|ili(;ihon  ;  mais  en  (larhi'  coni|ieus(''e  : 

Eu  l'aisaul  reposer  ilirecleiucnl  les  elievious  sur  les  [lanues,  lions  nous 
sommes  aslreinls  soil  à  mnlli|ilier  les  pannes,  soil  à  rcnroieer  les 
clieviuiis. 


I.  LNci.i.NAisoN  i:t  i.i:  Mdhi:  di:  couveistlkl 

l.cs  combles  sonl  ii  [lenles  |ien  [iroiioncécs.  (ieux  des  lem|iles,  les 
seuU  doiil  Nilrnve  [iri'cise  riiiclinaisoii ',  coni|iorlenl  en  chillVc  l'ond 
I  de  lianlenr  |i(Uii'  '(  I  "1  de  hase  :  Des  Inilessaiis  altaclies  arliliciellcs 
Ljlissciaicnl  sur  une  [lenle  raidc. 

(Jes  tuiles —  il  larges  ciniraiils  —  rormeni,  dans  le  sens  du  \ersaiil. 
des  iiti(des(|iii  alioutissenl  à  descmc  Kes-eliéneanx  munies  dedéj^orgeoirs. 

i.a  rc[iarlilioii  de  ces  degorj^eoirs  dans  les  lemples',  inoiilre  (|n'aii 
licsolii  um^  cuvetic  emhrassc  plusieurs  cours  de  tniies. 

Si  l'on  aii'i''le  (pi.  'iO,  Iju.  ,"»)  en  de(;;i  du  <li(''iieau  le  clievroniiajje  (|ui 
porle  ces  tuiles,  on  peu!  donner  à  la  cmelle  un  siircroil  de  prolundeur; 
cl  rexlremité  de  la  toiture  prend  un  aspect  alisolnmeiit  conrorme  à  la 
lerminaisoii  des  eiitaldemeiits  aiiliipics. 

I.   Ml  M  L'd.  --  -2.  III  M  il  17. 
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\AU1ËTÉS  ET  APPLICATIONS   l)H  LA  (;1L\1!PENTE  DES  GOiMBLES 


Combles  en  appentis.  —  Vitrine  iléiiil  les  loiliiiTs  pii  appoiiti^^  (|Mi 
al)iilcrit  le  pdiirldur  do  [k/IiIcs  cuiir^  dilo  cavii  a'diiiiii'. 

La  \t\.  (îll,  lii:.  I  niiitidr  un  a|)|ieiilis  porté  par  deux  puilraiiv  qui 
preiiiieul  leur  a|>pui  sui'  les  murs  latéraux  eux-mêmes  : 

Sa  charpente  compreiKL  indépendamment  de  ces  poitraux,  des 
pannes  de  fioutlière,  des  arétieis  de  noue  —  œllicix,  et  un  elievron- 
naoe. 

(Juel(|ue('(iis  (tig.  -il.  au  lieu  de  déverseï'  les  eaux  \er>  le  centre  de 
la  eour,  l'appentis  les  rejette  ver>  les  niin-s,  dû  eile>  stint  iceue-  par  uti 
cliétieau  et  éciiulées  par  des  tuyaux  de  descente. 

Dans  ce  cas,  pdui'  jxirter  les  elieNron»  il  -ullit  d'un  cadri',  et  d'arètieis 
de  croupe  —  delicliP  : 

La  charpente  se  maintien!,  à  la  manière  d'une  voûte,  par  un  jeu  de 
poussées  (pie  les  mnrs  contrehutent. 

^'ous  complétons  ces  aperçus  par  l'anahse  d'uiu' charpente  où  toutes 
les  iiinic\ilt(''s  de  coiistrinlion  -e  IronxenI  reunie-,  celle  de  la  haMliipie 
de   l"'ano. 

I  KS  (oMiii.j.s  iti;  I  A  lïAsii  iiji  i:  ni';  \ wo-- 

Le  plan  île  l'edilice  (pi.  llij  est  en  loiinc  de  I  et  compoite  des 
ouvertiiies  de   ()0  pieds  : 

Le  corp>  principal  est  partage  en  liiii>  iiels  p;ir  une  culounade  ipii 
s'iiilerrcMiipl  ii   la   renconlre  de--  deiiv   liraïuho  du  T. 

Il  s  aj:it  d  adapter  de--  ciiinlilc-  ii  ce  jdau. 

i.  M  III.  -    -j.  \  1  -.'N  il  :,;.. 


COMlil.KS.  i)l 

Diiinu'cs  ([il.  i').  —  Sur  les  idldiiiics  li^iic  niie  scmnlli'  "  île 
"1  jiifds  (II-  liaiil,  i|iii  lient  lieu  (l';iiclnliiive  : 

Kllf  ol  ctMislilin'c  |i;ii'  la  iiulaim-'il mti  ilc  lidis  |ioulres;  oU  ri  la 
n'iu'iiiilro  (II'  la  liranclic  du  T.  elle -c  (■oudc  |iuur  suivre  l'alluir  ^l'uiTali; 
(lu  |dau. 

Sur  celle  sciiieile-aichilraNC  :  uue  frise  à  jour,  ri'duile  à  des  |iillelles 
eu  loruie  de  dés. 

Puis,  eu  guise  de  corniche  : 

lin  cours  de  sablières  .s,  fait  de  <\vu\  pièces  seulenienl;  ei  (|ui.  lui, 
n'e'^l  ni   coud(''   ni  disconliun. 

(JuanI  aux  fermes  du  grand  couilile,  elles  sont  en  correspondance 
avec  les  col(Uines.  Mais,  sur  Tiiu  des  côt(is,  deux  colonnes  man- 
qnent,  et  deux  fermes  se  trouvent  en  port(^-à-faux  :  Comment  se 
mainliennent-elles? 

Esxdi  d'iiitfijnrlalion.  —  Trl's  |U'obaldenieul  c"esl  la  saldi('i(' 
continue  n  qui  leur  sert  d'appui. 

Imaginons,  moisé  entre  les  cours  de  |)oulres.s,  un  système  d  arbalé- 
triers et  de  poin(;ons  :  La  sablière  .s,  transformt^e  en  entrait,  [uend  la 
rigidité  d'une  poutre  armée:  et  l'on  est  d'emblée  en  possession,  pmir 
le  grand  comble,  d'un  poitrail  de  suppuil;  pour  la  nef  en  retour,  d  uih; 
ferme  de  tète. 

l'oinl  de  pénétrations.  A  ré|)0(|ue  des  constructions  voûtées  les 
Romains  oui  évité  les  p('nélialion>-  de  berceauv  :  à  l'epoipie  des 
ciMistructi(ms  de  cbarj)enle,   ils  (•vitaient  les  pénétrations  de  conilile-  : 


PLANCHERS 


DISPOSITIONS    rSUEI.l.ES 


Ail  Mij<l  lii'  l:i  iliar|iL'iili'  ccuiiiiiilc  (Icn  [ilaiicliLT^.  \lliiive  sr  Ikiiiu' '  ;i 
mil'  tMiiiiniialniii  ilc  jurcos  : 

l,es  [Miiidcs  —  Inilirs: 

Les  solives  —  tn/na  ; 

El  les  [ilaiiclies  —  (Ufs,  (liiiiéi's  sur  les  s(»li\es. 

Dans  les  |t(irli(jiies  où  rarcliilravi'  esl  un  |i(iiliail  de  liois,  ce  [loiliaii 
iail  ollicc  et  iirciid  le  nom  de  [loulie,  —  «  liahes  •>.  (In  le  eoMijinse 
(|d.  !•.  li^.  'li  de  deux  pièces  juinelles,  reliées  par  des  l)ioelies  el  di>s 
(jueues  il'aidiide.  l]l,  jioiii'  piévenii'  la  pcuiiTiture,  on  a  soin  de  réserver 
entre  ces  deux  [lièces  un  inteixalle  d'un  pouce. 

PARTICUI.VUlTlis    Dl     l'l..\ri;LA(ji;    UANS    LES    PI.ANCHEliS    SUPeOHTANT 

ui;s  AiHiis  Di;  béton' 

l,(Ms(|ui'  II'  phinclier  evi  recniiverl  d  une  aire  lnriiiaiil  lerra-^se,  on 
recourt  (|ueli|iielnis  (p|.  (j,  iii;.  i.5)  à  deii\  plalelaj^es  croisés:  généi'ale- 
iiieiil  lin  se  contente  d'un  ^eul.  Itaii'^  lon^  Ir^  cas  il  iaiil  coin|iler  avec 
riiiiiiiidilé  de--  inorliers,  i|iii   leiid    il  laii'c  jouer  le-.  Iiiiis. 

l'hoir  (Ifs  bois.  —  dii  adniclira  de  prelerence  les  Imi-.  ipii  s(' 
lournii'iilenl    le  moins  : 

La  variéti'  de  (  liène  dite  a'sculiis  répond  .'i  cetle  coiiditinii. 
La  variété  dite  cerrus  el  le  liéire  sont  des  liois  à  proscrire  ciinmic  se 
conservant  mal. 

Le  cliene  pKipreiiieiit  dit  est  à  la  iigueui  acce|ilalde  :  ni.ii-.  mi  devra 
t.   I\  Il  .'.         -1.  Vit  I 


PI  \\(  IIFI!><.  .-.ô 

le   dt'-bilor  en   liimclli's   assez    minces    |i(iiii'  (jue  ses   (IrfdrinMlidii-   ne 
|iuissenl  ;inacliri'  Ic-^  clous  et  soulever  la  masse. 

Moyens  de  régulai  iscr  h's  ilrfiniHdlioiis.  —  Uud  (|iic  soil  le  Ixiis,  des 
(léforinalion'-  '•onl  iucmImIiIc--:  ilii  iikmms  doil-oii  s  ,ill;iclicr  à  les 
léiiuiariser. 

Kl  à  ccl  cn'i'l  il  iinpoili'  : 

1  !•  ('vilcr  li'S  mélanines  de  iiianclic-^  (|ui  joueiil  luc^MlenicMl  :  cnlie 
ailliez  le  luidaniic  du  clièiic  cl  Ac  l'iesculus; 

"1"  \i(''Uic  lois(|uc  loulcs  les  |danclics  sunl  de  ini'nic  liois,  les  emiic- 
(licr  de  jouer  indépendammi'ul  les  unes  des  aulics  :  ei.  h  eet  etl'el 
(lig.  h),  empêelier  les  abouts  des  |dan(dies  de  se  soulever',  en  les  elouanl 
aux  solives. 

Vrcriinliotts  ronlrc  les  (jercHrcs  ([iic  jickI  (Iriprmincr  inir  cloisuii  silure 
sans  un  iildiirher' .  —  Knlin  s'il  existe  sous  l'aice  une  i  loisen  de  relVnil 
l(dle  (|ne  (//  (liii.  i),  on  doit  avoir  sdiii  de  l'araser  un  peu  en  coulre-lias 
(lu  dessous  du  plancher  :  Sinon,  au  moment  oii  le  plan(dier  prendra 
tdiarge.  les  flexions  sei'ont  entravées  à  l'endroit  de  la  cloi<(iM.  el  il  sdi 
suivra  pour  l'aire  d'in(''vilal)les  tissures. 


Vit  I  '.. 


CLOISONS.  PLAFONDS  KT  MENUISEKIES 


l'iicn  i\:\n<  l'iiK  liilecliire  civili'  ili'  Vilnivc  ne  répond  cxaclement  îi  ce 
(|ue  nous  appelons  ><  pans  de  bois  )>.  Les  seules  mentions  de  pamis  en 
cliarpenlê  ^c  ironvenl  dans  la  nnlire'des  eniiin-^  de  irnerre'. 

CLOISONS  A  OSSATlIiK  DE  CI.AVOXNAGK^ 

Ln  giii^c  de  pans  de  inii>.  mi  finploie  à  l'inleriLMir  des  habilalions  des 
eloisons  de  clayonnage  —  triilirii  iiiirielrs  i  pL  1*1.  lii;.  I  )  :  puleielN  ronds 
l'I  laii-  de  IniMdillfv  :  le  Iniil.  hiiiirdé  de  lioiie  el  |miiIi'  pai' une  semelle 
—  "  soliiini  ». 

\  iti  ii\c  n'-piDiive  ce  ueiiii'i''C(inoMiii|iie  de  (•on>l  iiicl  ion  :  "  .le  voudrais. 
ilil-il.  ipie  les  cralicii  parieles  n'cif-x'nl  iiK'nie  pas  l'Ie  iiivenh's  '.Ce 
MPiil  des  l'uvers  d'incendie,  el  de^  paioi-  délonnaldes  sur  lesquelles 
Tenduil  tieni  mal  el  se  ^erce.  Leur  seul  avanlaiic  l'si  d'occuper  peu  de 
|dace,  el  de  pdinoir  s'i'laldir  m  porle-à-l'aux  i(ii--(pie  les  cniivenances  de 
la  disliiliulion  l'exigent. 

A  rez-de-cliaus-i'c,  jiour  paicr  au  danj^er  de  riiuiuidilé  (pii  lail 
Iravailler  la  meinlirure.  Vilriive  recomnuuule  de  l'asseoir  sur  un  socle 
de  mac^'onneiic. 

|J.  pour  i''viler  la  ^eri.ui'e  des  enduits,  il  prescrit  d'inler|io>er  entre 
eux  cl  le  noyau  dé  (dayiuinaiie  un  doulde  lallis  en  joncs  joiulil's  : 

l'reuiier  lattis  :  ,Iomc>  verlicaux,  euipàlé's  dans  une  Ic'j^èrc  coiiclie  de 
liourdis,  el  maintenus  par  de^  i;uindes  verticales  eu  cannes  (m"i  l'on 
enfonce  des  clous  à  ItMcs  plate-. 

Second  lattis  :  Joncs  li(H'i/.onta nx.  i;niiidc-  i\>-  maintien  Ncrticale-. 
I.    \  \iii-\\.   —  ■_'.    Il   \ni   T.:    \ll  jji  r>'i. 


MKN'UKS    (Il  MIIM'NTI'S. 


noiTrîi.iis  PI. M'OMIS 


In  miiilf  (le  (((nsliiiclioii  aiiiilottiic  à  celui  (l(;s  ci'.ilicii  |(;iiit'los  iiciMiirl 
d^'hilillf  (li">  [iImIoiuIs  is(i|('--  ilii  solivaiic,  cl  (rulih'iiii'  à  |icu  ilc  Irais, 
aii-ilc-^-^iis  (les  salles,  une  laine  d'ail'  eni|i(~'clianl  la  clialem-  de  |i('ii(''l  icr 
on  de  ^e  [icrdi'e. 

a.     —    PI.AIONDS    A    ()SSATLRi:     Pi:    C.LAYdWAr.E  ' 

Ija  carcasse  e>.l  laite  (pi.  1(1,  lii>.  'i)  de  clicvion^  liorizdiilaiiv,  on  de 
|iei'ches,  (inc  l'un  siis|iend  an\  <;i((sses  eliaiiteiile^.  Des  cannes  nu  des 
l'aisceau.v  de  joncs  ronl  ol'lice  de  lallis.  l  ne  cnnclie  irenduit  esl  étendue 
à  re.\trados  ;  une  du  plusieurs  à  l'intrados. 

I.'espacemenl  <le-<  perches  ne  dnil  pa--  excéder  'i  pieds. 

(".ouiine  oi'iianes  de  suspension  on  emploie  des   luc^iielles  pendaiiles. 

Les  ligalnres  soiil  d'osier;  cl  des  luoclies  —  -  cnllelli  >>  (lit;.  ,"i.  i), 
reildelil    les  iMlsceanx  de  joncs  deux  à  deux  solidjures. 

C.oniuje  uaranlie  c(Uilre  les  h|.|-cii|'|.s  de  r,'iidiiil.  on  a  soin  d'c'craseï' 
les  joncs  avani  de  les  uieltre  en  faisceaux  :  cl  d<'  choisir,  pour  les 
haiiuellcs  pendanli-s,  des  hois  (|ue  riiiiinidih'  ne  lail  poiiil  gauchir  : 
huis,  LieiK'vrier,  olivier,  rouvre  ou  cNpres. 

Le  prolil  esl  un  arc  de  cercle  :  ce  ipii  rend  le  plaloud  riLiide  cl  peu 
déloi  inalde. 

(Jii(d(|uerois  (liLi.  ',).  (i)"  iMi  adaple  à  linlrados  de  peliles  l'iisciiies 
sai  Ma  nies  :  ce  son  I  des  noyaux  de  ne  r\  lires  sur  les(pie|s  ressuule  reiiduil. 
L'aspecI  esl  plus  (''h'^aiil  t'I  la  rii;iditi'  mieux  assiir(''e. 

/).    • —    SlIIiSTlTI  TION     or    MKTXI.    Al      IlOIS  " 

Dans  les  plafonds  des  llierines.  m'i  la  xapeur  dél(''riorerail  les  hois, 
les  perches  soni  remplacées  (pi.  I  I)  par  des  Iringlesde  fer;  les  iiai;uelles 
de  suspension,  par  des  iIlics  UM'Iallupies  craiiipiunii'es  aux  charpenles; 

1     Vil  m;  {'X.  f.nnil.  wi.    —   L».    |':i\ciit.   —  .'.    V  \  L". 


:.(;  pnorKOKS  iif.  r.oxsTTin  ttox. 

el  le  Inci^  de  roseaux,  |)ar  de  large-  carreaux  de  poterie  qui  prennent 
leur  appui  sur  les  tringles. 

Les  carreaux  de  poterie  ne  son!  d'ailleurs  autre  chose  que  des  tuiles 
plah";  dont  on  enlève  les  relinnK:  ri  le  tout  est  revêtu  sur  ses  deux  faces 

(l'un  liiduil  de  murlier  el  jinuric. 

J'oul  à  l'heure,  lor^cpi'nn  l'aisail  usage  de  [)erclies  et  de  roseaux,  le 
|»rolil  ciulre  prévenait  le<  déforniatiiuis.  Avec  une  memhrure  mélallique 
ce  dangei' est  moins  ;i  craindre  :  souvent  on  ■>edispensede  la  courhure'. 


Mi:MiM:nti:s 

Les  seuls  ouvrages  de   menuiserie  —  <'  inlestinum  npn^       —  aux- 
quels Vili'uve  con'^acre  qnidque'^  di'IaiU.  ^onl  le«  (^^caliri'-  cl  Icv  |ioi-U'*. 

ESCAI.WCRS- 

T.'inclinaison  (pi.  !<,  lig.  0)  est  donnée  par  h^  triangle  pythaiioricien  : 
.'i  l'e  hauteur  pour  4  de  hase. 

1,1'^  inarches  sdni  ;is>,ises  sur  de^  liiniiii--à  cirMoailIrre. 

PORTES " 


l.e-.  pi.  !*ti  et  "}'  niiinliiMil  la  disposilidu  de^  nienui-eric 


cl  une  iKulr 


llans  la  l'euillnre  de  la  haie,  se  loge  nu  châssis  li\c,  qui  >erl  d'allache 
aux  gonds. 

fJiaquc  vantail  coniprend  dcuv  iiiniilauU  de  rives,  (■nlrcliiis('.v  p.ir  de 
lart;es  liaverses  —  «  impages».  \\\  un  madrier  vertical  l'ail  recuiivrcineiil 
— -  «  replum  ''.  à  la  jnncliiin  des  di^ix  vantaux. 

l'.n  vue  d'assurer  la  rii;idilc.  on  diuinc  une  iicande  hirLii'ur  aux  traverses, 
qui  l'ont  é(pu'rres. 

Les  seuls  memhres  moulurés  (|ur  \ilruve  meuliouiie,  s.inl  les 
traverses. 

1.  Favent.  xxi.  —  '2.  I\  |)iél'.  1(1.   —  ."..   iV  m. 


i.i;  i;ki;i\ik  hks  iii  wriims,  y, 

]))'<  |)(iili'-~  (le  liiDii/i'  lions  sont  purvcniifs  l'I  iirrst'iilciil,  ;ni  (loniloiii' 
(le  Iriii'^  |Kiiiii(';iiix.  (les  moulines  ((iii  se  retonrnenl  fronolel.  Hiins  une 

lioi'le  (le  liiiis,   r(]nL;lel  joue  :  ;i|i|iiircnnnciil  il  e^l  -'U|i|iiinié. 

Sur  lu  lerniir  îles  |iiiiles.  les  iiiiliciilions  l'oiil  (Ii'-ImiiI. 

Mi'ine  silfiiee  ;ni  '~njel  de  l;i  nieiniiscrie  des  l'eiliMies.  Nulle  nienlioii 
de  l'enèlres  ilmi-  les  leinples.  Tout  ce  (|iie  Vilnive  nous  appreiKi,  e'esl  ' 
(|n"ii  exisLiil,  daii^  les  l'diilees  civils,  des  Imie^  d'éclniraûe  en  fornie  de 
[loiles  ;i  den\  liallanl'». 


LES  PROCÉDKS  DE  CONSTHICTIOX  ET  LE  RÉiilME  DES  CHANTIEHS 

Si  Ion  jelle  nn  eonp  d'œil  d'ensenilile  sur  les  procédés,  on  leeonnail 
1111  système  pins  eoiilorine  aux  traditions  grecques  ([u'anx  praliipies  de  la 
Home  impériale.  Le  Irait  qui  distingue  les  deux  âges  de  l'art  Knnaiii 
s'esl  manifesté  à  l'occasion  des  vonles  :  La  construction  concri'Ie.  ipii 
sera  un  jour  pré'doniiiiaiite.  paraît  jouer  à  ré|ioqiie  de  Mirnve  nn  nde 
secondaire. 

(In  peut  se  demander  si  le  dt''velo|ipement des  procédés  par  concn'l ion 
et  le  recrniemeni  des  inano'iivres  [lar  corvée  ne  sont  pas  deux  Tails  li(''s 
l'un  à  l'an  Ire? 

Vitrine  ne  jelle  sur  ce  pnini  aucune  lumière;  il  ne  dit  rien  du 
|)ersimnel  ouvrier,  et  se  horne  à  conslaler  comme  nn  usage  l'exéciiliini 
des  travaux  piiLlics  à  l'entreprise,  sous  la  direction  technique  de 
l'an  liilecle  : 

L'entrepreneur  es!  désigné'  sons  les  noms  de  u  localor  >•  ou 
>'  redemplor  »  : 

Le  conlral  en  l'orme  de  devis  qui  stipule  les  olijigalinns  de  l'enlre- 
preneiir.  est  rédigé  par  l'arcliilecte  el  perle  le  nom  de  "  le\  operis.  » 

La  délégation  qui  prépose  nn  archilecte  à  un  travail  piildic  paiail  lui 
conférer  le  litre  de  ..  curalor  operis  »^ 

I.   VI  V  -J-.'.   —  t>.   \|M'éf.;  cf.  V  I   17. 


r.R  l'iiocÉDKS  OF  rnxsTnrcTKiN. 

Ouanl  à  la  responsabilité  de  ce  maître  de  l'œuvre,  elle  n'est  définie 
pai' aucun  règlomenl  ou  ■•  les  puMica  ».  A  Rome  les  leges  pulilic.T  ne 
prévoient  même  pas  le  cas  où  les  dépenses  excéderaient  les  évaluations': 

A  l'époque  de  Vitruve  laléoislation  des  travaux  publics  semble  à  peine 
constituée,  tout  est  régi  encore  par  des  coutumes  locales  ou  par  le  droit 
commun. 

1 .  \  prêt . 


LES  ORDRES 


IIlSTOlilorK   ET  CLASSKMFAT   DES  OIIDUES 


|l;iii>  mit'  iiicliilccliiii'  (lii  la  mmiU;  iiiIcin  iciil  ii  |h'iii(',  les  r\|)i('ssi(jiis 
|ir(ic('(lt'al  liuilcs  de  l'iiléc  d  une  |Hiiilrc  su;  dcuv  ;i|i|Miis  ;  rc'lndc  dos 
iiidics  i'>l,  raiKilvs(;  des  lurmes  cl  |ii(i|Hir(i(iii>  (|iii  i('|ioii(lriil  ii  celle 
ddiiiiée. 

OliKJINES' 

l.'diiuiiie  des  (Mtlres,  \ilrii\<'  la  leiiaee  euiiiirie  les  aiieieii>  annaieiil 
à  jii'éseiilef  les  déliuls  de  Idiiles  les  histoires,  sdus  iiiie  eiivelo|i|i(!  iiiyllii- 
(|iie  ;  au  lieu  de  les  ra|)|Ktrler  au  leiil  travail  des  sieele^,  d  leur  allacdie 
le  iiiMii  diiii  |ii'ii|de  (111  d'iiii  iiiveiileiir  : 

Les  eiivaliissevirs  doneus  aiiiaieiil  iiilroduil  en  (irJ'ee  un  lj|ie  de 
(■(iiisli  luiidu  à  |mrlii|iies.  (u'i  des  puleaux  laits  de  troncs  d'arlires  sou- 
lieiinent  un  soliva;^e,  et  le  s(di\aj;c  «ne  terrasse  ou  un  comltle  (|ia,t;e  '((ij. 

Voulanl  |ier|iéluer  ce  ly|)e  dans  une  coniréc  oii  le  bois  inaii(|ue,  ils 
auraient  i-e|)roiluit  en  [lierre  les  l'orines  j;énérales.  f.es  poteaux  de  Imus 
seraient  devenus  des  eolonnes;  les  poulies  (|ui  les  relient,  des  arelii- 
tiaves;  les  tètes  de  solives  auraient  rouriii  le  iiiolil'  des  Iriglyplies  ;  les 
nmtiiles  seraient  un  souvenir  des  |ioiili(dles  rain|iaiiles  du  conilile. 

Va.  pour  eni|nuiiter  à  la  nature  la  propoition  des  colonnes,  les  archi- 
tectes l'auraient  demandée  au  corps  huinain  :  admettant  en  hauteur 
autant  de  diamètres  tjue  la  taille  luiniaine  contient  de  lois  la  loiifiiieiir 
du  pied,  c'est-à-dire  (i  l'ois,  plus  lard  7  l'ois  cette  longueur  du  pied. 

Ainsi  se  serait  constitue  l'ordre  domine. 

\  ienueiil  (Misiiite  les  nni;ralion^  ipit  porlenl  ^^\r  li's  eoles  d'Ionie  une 
paille  de  la  population  doriemie  : 

i'endant  une  période  de  lulles  el  de  souHraiice.  la  tradilioii  s'efface; 
et.  lorsipie  les  Ioniens  se  sentent  çiinslitués  en  nation,  vers  le  milieu  du 

I.  i\  I  m 


VI*  siècle,  ils  confient  ;i  l'airhitecte  Chersipliion  la  tnissioii  df  ciccr  un 
ordre  nouveau,  symbole  de  leur  jeune  nationalilé  : 
Ce  jour-là,  l'ordre  ionique  aurait  [iris  naissance. 

Les  Doriens  avaient  réglé  sur  les  |iio|)oiliuns  de  l'Iioinine  la  haiileiir 
de  la  colonne,  les  Ioniens  adoptent  les  proportions  de  la  leinnie;  ils 
adiiiedent  successivement  comme  chiffre  de  cette  liauleur,  <S  lois,  puis 
9  lois  la  longueur  du  pied,  et  semblent  envisager  la  colonne  connue 
une  statue  réduite  à  la  simplicité  architecturale. 

Quant  à  l'aspect  de  renlablemenl.  ici  encore  c'est  celui  d'une  con- 
struction en  bois  :  mais  les  Ioniens  cessent  de  mettre  en  évidence  le 
solivage;  et,  de  la  charpente  du  comble,  ils  rappellent  seulement  les 
chevrons,  dont  les  abouls  deviennent  des  denticules. 

l.a  ligure  humaine  aurait  donc  l'ounii  les  proportions  et  i|ueli|ues 
détails;  la  charpente,  l'aspect  général. 

Convenait-il  de  transporter  à  des  constructions  de  pierre  les  formes 
d'une  charpente?  Les  Grecs  ne  paraissent  |>oinl  avoir  éprouvé  ce  scru- 
pule :  un  bloc  de  pierre  posé  sur  deux  appuis  réclamait  des  ornements; 
les  Grecs  ont  emprunté  à  la  tradition  ces  accessoires  (ju'ils  auraient 
vaiiiemeni  demandés  aux  exigences  matérielles. 

LES  DEUX  OIHDRES  FONDAMENTAUX 
Dégagée  de  son  enveloppe  légendaire,  l'idée  parait  revenir  à  ceci  : 

Il  cNi-lr  dai:>-  la  iiaturi'  deux  --iirles  d'exjires'^iiin^  bien  dislinrh"-, 
{■(•pallier  eulre  le-,  deiiv  ;:raiides  dixisKins  de  l'espi^ce  liuniaiiie  :  d  un 
ci'de.  (('Ile^  de  la  lorce:  d<'  l'aulre,   i-(dles  de  la  uiàee. 

Lue  bâtisse  (|ui  se  réduit  à  des  piliers  et  des  piuitics  ne  comporte 
guère  fpie  ces  deux  expressions  :  plus  ou  moins  de  l'orcc  ou  de  légèreté. 
Ile  là  deux  ty|>cs  généraux  ou  ordres  : 

l/(udii:  i(d)uste  est  le  doiiipie;  l'ordre  idéganl  et  sveite.  riouii|ue. 
Les  autres   ordres  se   [U'éseuleiil   iiiiuine  des  variantes  de    ces  deux 
types  : 

Le  ntiiutiiieii.  une  variété  de  l'ininipie  plus  riche  el  plu--  légi'ie: 
Le  toscan,  une  variété  sim|)liliée  du  dorique. 


i;OKDRE   lOMQUE 


l.'oidii'  i|iii  paiail  eu  lavi'Lic  diuis  l'i-cnlc  dont  Niliiivc  nous  liiinsmcl 
les  (loclriiii's,  (■>l  ri(Miii|iir  (pi.  l'J)  :  l'urdre  à  ITil  riaiicr,  à  cliaiiili-aii 
orné  de  voliilcs.  à  l'iisc  sans  lii^lyplics,  à  entablement  donticulô. 

Les  règles  (|iii  vuni  suivre  se  rapportent,  saui' indication  contraire,  à 
l'archileclure  i(nii(|iu',  des  temples. 

DONNÉES  INITIALES 

1"    LE    DIAMÈTRK 

Le  point  de  départ  de  la  mise  en  propoi'tion  est  le  dianK'tre-module  : 

A  l'époque  de  \  itruve,  le  module  ionique  se  mesure  à  la  iKUsxance 
du  fiit. 

Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  passage'  oii  il  déduit  le  diamèlre- 
module  des  dimensions  e/(  y^to»  de  la  colonnade; 

Nous  trouvons  la  contirmation  dans  un  texte  de  Pline'  qui  rap|)orte 
les  dimensmn»- des  ((donnes  à  hnir  ■•  una  crassitndo  ". 

"_'"    Lt    BAIM-ORT     DES    I'LE1>S    ALIX    Vn)LS 

Nous  sommes  hahilués  à  consulerer  la  pi'oporhon  d  nu  ordre  comnie 
exclusivement  subordonnée  au  diamètre  :  dans  la  lliéorie  de  l'ordre 
ionique.  \ itruve  l'ait  intervenir  respacemenl. 

Le  diami'li'e  rotant  constant,  l'inlervalle  entre  colonnes  peut  être 
plus  ou  moins  grand  : 
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6-i  n|;iil;|,    liiMijH:. 

l'iii'-  I  iiilfi\;illi-  ■'cra  giiiiid.  mkhihIic  iIumii  chc  ki  li.iiilriii  ilc  l;i 
(iildiiin'  ((pl.   I."»). 

Lu  blabililc,  ia  it-si^lancc  an  ieiivi'i>emi;iil,  i-iiiiiiùre  uflle  relalimi; 
vdifi  les  cliiHii's  (|iii  l'élalili'-sciil  '  : 

|]iili-('-a\i'  (le  "_*  iliaiiii'-li-cs  l'J  ((iiiliiiiiiaiicc  ililc  -  jiiiiiiiislnlc  ,■  \'\  : 
llaulciif,  l(>  (liaiiiclrt's. 

Enlic-a.u'  de  5  diaiuèlies  Iniiloiiiiaiice  ■■  xi/niyle  »  Sj  :  Ilaiileur,  U  dia- 
inèties  \'(i. 

Eiitie-axc  de  l  diaiiiMii'v  ((iiddiniaiiLC  "  iliosljilc  ■■  T|  :  llaiili'iir. 
S  diamî'liL's  11*. 

Ijiliv-axc  ('i^al  ou  Mipérii'ur  à  i  diaiiièlrt"-  I  'J  (nrduiiiiaiicf  "  (irro- 
slijle  »  A)  :  llauleiii',  S  diami-lre^. 

Do  cc^  |ir(i(iorli(iii--  n'^siiltenl  |i(jiii' lUrdiuiiiamc  l("~  ii>|ic(l- lii;.    I. 

(ioiixcilisMiii-.  le  laldcau  Ai'-  clnllrc-  l'Ii  dia^iainini'  jiai  aLi>cis^i>  l'I 
oidoilliécs,  iiiMiN  nlilciKiiis  la  hadiiLliiiii  ^i  a|ilii(|iu'  |d.    l.>,  lii:.  .•  : 

Taiil  i|iir  Ir-  aliscissos  snril  com|iii>o>  (Milit'  "1  I  -  il  î  I  -,  \r  dia- 
liiaiMinc  n'|ii(''M'iilalil  rsl  cxacleiiicnl  iiiic  li;:iir  dioilc. 

Si  l'on  drsiijiK'  par  II  el  s  la  liaiilciir  ilo  cnloniic^  cl  leur  oiiai  rninil 
d'axe  en  axr,  on  a  |ionr  ('(|naliiin  de  cclk'  dniilc 

11^  I-.'.;.  il  —  .s. 

Ll  la  loi  |içnl  M'  lornuilfi-  ain>i  : 

lŒLATUt.N  liNTHl-:  l,A  HAl  11^  Il   Kl    L  ESPACEMENT 

l/inilniil  (I iKiiiiriilr  l'c^ptircnicnl  (1rs  nilamirs.  iraiihiiil  ihiininir 
leur  liiiiileiii . 

Dès  (|ni'  rcsparcincnl  exci-de  4  1,-.  la  lianlciir  cesse  île  vaiicr  :  le 
minininrn  esl  atlciiil. 


liriKiirijin'.  —  (à'I  énoncé  su()j)osc  nn  dianièli'e  (ons|;m|.  iji  léMi- 
nianl  les  rliill'res,  \ilrnve  envisajie'  rii\|iiith('se  d'une  lnnilfiir  cnn- 
slioile,  el  dil   : 
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.■  \  li.iiilciii'  <''^;ilc.  les  ac-cioi-sciiiciils  du  diMiiii'li-c  cl  de  l'cnlrc-axe 
diHM'iil  cl rc  |iiii|ioi'liiMiiicls  >'  : 

Il  csl  ais('  de  iccdiiiiiHlrc  la  [lailailc  c(juiva!c'iiCL'  de-  deux  ciioiicés. 

DlînOGATION   :    I.EUSTYLE 

Nous  n'avons  [joinl  à  taire  rentrer  dans  la  loi  l'ionique  des  construc- 
tions civiles  :  Vilrnve  nous  apprend  formellement'  (|ue  ses  proportions 
ne  soni  pa-  celles  de  ri(iMi(pic  des  temples;  la  liaulcur  est  |)orléc 
à  !•  modules  1  "». 

llans  l'areliilccliire  des  temples,  une  seule  ordonnance  déroge  à  la 
lui  Iradilionnelle,  l'ordonnance  cuslijlc'  K,  imaginée  par  Herniogène 
vers  la  lin  du  ni''  siècle. 

L'innovation  d'IIermogène  est  d'admettre  dans  une  colonnade  ioni- 
que —  comme  cela  s'était  prati(|ué  liien  longtemps  avant  lui  dans  les 
colonnades  doriques  —  deux  espacements  :  un  pour  la  travée  centrale, 
un  pour  les  travées  couranlo^s. 

C'est  rendre  matériellement  inapplicable  la  règle  qui  subordonne  la 
hauteur  des  colonnes  à  leur  dislance  :  il  faut  une  hauteur  de  colonnes 
compatible  a\ec  detix  espacemciils. 

(]elle  hauteur  est  exprimée  dans  les  copies  manuscrites  de  Mtruve 
par  deux  chiffres  discordants  :  8  diamètres  1/2  et  9  l/'i  : 

Le  dernier  chiffre,  accompagné  de  la  mention  <<  uti  systylos  »,  ne 
peut  guère  être  mis  en  doute;  et  la  proportion  eustyle  s'énonce  comme 
il  suit  : 

Une  colonne  de  9  diamètres  l/!2,  accommodée  à  un  entre-axe  central 
de  4  diamètres  et  à  des  entre-axes  courants  de  5  1/4. 

Si  Ion  avait  appliqué  la  règle  traditionnelle,  la  hauteur  eût  dû 
être,  pour  les  enire-axes  courants,  !)  1/4.  La  colonnade  eustyle,  avec 
sa  hauteur  de  9  l/'i,  offre  un  surcroit  de  légèreté  :  elle  répond  aux 
tendances  des  derniers  âges  de  l'art  grec. 
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LES  MEMBRES 
DE    L'ORDONNANCE   IONIQUE 


NOMENCLATURE 


Les  élénionls  do  ronloniuince  soni  désicrnés  \y,\y  les  expressions  sui- 
vantes : 

L;i  |ilalc-lornie  mit  I.ii[ih'I1('  se  dresse  lu  ((ilniiiiade  est  ce  que  Vitruve 
appelle  stylohald. 

Le  souhassemcnl,  doiil  le  stylobal.i  esl  l'arase,  peut  se  présenter  sous 
l'aspect  d'une  murelle,  ou  sous  l'aspect  de  marches  régnant  le  long  de 
la  l'açade  :  l^e  nom  île  podliini  esl  réservé  au  snuliassemenl  eu  forme  de 
nmretle. 

Les  parties  constilutives  de  la  ('(donuc  oui  pour  noms  : 

La  hase,  spira; 
Le  lui.  scajiux; 
Le  chapiteau,  rapiliiliiiii. 

Pour  exprimer  l'ensemMe  de  renlablemeut,  Vilruve  dit  EpiutyUuni 
miH  ontdDientis  :  ><  L'architrave  avec  ses  accessoires  ». 
El  ces  «  accessoires  »  de  l'arcliilrave  ou  epislyliuni,  soûl  : 

La  frise,  zoplninis: 

Une  rangée  lie  denlicules,  le  (lenlindiis; 

La  eoruiehe,  ruruiia. 

Le  froulou  purle  le  nom  de  /'(isliijiiiiit  ;  et  son  panneau,  celui  de 
tymijanum; 
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\.v  cht'iit'iiii  (|ui    li'fine  sur  ses  i',iiii|i:iiils  iiiiisi  (juc  sur  les  coiiiiclies 
des  lon^s  [laiis  de  ['rdilico,  osl  appelé  sima. 

RKOI.E  GÉNÉRAI. H  DES  TRACÉS 

Une  règle  (pii  se  rcprése niera  sans  cesse  dans  Taiialyse  des  niciiihres 
est  celle-ci*  : 

Toute  mcme  moulurée  comporte  une  saillie  éçiale  à  sa  hauteur. 

I.  m  VI  '25. 


I.E  SOUBASSEMENT  DE   E'OUDRE 

Sur  le  frontispice  d'un  temple,  le  soubassement  csl  toujours  à  degrés  : 
un  perron  d'iicii-s  aussi  large  que  la  l'arade. 

C'est  pour  les  faces  latérales  seulement  qu'on  a  le  choix  entre  la  con- 
tinuation de  ce  perron,  ou  une  sulistruclion  à  parements  verticaux,  un 
podium. 

.lamais  la  sulislructioii  ne  |iorle  les  colonnes  par  l'iulermédiaire  de 
dé^-  ou  piédestaux  :  Le  piédestal  est  alixdunii'iit  étranger  aux  ordon- 
nances vilruvieniio. 

a.    SOI  lUSSEJlENT     V    DLGRlis  ' 

Les  degrés,  astreints  à  la  coiidilion  de  pouvoii-  être  ^iiivi>  >an>.  trop 
d'ellni'l,  présentent  (pi.  17.  li^.  i)  une  li.uilcur  variahie  entre  ."»/4  et  5/6 
de  pied;  un  ^imn  \ariahle  eiilrr  I  pird  I  '2  cl  •_'  pieds  : 

Ain-i  la  liaiilcnr  a   ] r  limites  n"',t>2  et  0"',:2o;  le  giron:  (r.io  et 

l'oni-  de-  raisons  rituelles,  \  ilruvc  pre-irit  de  donner  au  soubasse- 
inrnt  d'un  teni|ile  un  udinluc  impair  de  degrés. 

b.  —  i'odium' 

Le  souha>MMnenl  en  forme  de  podium  comiiicnd  les  éléments 
suivants  : 

S(i(di'  —  (iiKidrii  : 
l'arement  —  Iriuinis: 
(ioi'niche  —  C(iis)iia. 

La  retraite  lin  >0(le  est   pi(ililci>  suivant  une  coiiiIpc  ;i  inllevimi.  dite 
I.  III  i\  17.   J8.   -  :>.  III  n  :>():  pi.  17.  li-.  4. 
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»   uiidn   "  ;   cl  la  coiniclic  osl  snrmoiilrc  (l'iiii   coniîi'',    •     Iv^is    >,  (jiii 
dégage  fort  lieiirciistMiU'iit  le  il('(|iai'l  ilc  la  cdloimadc. 

Par  iino  omission  (\u('  nous  n'essaierons  pas  de  sM|i|)léei',  \ili'nve 
néglige  de  lixer  |i(ini'  les  leni|iies  la  |ii(i|)oilioM  du  |i(idiniii;  li"-  seuls 
chiflVes  (jn'il  nous  donne  onl  Irait  à  rareliileilui'e  civile,  cl  Ironxcronl 
[dus  loin  Icui'  [ilace. 

COUlilil  HK  DES  LIGNES  Dl"  SOUBASSEMENT' 

Lf  [(lit  li  sa  jiisli/iai-tion.  —  Dans  hnis  les  cas,  les  lignes  du  smi- 
bassenienl  doiveni  èlre  non  pas  droites,  mais  légèrement  arfjuées,  cl 
tourner  leur  convexité  vei's  le  ciel  (pi.  ."i,  ijg.  ]). 

\ilru\e  justilie  celle  ecuirbure  jiar  une  raison  opti(|ue  :  l  lU'  ligne 
exaclement  hori/onlale  paraîtrait  lléchir  eu  son  milieu. 

Reproduction  dans  les  li(jne>i  de  l'enlablement  des  roui  lies  du  sUjUdmie. 
—  Les  colonnes  ipii  l'cposent  sur  le  slylobale  sont  huiles  d'égale 
liaiiteui''  : 

(iomnie  conséquence  de  celle  uniforme  liauleiir  des  colonnes,  les 
courbures  du  slylobale  se  reproduiront,  identiques  à  elles-mêmes,  dans 
toutes  les  lignes  de  l'enlablement  :  arcbitrave,  frise,  cornicbe. 
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BASE 


La  base  —  spira  —  est  une  bague  moulurée,  prenant  appui  sur  un 
socle  ou  «  plinthe  »  quadrangulaire. 

Variétés.  —  Vitruve  distingue  : 

La  base  attujue  (pi.  14,  fig.  1).  à  doux  tores  séparés  par  une  scolie; 

Et  la  base  ionique  proprement  dite  (fig.  2)  :  lore  unir[ue.  séparé  de 
la  plinltie  par  un  étagement  de  deux  scoties. 

La  distribution  géographique  des  deux  variétés  répond  bien  aux  noms 
que  Vitruve  leur  assigne  :  la  base  à  double  lore  est  celle  de  la  plupart 
des  monuments  athéniens:  l'autre  est  celle  de  presque  tous  les  monu- 
ments de  rionie. 

Cotea  communes  aux  deux  rariétés.  —  Entre  les  deux  variétés,  les 
seules  cotes  communes  sont  : 

La  hauteur  totale. 

Et  la  iiMuteur  de  la  plinthe: 

La  hauteur  totale  correspond  au  demi-diamètre  inférieur  de  l;i 
colonne;  et,  sur  cette  hauteur  totale,  la  plinthe  compte  pour  un  tiers. 

A. 
\  arii-:tê  attique'  (pi.  ii.  as.  i) 

Dans  la  hase  à  deux  torc^.  la  partie  annulaire  se  partage  |)ar 
huitièmes  : 

Les  5  premier^  huitièmes  donnent  la  hauteur  du  1"  tore; 
I.    Iti  V  -j  ,■!   lu. 
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5  auli'cs  liiiitiomos,  la  haiileiii'  de  la  scotie; 
Les  *i  liuiliJ'mes  reslaiits,  la  liaiileiii-  du  "i"  lore. 

Viti'uve  lie  ilil  rien  île  la  hauleiii'  des  lislcjs  (|iii  accompagnenl  la 
seolie; 

l']l  la  seule  iiidicalion  relative  aux  reliefs  est  la  saillie  de  la  plinllie  : 
saillie  égale  à  la  deini-liauleur  de  la  base.  De  sorte  (|ue  la  largeur  de  la 
plintlie  alti(|ue  correspond  à  l  diamètre  1/2. 

B. 

varii-;tl;  «  iomoue  »<  (pi.  ii,  lig.  2) 

Dans  la  variété  dite  ionique,  la  saillie  de  la  plinthe  se  réduit  aux 
5/8  de  la  hauteur.  D'où  une  largeur  de  I  diamètre  5/8. 

Quanta  la  partie  annulaire,  sa  hauteur  se  fractionne  non  plus  en  8, 
mais  en  7  divisions  égales,  qui  se  répartissent  comme  il  suit  : 

1"  scotie  :   "1  septièmes; 
2"  scotie  :  2  septièmes; 
Tore  terminal  :  5  septièmes. 

Dans  la  cote  de  la  2'  scotie  sont  comprises  : 

Les  deux  astragales  qui  l'accompagnent,  et  qui  comptent  chacune 
pour  1  '8"  de  sa  hauteur; 

Et  un  listel  de  couronnement  ou  «  sourcil  »,  dont  la  hauteur  n'est 
pas  spécifiée. 

Autres  lacunes  : 

Viti'uve  omet  de  dire  si  la  scotie  inférieure  est  ou  non  accompagnée 
d'un   listel  ; 

Et,  à  supposer  que  les  tracés  des  profils  se  fassent  au  compas,  pour 
l'une  et  pour  l'autre  variété  de  la  hase  il  nous  laisse  ignorer  les  centres 
des  courbures. 


FUT 


Ce  que  Vitriive  enleml  p:ir  li'  lui  —siaiiu^,  —  est  la  souche  Iroiic- 
conique  de  la  colonne,  (tvcc  les  nionluies  (|ni  en  inaïqueni  la  naissance 
el  le  sommet. 

TR.\ci':s 

Moubii'i's  Icriiiinales.  —  Au  sujcl  des  moulures  incoiiioii'es  au  lui. 
Vilruve  se  contente  de  nomniei',  sans  eu  cliiflVer  les  dimensions,  l'aslia- 
ple  du  sommet. 

Cannelures'.  —  Le  nombre  liahilucd  des  cannelures  csl  de  24. 

In  listel  règne  entre  deux  cannelures. 

Les  cannelures  (pi.  14,  llg.  ,")  s(uil  creusées  en  demi-cercle  :  de  telle 
soile  i|ue  «  si  l'on  fait  mouvoir  une  équcrre  en  appuyant  les  côtés  sur 
les  reliords.  le  sommet  de  l'équerre  décrive  le  profil  ». 

Knoncer  ainsi  le  profil,  c'est  à  la  l'ois  le  déliniiet  in(li(pier  la  manièi'e 
de  le  réaliser.  Ce  tracé  sur  place  au  moyen  d'un  sommet  d'équeire  est 
lùen  ]u-él'érable  à  l'usage  d'un  galiaril,  ijuc  la  r(uii(ilé  du  lut  rendrai! 
sans  cesse  vaiialde. 

PROPORTION    GÉNÉRALE 

Les  dimensions  en  liaulcui'  sunl  suliordonnées  au  clioiv  ciilrc  les 
ordonnances  pycnostyle,  systyle,  etc.  (page  64).  Le  sur|dus  es|  réglé 
d'après  des  considérations  (pplH|U('s: 

AMINC.ISSKMKNT- 

Vitruve  admet  ipic  rinllucinr  dr  la  pci  spcrliM'  sur  les  lYits  csi 
d'exagérer,  à  mesure  (|ue  r(''{'li('ll('  mulîuicuIc.  rdirl  de  Irur  (■iuii<'ilé'. 
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(',oiii|ii'iisali(iii    :    Allrimcf    l;i    ((Piiicih''  m    iiic~>iiit'  (|iic    le    l'i'il  fii;iiiilil. 
Voici  iii  irj^lc  : 

Tiiiil  (juc  la  lianlcur  tics  ('(ildiiiiiî.s  est  c(mi[)iisc  vnivv  «  le  niiiiiiiidin  >> 
et  15  jiii'ds,  f'i'sl-à-diic'  ciilfc  12  et,  15  pieds,  on  doit,  adinellre  comme 
ia|i|ioil  (lu  (liaiiièlre  sii|iérit'iir  d  au  diamJ'Irt"  inléricur  I),  r//D  =  5/0  ; 

Puis,  à  uiesuic([ue  la  colouue  j;rauilil,  [niv  l'aisou  u|ili([ue  la  coiiicilé 
s'alléiuie  d'après  la  loi  suivante  : 

Pour  une  hauteur  II  comprise  entre  15  et  "itt  pieds,  le  rappoil  des 
diamètres  est  (//D  =  5,5/0,5: 

Pour  une  hauteur  H  comprise  entre  2(1  cl  5(1  p.  :  (5/7  ; 
l'nur  une  hauteur  H  comprise  entre  50  et  4(1  p.  :  (j,5/7,5; 
Entre  M)  et  50  p.  :  7/8. 

Soil,  poui'  les  valeurs  successives  assignées  à  II,  des  valeurs  de  (//1) 
ipii  '-iiivcnl   la  gradation    5/6   5.5/(i,5    (i/7    0,5/7,5    7/8. 


De  nicmc  que  les  lignes  horizontales  du  soubassenicnl  paraissent 
fléchir,  de  même  les  arèlcs  monlanlcs  de  la  colonne  semblent  se 
courber  vci's  l'axe  du  lût. 

Ici  encore  le  correctif  est  une  conire-courhure  :  La  colonne  iloil  être 
galbée  (pi.  5i,  lîg.  2). 

La  flèche  de  la  courbe  cs|  ce  (pie  Vitruve  appelle  svTaTi;,  mot  dont  la 
signification  a  été  établie  par  Fr.  Blondel. 

Pour  le  tracé,  Vitruve  renvoie  à  une  figure  (pie  les  copistes  n'ont 
poiiil  reproduite. 

Le  tVil  clait-il  renflé,  c'est-à-dire  s'épaississail-il  jus(pi"à  un  ccrlain 
niveau  |i(Mir  diminuer  ensuile?  Seule  la  figure  peidue  eût  pu  répondre 
à  la  question. 

Les  vraisemblances  sont  en  faveur  de  la  seconde  hypothèse  :  les  fûts 
renflés  (jui  nous  sont  parvenus  sont  tous  postérieurs  à  Vitruve. 
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7i  ORDRE    lONinrK. 

INCLINAISON    DES   AXES  ' 

Ouc  les  colonnes  d'une  façade  soient  rigoureusemenl  verticales,  leurs 
axes  (|)1.  52.  fig.  1)  parai(ront  diverger  en  éventail; 

l'our  parer  à  cette  illusion,  Vilruve  donne  aux  colonnes  de  rives 
une  inclinaison  en  contre-éventail:  et  voici  (pi.  ôo.  iig.  1)  comment  (ni 
peut  se  représenter  les  faits  : 

Supposons  d'abord  tous  les  fûts  d'aplomi). 

Puis  imaginons  que,  d'un  mouvement  d'ensemble,  chacune  des  ccdoii- 
nades  latérales  se  penche  vers  la  relia; 

Et  arrêtons  le  mouvement  dès  (|ue  les  colonnes  sont  sur  le  point  de 
surplomber  : 

Nous  aurons,  en  enfilade,  des  IVits  à  axes  inclinés,  dont  les  arêtes 
liilérictires  sonl  exactement  verticales. 

Ainsi  se  présentent  les  colonnades  latérales. 

Quant  aux  colonnes  du  fronlispice  : 

Celles  des  angles,  c,  ont  pailicipé  an  déversement  général,  elles  ont 
leurs  axes  inclinés;  les  intermédiaires  a,  resienl  d'aplonih.  Et,  comme 
conséquence  de  l'inclinaison  des  colonnes  d'angle,  les  travées  extrêmes 
de  l'architrave  retrouvent  légèreiiicnl  réduites, 

PROPORTIONS  SPÉCIALES  AUX  COLONNES  d' ANGLE  DE  LA  FA<;ADI-: 
ET  AUX  COLONNES  DU  PRONAOS 

(/.  — Grossisse inenl  des  culonncs  (l'aïKjli'  (pi.  ôô,  iig,  2,  5  <■)'.  —  Les 
colonnes  d'angle  r,  qui  se  détachent  sui'  le  ciel  et  dont  la  grosseur 
apparente  est  influencée  par  un  effel  d'inadiation,  coniiiorlcnl  une 
surépaisseur  d'un  cinquantième. 

h.  — Attéiiiiatioii  du  dianiHn'  et  nndlipliralioii  îles  ainiielures  dans 
les  colonnes  intérieures  du  pronaos  (pi.  53,  iig.  2,  5  li)\  —  Sous  le 
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plafond  fl'iin  pronaos,  en  vue  d'éviter  l'encombrement,  on  admet  pour 
les  colonnes  h  qui  portent  le  poutrage,  un  diamètre  réduit  dans  le  rap- 
port de  5  à  4;  et  cela  sans  changer  les  hauteurs  : 

Pour  produire  l'illusion  d'une  grosseur  normale  il  sulTiia,  dit  Vitruve, 
d'exagérer  le  nombre  des  cannelures.  Ce  nombre,  on  l'augmente  de  8. 


CHAPITEAU 


]/aslrai;ale  qui  niarijiie  \v  df|iarl  du  oliapiloau  ('■laiil  considérée 
comme  une  dépendance  du  fui.  le  chapiteau  ioui(jue  comprend  Téchine, 
les  volules  el  le  lailloii-  ou  alKnpir. 

Il  coniporledoux  variélés  :  l'une,  à  baluslres  —  «  pulvinala  "  (j)l.  lOj  ; 
l'aulre,  à  (juatre  faces  pareilles.  Celte  dernière  ( pi.  IS,  fig,  2)  n'est 
indiquée  (pie   par  une  allusion'. 

La  variété  à  balustres  est  la  seule  (|uc  Miruve  analvM':  el  il  -■;iii;ulic 
exclusivement  aux  chapiteaux  courants,  sans  rien  dire  des  chaj)ileaux 
d'angle. 

Moilc  d'exjircssioii  des  coU's.  y/'ccssili'  de  les  uccununoder  au.i  rélrécis- 
senieiits  du  fût.  —  Toutes  les  dimensions  du  chapiteau  sont  exprimables 
en  ilix-huilièmes  du  diamètre  inliTiriir,  sdil  en  ncuvièuu'>  du  rayon  : 
sous-unité  que  nous désignerdii--  par  %; 

a=  I/ISl). 

Nous  présenterons  en  premier  lieu  le»  diuu'usions  qui  conviennent  à 
des  colonnes  de  dimension  courante,  on  le  réirécissemeni  du  fût  est  fort 
accentué.  Puis  nous  indiquerons  les  modillcatiioi-.  (pie  le  tracé  comporte 
lorsque  le  chapiteau  doit  s'ajuster  à  des  colonnes  moins  amincies. 

DONNKIïS  ipl.  i:>.  lig.  i) 

La  haulcui-  du  chapiteau,  nu'surée  entre  la  iiaissaiice  de  I  é(liin(  cl  le 
soui I  (In  l;iill(iir.  doir' être  égale  à   I  •"  1»,  soit  (î  y.. 

Celle  hauteur  se  répartit  entre  récliiiic,  le  liandcau  (pu  la  -ninidiilc 
el  le  tailloir  : 
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Le  tailloir  compte  pour  1  1/2  a. 

Uesic  pdiir  If  liaiulcMii  el  l'ôcliiiio,  i  ij'i  y.. 

La  ligue  qui  les  sépare  est,  selon  liiule  vi'aiscmblance,  taiiyt-ulc  à  la 
première  spire  des  volutes,  ce  (]ui  détermine  la  part  allerente  à  l'échiiie. 
Enonçons-la  par  anticipation  :  La  hauteur  de  l'échiné  est  2  1/2  a. 

Le  tailloir  est  exaclement  carré  ;  et,  pour  les  colonnes  usuelles,  sa 
largeur  s'exprime  par  D  +  a,  soil  19  a. 

LES  NOLt'TKS  (pi.  !•>,  lii,'.  •>,  ô) 

1"    REPÉHAGE    DE    I.'cElL 

La  verticale  i[ui  cuntieul  le  centre  de  l'u'il  esl  distaiilc  de  rarii.'Ic  du 
tailloir  de  1  1/2  v.: 

Et  l'intervalle  compris  entre  le  dessous  du  tailhiir  et  le,  centre  de 
l'u'il  est  i  1/2  y.. 

4  1/2  «  représente  précisément  l'intervalle  entre  le  dessous  du  tailloir 
et  la  naissance  de  l'échiné  : 

D'où  résulte  que  le  centre  de  l'o'il  se  trouve  dans  le  plan  même  de 
naissance  de  l'échiné. 

L'œil  df  la  volute  est  désormais  en  place.  Le  diamètre  que  Vitruve  lui 
assigne  est  x. 

■2»    TRACÉ    d'une    spire 

La  volute  se  décrit  au  compas,  par  quadrants  successifs. 

Vitruve  avait  expliqué  par  une  figure  les  opérations  du  tracé.  Voici 
les  indications  (jui  permettent  de  reconstituer,  au  moins  pour  l'essentiel, 
ce  document  [)erdu  : 

Coudilions  à  remplir.  —  Le  premier  centre  doit  être  situé  sur  le 
diamètre  vertical  de  l'aMl; 

De  quadrant  en  quadrant  le  rayon  se  réduit  de  1/2  y.; 

Va  la  hauteui'  totale  de  la  v(dut('  doit  (''ti'e  S  z. 
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R('allsiitii)ii.  —  Dire  ijue,  do  quadrant  en  quadrant,  le  rayon  de  la 
spirale  se  réduit  de  1  2  -/,  c'est  dire  que  les  centres  correspondent 
(détail  fig.  5)  aux  sommets  n .  h,  c,  il,  d'un  carré  dont  le  côté  serait  l/!2  a. 

Appelons  r^  et  iv  les  rayons  issus  des  sommets  «  et  h  : 

La  somme  r,  -j-  r,  étant  évidemment  égale  à  la  hauteur  totale  de  la 
volute,  on  a  : 

D'ailleuis  la  différence  r,  —  i\  étant  égale  au  côte  du  carré,  il  vient  : 

r,  — r.=  l/2a. 
D'où 

r,:=41/4a. 

Ainsi  le  sommet  a  est  distant  du  tailloir  de  4  i/4  y.. 
D'aillenrs  le  centre  de  l'œil  en  est  distant  de  4  [j"2  a  : 

Le  sommet  a  se  place  donc  an-dessus  du  centre  de  l'œil,  ;i  la  distance 
1/4  a; 

Le  carré  a,  b,  c,  d  a  non  son  centre,  mais  un  de  ses  côtés  en  corres- 
pondance avec  le  centre  de  l'œil. 

Précisons  : 

Par  rapport  à  l'arête  du  tailloir,  la  verticale  passant  par  le  centre  de 
l'œil  est  en  recul  de  1  l/^  a;  celle  qui  passe  par  le  centre  du  carré  est 
en  recul  de  1  1/4  a. 

Là  s'arrêtent  les  indications  du  tracé  :  elles  ont  trait  exclusivement  à  la 
spirale  extérieure,  et  même  elles  n'en  fournissent  que  la  première  spire. 
Pour  le  surplus,  Yilruve  se  contente  d'un  renvoi  au  diagramme  :  nous 
n'essaierons  pas  de  suppléer  à  son  silence. 

Champlerage  de  la  volute. 

Si  nous  ignorons  l'allure  des  spires  successives,  du  moins  connais- 
sons-nous la  profondeur  du  champlevé  qui  les  sépare. 

Ce  refouillement  (fîg.  4)'  s'atténue  à  mesure  que  les  spires  se 
rap])rochenl  :  Partout  il  est  égal  au  douzième  de  leur  intervalle. 
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I.F.  HAI.l'STlIK   Kl'  I.KC.IIIM. 

\  Il  l;il(''r;il('iiiciil  (|il.  Iti,  Iil:.  I).  le  chiiiiiliMii  iiroseiilc  un  lialiistre 
l'eliaiil  l"iiiic  ,■!  rimlic  les  lètes  des  volutes. 

\iliu\L'  assimile  le  rov[)s  du  lialustre  ;i  un  coussin  —  inibuius, — 
serré  en  son  inilii'ii  |iar  une  ciiuirnie  on  handriei'  —  lui  liens: 

Va  les  tranches  des  volnles,  comparables  aux  reliurds  de  '■  |ilan- 
chetles  »  chantournées,  seinlilcnl  (Mic  ce  qu'il  appelle  «  axen  »  rolu- 
lariim\ 

11  assigne  à  ces  «  axes  volularum  »  une  épaisseur  au  plus  égale  à  a. 

La  pi.  15,  fig.  2,  montre  la  section  médiane  du  balustre,  le  prohi  de 
l'échiné  et  la  position  du  parement  des  volutes  : 

Parement  des  volutes.  —  En  retraite  de  I  l/"2  y.  par  rapport  à  l'arête 
du  tailloir'. 

Tracé  de  l'échiné.  —  L'échiné  doit  faire  saillie  de  %  par  rapport  à 
l'arête  du  tailloir  :  ce  (|ui  lui  assigne  un  relief  égal  à  sa  hauteur,  et 
paraît  impliquei'  un  protil  en  quart  de  cercle. 

Le  tore  ainsi  engendré  mordrait  légèrement  sur  les  têtes  des  volutes  : 
Sans  doute  ici,  comme  dans  la  plupart  des  chapiteaux  existants,  cette 
irrégularité  était  éludée  par  l'artifice  d'une  palmetle. 

Section  médiane  du  lialustre.  ■ — Quant  au  [irofil  du  «  halfeus  »,  il  se 
moule  pour  ainsi  dire  sur  un  cercle  qui  aurait  pour  rayon  la  corde  de 
l'échiné'. 

Complément  probable  de  ce  tracé  : 

Vers  le  haut,  une  tangente  issue  du  tailloir: 

Vers  le  bas,  une  demi-circonféreiu'e  laissait  libre  l'astragale  du  lui. 
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MdDIFir.ATIONS  QUE  LE  TRACÉ  DU  CHAPITEAU  COMPORTE 
SUIVANT  LE  HÉTF.ÉCISSEMENT  DU  EUT 

Tel  esl  le  clia[iiteau  usuel,  applicable  à  des  colonnes  de  dimension 
courante,  c'est-à-dire  à  des  fûts  dont  le  rétrécissement  esl  fort  prononcé. 

A  mesure  que  la  hauteur  de  la  colonne  augmente  (page  7ô),  le  fnt 
devient  de  moins  en  moins  conique:  le  diamètre  supérieur  prend  un 
surcroît  de  largenr,  au(]uel  il  t'aiil,  suivant  une  remarque  déjà  faite, 
accommoder  les  dimensions  transversales  du  chapiteau. 

I.e  moyen  consiste'  à  régler  la  largeur  du  tailloir  d'après  la  conicitc 
plus  ou  moins  accentuée  du  fù(  : 

Le  tailloir  s'élargit  à  mesure  ipie  le  diamètre  supéi'icur  de  la  culorine 
augmente;  et,  comme  les  volutes  sont  repérées  (i>age  78)  par  rapport 
à  la  saillie  du  lailloir,  ce  tailloir  en  s'élargissanl  cnliaîne  avec  lui  les 
volutes. 

lihjle  : 

Tandis  que,  dans  les  fûts  très  coniques,  c'est-à-dire  dans  les  ordon- 
nances de  faible  hauteur,  la  largeur  du  tailloir  esl 

It  +  ... 
Pour  les  fûts  moins  coniques,  la  largeur  du  lailloir  devient 

D  -f-  a  convient  pour  des  colonnes  hautes  de  moins  de  '2.')''; 
I)  H-  2  y.  conviendra  pour  les  colonnes  plus  grandes. 

Vérificahon  : 

Appelons  n  l'avancée  du  lailloir  par  rapport  au  nu  supérieur  du  lût. 
Si  la  règle  répond  à  son  objet,  elle  doit  donner  pnur  a  une  valeur 
modulaire  constante,  quelle  que  soil  la  conicité. 
I'"ll('  donne  : 

l'our  une  conicité  au  l,G,a  =  "J  a.; 
Pour  une  conicité  au  1/8,  a  ^  2. 125  a  : 

La  constance  de  a  se  vérifie  à  I  1  (i  près. 
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l,'art-liilia\c'.  on  in;nli'i'ssr-|i(iuli'e  régnaiil  mit  Io  ((ildiiiics,  consisle 
t'ii  un  |uiilr;iil  de  [ueirc  il  liiivocs  inoiiolillics. 

Sa  hauteur  esl  essciiliolhMiifiil  -iilMiiddniir-c  à  des  coiisideralidii'^ 
optiques  : 

La  perspective  lui  l'ail  siiliii-  nnr  dépressiuii  ijui,  eu  rjiaid  au  |Miiiil  de 
vue  où  <;e  plaee  iustiuclivemeut  le  speclalenr,  s'exagèi'e  à  iiioure  (|ue  \i\ 
niveau  de  l'architrave  s'élève. 

\ilruve  lixe.  jkuu'  elia(iue  niveau,  la  liaiileur  i|iii  eouvieul  à  l'aiehi- 
liave:  el,  prenant  ensuite  celte  anliiliave  comme  unité,  il  lui  ni|iporlc 
les  dimensions  des  membres  qui  la  surmontent.  Au  lieu  de  corrifier  les 
cotes  individuelles  de  ces  membres,  il  fait  porter  en  bloc  la  correction 
surl'unilé  qui  les  régit. 

LA  HAUTELH  :  S0\  EXt^RESSION  VARIABLE  SUIV.\NT  L'ÉCHELLE 

DE  LA  COLONNE' 

iSi  l'on  accepte  sans  contiole  le  texte  t\iu'.  nous  ont  transmis  les 
copistes,  la  relation  entre  la  hauteur  II  de  la  colonne  et  celle  de  son 
ai(  hitrave  A  sérail  celle-ci  : 

La  rî'ijle  d'tijn-cs  les  ntunuarrils.  — -  Pour  des  valeurs  de  H  compi-isos 
entre  l'2  et  15  pieds,  A  correspondrait  à  «  la  moitié  »  du  diamètre  inté- 
rieur ; 

Puis  : 

H  variant  de  15  à  "20  pieds,  A^  1,13  II; 
H  variant  de  liU  à  '25  pieds,  A  =  1/12,5  H; 
Il  variant  de  25  à  50  pieds,  A=  I/I2  II  : 

I.     ttl     M. 
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Ijoet'licieiits  ([iii  se  succèdeiil  d'aiirès  la  gradation   II."     I  |-J.."i    1  l'J. 

Traduisons  celle  ivgle  par  un  diagramme  (pi.  50,  lig.  i)  où  les 
valeurs  de  H  seront  portées  en  abscisses,  et  en  ordonnées  celles  du 
rap[)ort  A/H  : 

Tant  (jue  II  e-l  iiil'érieurà  I,")  pieds,  A,  égal  «  à  la  moitié  du  diami-tro  >', 
varie,  ainsi  (jue  le  diamètre,  selon  l'élancement  de  la  colonne,  et  les 
ordonnées  A/H  onl  leurs  sommets  dans  un  champ  r,  marqué  sur  la 
figure  par  une  teinte. 

l'iiis.  iui  ilrlà  de  H  =  l,"i  pieds,  les  valeurs  A/H  sont  représentées 
par  une  ligne  à  échelons  a'. 

Itectificallun.  —  Entre  cette  ligne  à  échelons  a'  et  le  champ  superficiel 
r,  la  transition  esl  hrusf|ue  :  une  rupture  de  continuité  rend  au  moins 
sus(iecles  les  ordonnées  de  la  section  c.  Examimuis-lcs  de  plus  près. 

Voici  le  texte  (|ui  les  déllnit  : 

«  Epislylii  sil  altiUido.  dimidia  crassiludinis  im;e  columnae  »  :  Ne 
doit-on  pas  rétahliraprèsie  nml  dimidia,  un  sii;ne  (|ue  les  copistes  auront 
omis? 

Supposons  ([ue  ce  signe  ait  l'Ii'  un  gioupe  dedeux  points,  ou  même  un 
groupe  de  barres  (:  ou^).  il  pou\ail  l'ort  bien  |)asser  inaperçu;  et  le  sens 
eût  été,  non  plus  12,  mais  1  ■_*  f  "2  l"_'.  (  'esl-à-dire  2/5  :  chiffre  ipii 
s<' concilie  avec  les  exigences  de  conliiiuile. 

Conlre-i'preiive. 

Appliipioiis  ce  cliiiii'i'  à  une  {iilnnnc  idli^ml  l.i  piopurlioii  ninuMine, 
soil  !•  diamètres  : 

l'iiui'  une  baiiteur  II  égale  à  la  moyenne  entre  I-  el  I.)  [>.,  la  valeur 
de  A/H  se  trouve  être  15,5  el  la  i^radalion  des  cocriicienls  se  vérilie  : 

|l  15.5]        I  15        I  12.5        I  12. 
.\|i|iaremniciit  nous  sommes  en  présence  d'une  loi  voulue. 

D'oii  celte  nioditiralion  de  l'eniiiicé  ci-dessus  : 
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l'diir  II  (•(Mii|iii'-  l'iilrc  l'J  r(   l."i  |)i<'(l'-,  la  valciif  de  A  se  l'r^lc  iioii  sin 
Li  iii(Mli('-,  mai--  sur  lc>  ileux  tiers  du  diaiiièlre. 


i;i'AISSi:LIii  ET  SIUDIVISIONS  l)K  lamchitram:' 

liiiiiih's.  — l/anhllravc  se  subdivise  (|il.    I(i)  eu   (rois  liaiidcs  cl  uuc 
luuuluie  Icmiinalc. 

Sur  la  liaulcur  hilalc  A.  la  iiioulure  coiiijilc  poui'  un  .scptiî'iiu' ; 

Les  (5  seplièmos  reslanls  sont  partagés  eiilrc  les  trois  handes  suivant 
le  rapport  des  nombres  .",  4  et  o.  Te  ([ui  donne  ; 

J"  bande,  5/ 14  de  A; 

'•1'  bande,  4/14  ou  2/7  de  A; 

.")"  bande,  5/14  A; 

Moulure  de  couronnenu'iit,  '2  14  ou  1/7  de  A. 

Epiiissrar.  —  L'épaisseur  de  rarcbiliave  à  sa  naissanee  correspond 
au  diamètre  supérieur  du  lût  (|u'elle  surmonle  ; 

Au  sommet,  par  le  l'ail  des  ressauts  des  bandes  et  île  la  saillie  de  la 
moulure,  l'épaisseur  devient  égale  au  diamètre  inférieur  de  la  colonne. 

lACE    INTERNE 

l.e  piotil  leiniinal,  le  «  cymatium  e|iistylii  »,  règne-t-il  sur  les  deux 
laces-.' 

l'Iaçons-nous  dans  le  cas  1res  cniiranl  (pa^e  7.")  où  le  dianièlic 
supérieur  d  —  et  pai'  suile  li'iiaisseur  de  l'arcliilrave  à  sa  naissance  — 
représente  les  5/6  du  diamètre  inréi'ieui'  H.  Aous  aurons  connue  suré- 
paissenr  au  somme!  I)  —  (/,  soit  16  1). 

AilmcKons  un  instant  (pie  le  cymatium  lègne  sur  les  deux  laces. 

D'après  la  iv'Ar  des  saillies  éf^ales  aux  haulcnrs  (pape  ()7),  si  l'oii 
calcule    la  siillie   d'un  cyinaliiim.  ou  Iniiive  2  2!   D  :   soil,    pinir    dnir 
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cymatia,  ij'il,  chiflVe  supérieur  à  1/6  1)  :  On  est  en  présence  d'iiiio  im- 
possibilité. 

Donc  le  cyniatiuin  ne  fient  e\i-ler  iiuo  sur  nue  l'ace  :  l;i  l'ace  exicnie. 

(juelle  est   la  saillie  de  la    nidulinc  (lui    lui   cories|ionil  sur  la  l'ace 
interne?  Sa  détermination  supposerait  connue  l'épaisseur  des  bandes, 

i|tir  iinii-  itinoruns. 

I.'aRCIIITUAVE.    seul    MEMURE    des   ENTAlil.EMENTS    SOUS    PORTIOLE 

En  analysant  Tordonnance  des  baies,  nous  serons  amenés  à  identifier 
deux  cotes  :  celle  dn  dessus  de  l'architrave  et  celle  du  plalond. 

I.e  plaliind  du  porliijne  repose  doiu-  sansinlennédiairesur  i'arcliitrave. 

Et,  comme    les  colonnes    inh'rieures  ont'    même   haulenr   que    les 
colonnes  cxli-rieures,  on  esl  cotnlnil  à  celle  conséi|ueiu'e  : 

L'cnUiliIrmenl  d' une  colonnade  soxk  porlinnese  réduit  àaon  a  ir  h  il  race. 
I.  I\   i\  8. 


FRISE  ET  DEMICULES 


LA  FRISE 


A|>ri"'s  la  tK'S(ii|ili(iii  de  l'anliiUMVi',  lui  la  moulure  torminale  it'|U'é- 
soule  le  >('|ili('uic  de  la  hauteur,  Udus  Irduvdus  ce  passage'  : 

«  Item  zo|iliurus  su(ira  ejiislyliuui,  ijuarla  |iarle  uiiiior  (|uani  e[)isly- 
liuni;  siu  auleni  sigilla  (lesignaïaniinilucril,  (///^nVa  parti' alli(U' i|iiaiii 
i'|ii-t\liuni.  Mil  aucliiritali'iii  haluMiil  vcaliilura».   » 

Sens  lill('Tal  : 

Selon  (|ue  la  frise  est  lisse  ou  sculptée,  elle  eoui|>orle  une  hauteur 
égale  aux  3/4  ou  aux  5/4  de  l'architrave; 

(ie  i|ui  dduuerail  pour  la  Irise  sculptée  les  Tt/o  de  la  frise  lisse. 

Assuiénieul  une  telle  dis[)r(ip(>ition  ne  répond  point  au  licsoin  de 
mettre  en  valeur  des  figures  décoratives  :  a  (Juarla  paite  ■  est  tdul  au 
inoin--  invraiseudilahle. 

I;e  mot  item  met  sur  la  voie  de  la  rectillcalion  : 

Eu  général  Vitruve  l'emploie  [)Our  i'aj)peler  un  chillre  antéiieuremenl 
immmé.  De  là  um^  présomption  en  faveui'  du  chiffre  1/7. 

Que  la  notation  originale  ait  été  VII;  par  une  énuivo(|ue  (jui  n'est  pas 
sans  exemples,  les  barres  du  Y  ont  pu  présenter  un  parallélisme  approché 
qui  les  aura  fait  confondre  avec  les  deux  premières  harresdu  chiffre  1111; 
de  sorte  ipie  la  règle  réelle  serait  celle-ci  : 

Pour  la  Irise  lisse,  la  hauteur  est  les  (3/7  de  l'architrave; 
Pour  la  frise  sculptée,  elle  en  est  les  8/7. 
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Ln  moulure  lorminale  —  «  cymatium  zophori  ■>  représenleiiiit. 
JisenI  les  manuscrils,  «  la  sepliènie  partie  de  la  frise  >>;  e(  le  linilevle 
(le  la  phrase  paraît  indiquer  rpi'il  <"anil  de  frise  lisse. 

Aeeepler  le  rapport   ><  un  septième  ».   e'esl  admettre  entre  la   saillie 
cvmatiuni  et  la  largeur  des  deiiliiuli 
Lisons  un  sixième,  toute  anomalie  cesse. 


du  cviuatium  et  la  largeur  des  deiiliiule-.  uni'  di'iciirdaure  elioipiaiili 


Cette  rectilicalion  admise,  le  prolil  répond  aux  Iraeés  pi.    \{\.  lit;.    1 
et  ■-*  :  lii;.   I.  fri^e  lisse;  fi^ij.  •_'.  ri'i>.e  sculptée. 


L"E.\CORHl::LLL.Ati:Nt    HENTICL  Lli  < 

Le  cymatium  zophori  est,  à  la  fois,  la  bordure  de  la  frise  et  la  pre- 
mière moulure  d'un  encnrltellement  ipii  atténue  le  pnrte-à-fau\  de  la 
corniche. 

Le  c(U"ps  de  cet  encorltellement.  le  (Icntiiiihts,  est  con-lilui-  |pl.  Iti. 
fit;.  .'•)  |iar  de  petit(■■^  dnils  -hmikiiiIi'o  d'nn  cvnialium. 

Les  dénis  et  le  cynialiiiin  ipii  les  suriimule  occupent  eii^eiiililc  iiiir 
hauteni'  égale  à  cidle  de  la  lunide  uioveiiiir  ili'  r;iirliilia\i',  -ml  le-  "J  7  i\f 
l'architrave: 

Lt.  sur  cette  hauteur,  le  «  cynialinin  di'iilniili  •  < uniplf  [mur  un 
sixième. 

La  largeur  de>  dents  est  égale  à  la  moilié  de  leur  liaulenr,  -nil  1^7 
d'architrave; 

|J  l'intervalle  qui  les  sépare  est  réglé  sur  les  "-' ."  de  leur  largeur. 
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flORNICHKS  ET  CHKXEAUX 


a.   —  coiiMCiii-:   ii<iiii/o\TM  !■:  ne   i\   (hiowmh:' 

Sur  ce  tlmiMc  ('iicorlicllomfnl  (|mc  consliliii'iil  le  i  yiniiliiini  7.(i|ili(>ii  cl 
t;i  r.-i II ;;('■(•  i]f<  (Iciiliciilcs,  se  |tl;ic('  l'a-.^l^ic  de  iioiilliiTc  ;"i  lai|iiollc  Vilriivt' 
n'^crvc  le  iiiiin  de  (iiraiin . 

I.a  ciiiiiiclif  cdii^-islc  l'ii  mil'  (lallf  saillaiilc  lioidi'i',  à  smi  ariMc  suiu'- 
l'ioiirc,  (111111'  h'^i'ic  iiimiliiii'. 

Son  n'ilc  (''laiil  irôcartcf  les  eaux  jiluvialcs,  |ir(ilialilcim'nt  sa  l'ace 
iiircrii'urc   (";l  iclnnillrc  en  ((iiiiic-laiiiic. 

Pr^iiorlioiis.  — Sa  hanliMir  osl.  (iniiiiir  ci'Mc  ilii  ■  ilciiliciilus  ■>,  r;^;i|,' 
aux  ■_'  7  (le  l'arcinlraM'. 

I']l,  en  M'ilii  (le  la  ri'^ic  <{iii  i'\i;i'i'  Ti^Lialilt'  dr-;  '-aillic'^  aux  liaiilcui'^, 
la  saillie  (laiail  (li'IrriniiK'c  ||il.  Kl)  en  allriliiianl  au  liroupc  iiKiiiliiii'' 
i|iii  cui  II  mener  avec  le  ev  ma  lin  m  /(i|ili(iii.  une  inelinaiMin  ycnéi'ale  à  itj". 

h.  —  eoRNir.iiiî  nAMi'ANTi:  m    i'honton  '  (pi.   Ki) 

Des  exirémilés  (le  celle  cui'niclie  li(ui/(Uilale  |iarl.  eu  ^e  (l(''\('lu|i|)ant 
suivant  l'inclinaison  du  ridiilon,  une  ciunictie  iam|iaiile  :  lunle  pareille 
à  la  ciirniclie  li(H'izonlale,  mais  xaiix  acciniijHHiiiciiit'nl  de  detilinilcx'. 

Esl-ce  à  dire  que  la  saillie  plaronnanle  de  celle  curniclie  (''mert;c,  sans 
]tr(''|iarali(Ui,  du  nu  du  rninhm'.' Nuus  ne  le  iiensons  pas. 

Ile  luiMiie  ipie  le  Z(ipli(HU<  esl  le  champ  sur  leipiel  se  (k^laclie  le  ceu- 
innnemeiil  des  loniis  pans,  de  iiKune  le  panneau  du  Inuihui  e-^l  le  Imul 
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sur  lequel  son  couronnement  se  délaclie  :  La  bordure  qui  convient  ;i  l'un 
(les  lieux  champs  semli'.e  l'arl  indi(|uée  pour  l'autre;  et  la  suppression 
des  denlicules  n'implique  nullement  l'absence,  sous  la  corniche  ram- 
pante, d'un  cadre  de  panneau  semblable  au  cymatiura  zophori. 

On  peu!  dune  considérer  le  couionnement  du  t'rontou  comme  composé 
de  deux  membres  : 

lue  reproducliiin  du  cMiialinm  /nplidri; 

l'uiv.  la  corona,  qui  elle-même  est  accouipaunée  duii  chéneau 


LES    CIIÉNEAUX  ' 


Les  chéneaiu  —  suiin'  —  luil  laspecl  de  douiines  à  profil  Iris  tendu, 
cl  dessinent  au  piuiitour  de  l'édifice  le  reiiord  de  la  toiture. 

(Jnt'lli'x  sDiil  les  r:)riiirlies  â  clinirdii.r.  —  A  lihv  de  lebnrd  (h'  luiture. 
les  clM'iieaiix  u'ciul  place  que  ^ui'  le--  rain|iaiiN  du  liouluu  cl  mii-  la  vtir- 
niclie  des  hinf^s  pans; 

Sur  la  corniche  qui  marque  la  iiais-ancc  du  liouldu.  il--  u'inil  pitiiit 
de  l'aison  d'èli'e,  ils  n'existent  puinl. 

PrujtDilinii .  —  Le  lon^  du  IiouIdu.  la  hauteur  de  la  >iMia.  mesuri'e 
perpeiidirulain'Uienl  au  rampant,  est  éi>alr  aux  il  N  de  la  corniciie. 

Sur  les  loufis  pan--,  par  ap[)licati(in  ^\v  la  rryli'  d'épalilé  entre  les 
saillies  et  les  hauteurs,  la  hauteur  c  s'obtieni  (tracé  pi.  l'i.  Ilg.  4)  en 
coupaul  il  '(•"»"  la  siuia  raui|)aiilr:  ce  (pii  (liuiiic.  à  (l.ll-J  prr^,  Içv  •}  ~  d'uni- 
hauleur  d'architrave  : 

TrJ'^  proliableuieni  le  clii(Trt>  (■<!  ai'iiiudi  à  '2'7. 

Ainsi,  el  smi^  la  réserve  de  cette  cote  aMniidir.  la  -iina,  la  coiiiiclic 
cl  le  denliculf  >ont  tiiii^  uicmbit--  éi;aux. 

I    il!  M  r.i. 
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OBNEMliNTS    nE    COI'.NICIIE    BKl'HOI  \  i;s    PMI    MTUl  VK 

Oiielqiit^s  ar'chiteclc^  iijiuilciil  à  l;i  richesse  de  reiil;ililemetit  en 
sculntiiiil,  sous  s;i  ((iiiiiclie,  des  iiiiiliiles  oii  «  eatillieiii  -,  ijui  |diis 
lard  se  Iraiiruriiieronl  en  ediisoles; 

D'autres  ne  se  Ixirnenl  |i(iinl  à  l'addilion  de  niiiliiles  sens  la  coinielie 
liorizontale.  ils  adinelleiil  des  deiiliciiles  sctiis  la  (•(iiiiiclie  raiii|iaiile  des 
IVdnhuis'. 

Viti-iive  coiulaiiine  celle  doiilde  iiiiuivalioii  au  nom  des  Iradilions 
orecciues,  et  des  |irinci|»es  de  cliar|ienle  an\(|uels  il  raltaclie  les  iurmes 
(le  reiitablement. 

1,'arivt  |paraît  pins  juste  i|ne  rassiniilati(ni  ilonl  l'auleni'  ra|i|inie  : 

Vitiaive  pail  de  l'idée  que  l'enlableuient  ionique  dérive  d'une  cliar- 
[lente  à  ■.  canllierii  »  el  «  asseres  »,  c'est-à-dire  d'une  charpente  île 
comhle  : 

Suivant  une  remarque  ilue  à  M.  [)ieulai'ii\,  les  l'ornies  soni  hien  |dulùl 
celles  d'une  terrasse,  donl  les  deuticules  représenteraient  les  solives.  Celte 
terrasse  ne  comporte  pi  mit,  de  cantherii;  un  niemhre  qui  n'exisle  puinl 
dans  le  miidî'le  n'a  point  sa  plaie  dans  la  copie. 


R1-:CAP1TULATI0X  r»ES  COTES  \)K   I.ENTABLEMEXT 

Si  riin  rapproche  les  dimensiuns  qui  mil  été  analysées  sous  les  litres 
Ariliitrave,  Frise  el  (ioriiielie,  on  reionnailra  que  les  membres  de  l'eii- 
taltlemenl  mit  leurs  iliiiteiisimis  expriniahles  en  se|)lièmes  de  l'arehi- 
trave. 

Appelons  6  cette  sous-iiiiilé;  en  d'autres  termes,  prenons 

0=  1/7  A, 
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Noii^  niii'ons  : 

Arrliilidic. 

\-'  l);in(lo I    l/l>  6 

■J"   ImikI.' .  •_) 

H'    haiidc -J   1,,-.) 

Mdiiliiic  Iciiiiliialc I 

En<iMiil)l('.      ...        76 

Cliami)  (If  1(1  (lise. 
Sf'Idii  ipril  (->l  lis<;("  on  scul|ili''.      ...        ."i  un  7  H 

('(Kiroiiiiciiiciil . 

r.ymaliiiiii  (le  l;i  Irise 16 

Meiiiliii'  (Iciilirulc '2 

Coriiklic "2 

(llit'noaii "2 

|jl-i'lllli|r.       ...  7  f) 

IlICMAIiOt  i; 

Dans  ce  laMt'iui.  Ifs  irirmhri's  di'  rcMlaMcriiciil  se  uriiii|ii'nl  — 
«■niiiiiit'  l'd'il  les  |)('r(iiil  —  en  lieux  masses  iiiiuiliiit'es,  ipie  v('|iiire  le 
cIkiiiiIi  (le  la  Irise  : 

I.M  masse  inri'rleiire  es|   l'aiclnlravc  iiir'iiie  ; 

l,a  masse  sii[ir'rieiire  (■iimmeiice  avee  lé  (Nmaliiim  de  la  liise  el  se 
lermine  avec  le  eliéiieaii  : 

(les  deux  masses  mi)iilur(''cs  soiil  ('^^ales  eiilre  cdles; 

l']|  le  (diain|)  (|ui  les  si'pare  leur  es|  exaelemeni  éjial  dans  je  eus  d'une 
Irise  scul|)lé(i.  Dans  U'  e.is  d'une  IVisi;  lisse,  il  en  est  les  j, 7. 


Ll-:  FROXTOX.  LES  ANTKS  F/l'  LES  SUFFITES 

A  rdiddiinitiicc  uviirrali'  se  ralliiclit'iil  It's  fiàLles  des  IVonlis|)ices,  les 
parois,  ailles,  iihiloiids  el  haies  des  porliqucs. 

l-es  baies  terciiil  Idlijel  d'une  iKiti<'e  spiV-iale. 


FRONTON 


liiiliiKiisnii' .  —  l;a  liaiiliMir  du  |(aiiiieaii  im  "  l\in|iaiiiiiii  ■  du  IVuii- 
liui,  e'es|-à-(lire  (|)l.  17,  lii;.  5)  la  liaiileiir  inesuréê  smis  la  edriiielie 
ram(ianlo,  est  égale  an  iieiiviènie  de  l'inleivalle  (iiiiiiMis  eiilre  les  extié- 
iuil(''s  saillaiilés  df  celle  ediiiielie; 

Ainsi  ih'lermiiii'e,  la  |ieiili^  s'alh'iiiie  h'-gèrenieiil  du  l(''lias|\  le  à  Fliexa- 
slyle;  de  l'iwvash  le  i'i  l'uciasU  le.  LhilLre  a|i|>io(lH''  :  1  t,,"». 

ACROTKRnS- 

A  droile  el  à  ^aiiclie,  el  aussi  au  sommiM,  se  [tlarenl  des  socles  des- 
liiiés  à  |ior!er  des  |ialmelles  ou  des  shilues,  el  que  ^ill•uve  nomme 
"  acrolères  »  : 

Les  aci'otères  d'angles  doiveni  s'i'dever  à  mi-lianlenr  du  |iaiiiieau  ; 
L'acrolère  du  milieu  est  plus  haut  d'un  huilième. 

oiiM".Mi:\TS  Dr  TY\n'\N 

En  principe,  le  panneau  ou  <<  lympan  ■  du  l'idnlon  ioni(pie  est 
lisse  : 
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Mtiiivi'  irin(li(|iif  tic  il(''i'(i,a;ili(Mi  ."i  (cllf  n'-^lo  (|iii'  |ioiir  les  Icinples 
;iiv(ist\li's',  (u'i  ht  siirfiicc  mit'  s'cxa^ÎTi'  ;i  l'aisoii  du  plus  grauil  dévelop- 
]jemenl  de  la  faç^-ade  : 

A  ce  poiiil  lit'  vue,  les  temples  aréoslylcs  se  rapproclienl  des  lemples 
élnisques.  où  les  IVonlon^  servaient  de  l'iuid-.  à  dfs  li^uivs  de  terre  cuite 
rehaussées  dOr. 

SUHPI.O.MIl    nr    PABEME^T.    EXTENSION    DU    PHINCIPE    I>l     SCP.PI,OMI! 
AIN    MEMliRES    DE    I.KNTAIUEMEM' " 

l'jiliu  le  riniilon  n'a  pas  son  parement  vertical. 

Si  le  paiement  était  vertical,  «lit  Vitiuve,  il  paiailiail  liiir  vers 
rai'iièi<'  : 

(le  déveiN  a|i|iaient.  ou  le  coi'iige  |iar  un  conire-dévei's,  un  smploml» 
«  altilmlini-  \|[  parte  .-.  —  l'iolialdemenl  le  texte  était  •■  alliindinis 
\  |\|  |iail('  "  :  l'ar  nue  méprise  (|M('  les  copistes  oui  uniintes  fois  com- 
inisi'.  les  di'ux  harrcs  du  second  \  ainonl  i''l(''  lrac(''es  paralli'Ies  Tmie  à 
l'autre. 

tjuoi  i|ii'il  eu  soit,  le  surploinli  doit  s'iMiMidre  -  iu  froute  ■■  —  ou 
peul-èlre  "  in  l'idnl|  ilni  |s.  ;i  Ions  les  nienilncs  de  l'entaldenu'iil ,  et 
même  aux  a(  roli'res. 

(,>ue  sigiiilie  ee  mot»  in  IVonlilnis  ..  .'  |'anl-il  Irailnire  •■  en  pare- 
ment "'!  l'anl-il  entendre  (pie  le  sniploiiili  existe  seulenieiil  «  sur  les 
rrontispices  »>  du  temple?  Les  vraisenildaiices  |iaraissei!l  eu  laveur  de 
celte  seconde  interprétation. 


LES  PAtiOlS 


Les   uiiiis  de  fond  des  |)(n'liipies  s'exécutent  soi!  en  petits  matériaux 
macouni'S,  soit  eu  |)ierres  d'ap|iareil. 

Dans  le  premier  cas,  nu  simple  enduit  en  revêt  les  parements; 
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Diiiis  le  sccdiid  (ils.  Il-  IJLincs  de  lils  cl  de  joiiil-  ^';l(■{•ll^(■lll  |mi- des 
rdciids  : 

NiliuNc  coiiseillo'  un  ;i|i|i;iieil  iiiiHorinc  en  blocs  de  innveiiiic  diiiKîii- 
siiiii,  ci  l'exacle  coiTCspondaiice  ciilre  les  joints  iriitic  assise  el  les 
milieux  des  pierres  de  l'assise  piéeédenle.  Il  lu'  |)ai;ii(  poinl  admcllie 
les  alleniaiices  d'assises  d'iuégales  épaisseur^. 


LES  ANTES^  ipl.   IS.  (ii,'.   I,  '21 

I>es  Iloniaiii>  de  la  pi'iiodc  iinpiTialc  oui  (|ucli|uel'ois  imik'  le^  paiois 
des  pilastres  avec  couruiiiiemeiUs  en  forme  de  chapiteaux  aplatis. 

|{ien  de  Ud  à  l'époque  de  Vilruve  : 

1/ante.  (pii  par  sou  aspect  géiiéi'al  se  rap|u'o(die  du  pilastre,  se  pré- 
sente —  (piel  que  soil  l'ordre  —  comme  une  simple  tète  de  mur:  cL 
l'alisencc  d'indications  sur  les  détails  décoratifs  fait  |)rcsumer  un  simple 
pr(doni:cnieul  des  moulures  qui  marijuciil  le  sommet  el  la  naissance 
du  mur. 

Le  mur  n'a  point  ses  parements  en  laln^  :  Tanlc  a  ses  arèles 
\crticales; 

Son  épaisseur,  Vilru\e  l'assiuiile  à  celle  -<  di's  cidonnes   ■.  i'récisons  : 

L'ante  élant.  comme  une  colonne,  destini'c  à  sup|i(Mler  une  archi- 
trave, son  ('paisseur  doit  cire  n'j^lée  sur  celle  ili'  l'arc  hitrave,  c'esl-à- 
dire  être  égale  au  diamètre  xiipérieiir  des  colonnes. 

En  principe,  IV'paisseui'  des  anies  est  c(dlc  ik-  murs  cnx-uK'nics. 

En  fait,  dans  toute  la  partie  (|ui  enloure  la  C(dla,  ^é|lai^scul•  des  murs 
échappe  à  la  vue  :  Dans  tonte  celle  partie,  elle  se  règle  exclusivement 
sur  la  résistance  des  matériaux  mis  en  œuvre '. 

1.    tV   IV   '.'il.   —  -1.   IV   i\    t.   —  5.    I\    n    17-lN 
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LES  SOFFITES 


Il  sernil  illiisoiic  ilc  vouloir  ivUihlir  d'apiès  Viliine  les;  plalonds  dos 
portiques  :  du  moius  rossorl-il  de  l'expression  même  par  laquelle  il 
les  désigne  —  «  laeunaria  "  —  (piil  s'ajiit  de  idal'onds  à  caissons  portés 
sur  un  poutrage. 

Les  anciens  Grecs  se  pr(''(ieeupaieiil  peu  délaMir  cuire  les  axes  des 
poutres  el  les  axes  des  eolonnes  une  exacte  correspondance,  ils  aduiel- 
laienl  de  légei-s  [lorte-à-l'aux;  Vilruve  les  proscrit'. 

Et,  comme  la  régularité  dont  il  l'ail  une  loi  n'est  possible  qu'à  la  con- 
dition de  poutres  présentant  une  largeur  égale  à  celle  de  leurs  appuis, 
on  est  autorisé  à  dire  que.  dans  un  porliipie,  les  poutres  du  plafond 
ont  une  largeur  égale  au  diamètre  su[)érieur  des  colonnes. 

I.    I\    m  "<. 


LES   IMIOI'OIITIOXS  XOiniALES  DE   L'OIIDIIE 


APERÇUS  SUR  LA  TllKORIK  \1TRUVIENNK  l)K  L'IONKJUK 

,lii>i|irici  nous  avons  suivi  pas  à  |ias  Vilnivc,  ii(iu>  Iciiiuil  sliiclciiu'iil 
à  l'exposé  des  rèjilfs  :  essayons  de  nieUre  en  leiii-  jour  les  idées  domi- 
nantes, cl  avani  Imit  celle  des  ra|i|)orts  modulaires. 

LES    NOTIONS    DE    MODULE    E  r    DE    RAPPORTS    SIMPLES 

Prise  dans  son  absolue  l'i^ueui'  (page  3),  la  mélliode  modiilaiie  se 
résume  ainsi  : 

Unilé  de  mesure  commune  à  loul  l'ensemlde; 

Cotes  pailielles.  ipii  sont  des  multiples  ou  des  IVactions  simples  de 
cette  commune  unité. 

Sous  quelles  réserves  cette  règle  se  vérille-t-elle  ? 

Colex  irriisciiilile.  cuirs  Je  ilrhnl.  —  Il  parail  nécessaire  dr  dis- 
tinguer : 

Les  dnnensioMs  ircii-cudde,  —  liaiilcur  de  la  colomie,  liaiilcur  du 
chapiteau  ou  de  la  jiase...  ; 

Et  les  coirs  de  détail  — (''paisscui-s  de  telle  ou  telle  moidure. 

Les  premières  se  chifl'reut  immédiatement  en  multiples  ou  parties 
ali(|uo|ps  du  module; 

Les  autres  ne  se  rallaidient  au  module  ipii^  pai'  lien  iudireci  :  entre 
elles  el  le  module  s'interposent  des  sous-unités  dont  la  \aleur  change 
d'un  membre  à  l'autre. 


iMi  OUI» lu:  Ki.MHi  !•:. 

Ces  soiis-unilés  soni  ce  que  Clii|iii'Z  a  iioinmé  dos  «  iiindulos  auxi- 
liaires ".  Exemples  : 

Pour  le  chapiteau  (pa^e  76).  le  module  auxiliaire  esl  le  IS"  du 
diamètre: 

i'oui'  reulaiilemeul  ([lage  DU),  il  eu  serait  le  7''; 
Tour  la  liase  ionique  (page  71),  le  21-. 

Ou  pciil  doue  eoncevoir  ainsi  le  UH''canisme  des  Iraeés  : 

Un  module  foiulameiital  réiiil  les  cotes  d'ensemble; 

Pour  chaque  membre,  un  sous-module  régit  les  cotes  de  détail. 

Dualité  du  module. — Tant  (pi'ou  --e  tient  aux  niemlires  de  la  cidonne, 
le  module  l'ondanH'nlal  ot  le  diamrlre  Ini-nuMue. 

(juc  l'on  passe  de  la  e(d(mne  aux  membres  de  l'entablement.  I(hiI  à 
coup  l'unité  nnidulaire  change  :  ce  n'est  plus  au  diamètre  ipie  les 
dimensions  sont  rappoi'tées;  une  unité  nouvelle  intervient,  c'est  l'archi- 
trave  (page  81).  IJ  comme,  enti-e  l'architrave  et  le  diamètre  la  relation 
est  fort  complexe  (page  82).  la  simplicité  généi'ale  des  rapports  éprouve 
de  graves  al  teintes. 

Celle  simplicité,  les  anciens  la  sacrilieul  à  des  exigences  oplii|ues  : 

piioeomioNs  miuLiis.  PiuM-omioN—  optioi  es 

Selon  Vitruve,  à  mesure  que  la  c(donnade  gramiil.  le  spectateur 
s'cxagèi-e  la  conicilé  réelle  des  fûts,  et  juge  les  architraves  moins  hautes 
({u'elles  ne  sont  : 

C'est  dire  cpie  Vitruve  admet,  à  mesure  que  l'échelle  augmente,  un 
point  de  vue  relativcMuent  plus  rapproché.  De  là  les  correclions  qu'il 
prescrit. 

Ou  ^'altendiail  ;i  voir  ces  eoi^reelioiis  aireeler  au^si  bn'U  le--  cotes 
liori/oiilales  (jue  les  cotes  de  hauleui'. 

Il  n'en  <'.-~l  rien;  et  voici  peiil-étre  la  raison  de  celle  appareille 
anomalie  : 
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1'iMir  les  (-(lies  liiin/,(inl;ilrs,  les  :i|i|ii'(''i-i;iliiiMs  liciiivciil  iiii  ((Mil  nil(! 
(liiii'^  lc  (■(•iihicl  idiiiiiiilicr  (!("'  (ilijcl>.  |li'^  (|u'il  siifiil,  (lc  ciilc^  cii  liim- 
Iciir,  U'  jiif^fincnl  sCvcrcc  sur  des  ohjiils  iiKiiiis  nccîcssililcs  :  r(''(lii(;ili(iii 
csl  iiKiilis  i;iilc,  cl  les  i;i|i|iiiiis  (|1i"(M1  (''yMliic  se  i"i|i|»|-och('iil  de  ceux 
doiil  l'œil  rc(;oil  riiiiprcssioii  cliiccU;. 

(hioi  (|ii'il  (Mi  sdil,  l'csl  ;iii\  |>r(i|i(irli(ins(i|ili(|ii('s  ([iic  \  iliiivc  s'aKaclu", 
cl.  I(iis(|iril  (l(''i'iigL' à  la  siiii|ilicil(' (les  i'a|i[i(iils,  il  vise  |ir(''cis(''iiiciil  ,"i 
cii  |U(uliiii('  l'illusion. 


EXISTENCE  I:T  PIK  i|'(  »|;II()\  ICI  N  lOMOllK  EXACTEMENT  Moni'LAIliE 

Il  t'sl  un  cas  —  un  seul  —  (n'i  (uns  k's  lucniluos,  hase,  chaiiilcaii, 
nrcliilravc.  Irise,  clc,  se  iiréscnlonl  comnie  (l(_^s  fiaclions  simples  crniie 
iiK^iic  uiiih'  :  c'csl  ri(Uii(|U('  à  ('(ildiines  de  !l  diaini'lres,  el  à  diani('lr(^  do 
I  |.ied  \:l. 

Dans  ee  cas,  la  iiaiilcnr  de  rai(  liiliave  se  Irouve  jnslc  l'jjalc  à  I  pied: 
les  deux  unil(''s  niudulaircs.  ai-cliilravc  cl  diamJ'Ire,  s(jnl  cuire  elles  dans 
le  ra[)port  de  2  à  ."»;  le  pied  Idiiinil  cuire  les  ineinlircs  sup(!Tieuis  el  les 
membres  inIV'rienrs  une  cominnnc  mesure,  dniil  loiiles  les  coles 
(l(''iivenl. 


I,  IONIQUE    A    l>liOPOIITIO\    EXACTEMENT    MOnCLAUSE    ENVISAGE    COMME    OIiDlii;-TYI'E 

Admelli'e  avec  Vilruve  l'idi'i;  d'adaplaliou  opiiijue,  c'csl  iiuplicilciiienl 
reconnaîlre  l'exislcnce  d'un  lype  i|uc  l'on  corrige;  et,  si  ccl  iouiipie 
normal  esl  caractérisé  par  la  sim[)licilé  modulaire,  les  aper<;ns  (|ui  pré- 
C(;denl  paraissent  le  définir  : 

L'ioniipu'  normal  serait  (pi.  iN,  lin.  |)  r(udre  à  colonnes  de  13  pieds 
I  '2  el  à  pro[)oition  de  0  diamètres. 

La  propniiii))!  tic  !)  didiiirlrcs  el  Irs  'nidiraliitm  (Ipx  tctlcx.  — Comme 
contre-épreuve,  celle  proportion  de  !)  diamètres  est  précisément  celle 
(jue  Pline  assigne  .à  la  colonne  ioni(|ne;  les  théoriciens  dont  il  esl  Fiii- 
tei'prète  semblent  n'eu   poiul  connailic  d'autres  :  «  SutU  tippt'lées  ioni- 
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ijiiex   les  colonnes   qui   itnl    rii  diamètre  la  neuvième   partie   de    leur 
liauleur'. 

Et,  à  son  tour,  dans  les  jiénéralités  sur  l'hisloire  des  ordres",  Vitruve 
sifioale  la  proporlidu  de  t)  diamètres  comme  résumant  les  progrès 
accomplis  au  sortir  de  la  période  d'archaïsme. 

I^ROPOirnONS  XOJ^MAI.ES  DE  L  lUMnUE 

("oiivcrlissoiis  les  chillVes  ci-dessus  en  rapports  modulaires,  el  calcu- 
lons l'entre-axe  d'après  la  règle  page  6i,  nous  aurons  tous  les  éléments 
de  la  pro|)orti(m  canonique.  Les  voici  : 

Hauteur  des  i-oloiuirs,  il  modules  ou  diamètres. 

Intervalle  (t'dxe  eu  (i.ve,  Ti  l/^. 

Base,  12. 

Chapitean,  1  -". 

Architrave,  2/5. 

Cliaiii/J  (le  la   frise  : 
S'il  esl  sculpté,  2/0; 
S"il  esl  lisse  :  |(l  -Ji.  s,, il  sensiblement  1/2. 

Masse  ïnoitliirée  île  ronronneinenl,  compnMiaul   le  cymatiuin 
de  la  frise  ei  le  cliéiu'au,  2/5. 

KEMAHOCES 

Nous  considéi'ons  comnic  mu  mal  l'ordre  à  Irise  lisse,  parce  (pie  seul 
il  vérilie  la  rclalinn  du  cinquième  euhe  la  liauliMii  lolale  de  l'entable- 
menl  ."i  la  liauleiir  de  la  coloniu^  : 

ilans  cet  ordre  à  Irise  lisse,  le  ra[)port  des  deux  liauleurs  est  0,2111  ; 
soit,  à  0,0111  près,  1/5; 

Poui'  l'ordre  à  frise  sculptée,  ce  rapport  serait  1/4,5. 
Autre  conséquence  des  proportions  normales  : 
1.   Nat.  hi>t.  vxxvi  ."tO.  —  -2.  IV  1  -29. 
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l.t;  |('cI;iiil;I('  (■irc(iii--cril  à  un   j^I(M1|m'   de  driix   coliiniii's   |ii'(''S('iil('   une 
IkimIciii'  (litulilc  ilr  sa  liii'i^ciii'. 


i'uu\  k.\a.m;l:  des  ducl  me.nts 

A  ijucllcs   auloi'ilt's   |i('iil-(Hi   laiipoilcr    les    règles   posées  par  \  iliiive, 
dans  la  (In'oiie  de  Ididie  ionique'.' 

Ilerniouèiie,  le  pionmlenr  de  rordoniiance  euslylc,  avait  <'  laissé  des 
sources  oij  ses  successeurs  pouriaieiil  puiser  ». 

Sans  nul  donle,  tout  ce  que  Vilruve  enseigne  au  sujel  de  l'euslyle 
découle  de  «  ces  sources  ». 

Peul-élre  lui  onl-elles  ronnii  les  détails  de  Foi-dre.  Mais  là  s'arrêtent 
les  emprunts  laits  an  créateur  de  l'ionique  eustyle  : 

Le  caractère  essentiel  de  l'innovation  d'Iiermogène  (page  tî5)  est  de 
rompre  avec  la  loi  qui  relie  les  espacements  aux  longueurs  des 
colonnes  : 

Cette  loi  et,  comme  conséquence,  toute  la  théorie  des  ordonnances, 
pycnoslyle,  systyle,  etc.,  serait  donc  issue  d'une  autre  origine;  et  Vitruve 
nous  laisse  ignorer  l'auteni'  du  liail(''  dont  elle  provient. 

(Juel  que  soit  cet  anleur,  dans  les  ordonnances  qu'il  détiniton  recon- 
naît le  style  grec  des  temps  macédoniens;  dans  l'analyse  des  méthodes, 
l'esprit  calculateur  et  l'inflexible  logique  des  écoles  dont  Alexandrie 
était  le  loyer. 


l/OUDKK  DOinOLb: 


l.'di'ilic  (liiii(|ii('  (|il.  '21),  (liiiil  le  (Mi'iiclric  (Idiiiiiiaiil  c^l  l;i  siiii|)licil('' 
cl  la  lorcc,  se  (lislini;iii'  de  ri(iiii(|ii('  par  I  absi'iicc  di'  liasc,  l'as|i('cl 
si'vrrcniciil  i4(''()ni(''li'i(|ii('  du  chaiMlcaii,  la  Irise  à  li'ii;ly|ilics  cl  la  cor- 
iiiclic  à  iimliilcs;  (-"c^l  Tdrdi'c  (|ii!  r(''|i(iiid  (k'  la  l'aroii  la  |dic-  lidclcaiix 
ddiiiK'cs  d  iiiic  cliariiciilc  ([lai^c   Ifi). 

PnilVKNANC.E  DES  DOCUMENTS 

Nous  rciK'Dnlrc^riiiis  dans  |,i  ihi'iuic  de  l'ordre  dori(|uc  |diis  d'iiiie 
parliciilarilé  en  di'saecord  avec  les  |irinei(ics  (|iic  Viliiivc  a  |iiis(''s  à 
propos  de  rioni(|iic. 

Ces  discordances  lienneiil  à  ce  (pie  les  deux  lliéories  ne  provieiiiieiil 
pas  des  mêmes  sources  : 

Hermogène,  (pii  a  sa  large  pari  dans  la  ihéorie  de  ri(mi(|ne,  ><  niail 
(pie  des  lem])les  dnsseni  (''Ire  consliiiils  de  genre  dori(|ne  ■  ;  il  n'esl 
assuriMiient  pour  rien  dans  la  nolice  d'un  ordre  qu'il  condamne.  \A  l'on 
doit  au  nK-'me  titre  (''cai'ter  les  noms  de  Pytiieus  et  d'Arcesius'. 

Ces  trois  arcliilecles  vivaient  en  des  temjis  où  l'on  ne  connaissait 
encore  que  le  dorique  à  triglyplie  sur  l'angle;  Ions  trois  motivaient  leur 
hlànie  sur  celle  position  selon  eux  irr(''gidière. 

Les  règles  du  dorique,  Yihiive  les  a  puis('es,  dil-il,  ■'  dans  la  liadilion 
de  ses  maîtres'  ».  L'aspccI  de  l'orilonnance  accuse  en  effel  une  inllnence 
romaine  : 

En   priisence  de  rioni(pie  vilruvien  on  se  seul  Iranspoi'h''  en   pleine 
1.  IV  m  l>.  —  i.  I\   m   10. 


IDi  ORDRE    liORIOIE. 


Grèce  alesandrine;  le  dorique  de  Vitriive  ollre  un  caractère  romain  très 
prononcé  :  il  paraît  être  l'ordre  en  usage  à  Rome  aux  derniers  temps  de 
l'àiïe  consulaire. 


L'UNITE  MODULAIRE 

Apparemment,  les  maîtres  romains  auxquels  Vitruve  se  réfère  s'atta- 
chaient moins  que  les  Grecs  aux  nuances  :  Ici,  tout  se  simplifie;  les 
dimensions  de  l'entablement  aussi  bien  que  celles  des  parties  basses  sont 
rapportées  à  une  commune  unité,  et  cette  unité  est  le  rayon  R  de  la 
colonne  à  sa  naissance':  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  largeur  du  tri- 
glyphe\ 

Incidemment  on  se  demandera  |)Ourquoi  le  diamètre  est  pris  comme 
module  dans  le  cas  de  l'ionique,   le  rayon   dans  le  cas  ilu  dorique? 
Même  réponse  :  la  provenance  des  documents. 


CLASSEMENT  DES  ORDONNANCES  DGRIOUES' 

ESPACEMENT    DES    COLONNES 

l.'ordrr  ionique,  où  la  frise  est  continue  et  sans  divi-^ions.  s'accommode 
fort  bien  d'espacements  de  colonnes  très  variables  : 

Dès  (|u'on  adopte  l'ordre  doii(|U(',  il  coiiNicnl  de  mettre  les  axes  des 
colonnes  en  correspondance  avec  les  axes  des  Iriglypbes; 

Et,  comme  Vitruve  fixe  invariablement  à  2  modules  I  'i  l'intervalle 
d'axe  en  axe  de  deux  Iriglyplies,  le  nombre  des  solutions  se  trouve 
limité;  les  seules  admises  pour  l'architecture  des  temples  sont  les  sui- 
vantes (pi.  "l'I)  : 

(t.  —  Oi'donnance  dite  si/slyle  S  : 

Knti'e-axe  ciMiianl  des  cdliMinev  :  2  eiitre-axes  de  Iriglyplie.  -^(Hl  ,^  lî. 
F.ntreave  central  :  .">  eiilre-aves  de  triglyphes,  stiil  7,,')  It. 

1.   i\    III   t";  CI.  \    i\   1(1.  —  "2.   I  III    L  —  T).   IV  III. 
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/).  — Onldniiaiicc  dilc  (lidsiijh'  Il  : 

Kiitic-axe  couraiil  :  3  eiiliv-axcs  de  lii^ly|ili('s,  -^iiil  ","•  II. 
Kntre-axe  central  :  4  entre-axes  de  Iriglyplics,  soil  l()  II. 

Dans  l'archilefUirc  civili'.  T,  Ion-;  les  ciili'e-axos  sont  (''<;aii\  cl  cur- 
rospondent  à  7.."i  rayons  : 

L'ordonnance  civile  est  essentielleiiicnl  diaslvle. 


LA  COLONNE  DORIQUE 

Viliuvc  ijui.  Mil  cours  de  la  notice  du  doii(|iie.  ne  prononce  nnlle 
|i:irl  11'  iioiii  de  hase,  sii|i|i(ise  coiimi  de  ses  leclenrs  l'usage  diin  lui 
d(''|iinn\u  de  liasi». 

FIT' 

Issu  sans  Iransilioii  de  la  idale-lnniie  ou  '<  sl^hdiale  •',  le  lui  a  s(ui 
coiildur  i;énéi-alemcnl  cannelé,  el  se  lerinine  par  une  asiragale,  siw 
hupudle  repose  le  cliapileau. 

Proporhon.  —  Dans  les  Icmples  d'ordre  ioni(|ue.  la  liauleiir  îles 
coliuines  esl  suliordonnée  à  leur  cspacenieni  :  ici,  elle  en  est  indépeii- 
danle;  el,  ipu'  rordonnance  soil  syslyle  ou  diasiyle,  dans  rarcliilecluie 
des  Icmples  la  liaulcur  de  la  coloniii'  esl  li\ce  à  1  i  rayons,  donl  I 
pour  le  cliapileau. 

Sous  la  peiioiiilire  d'iiii  pronao>,  \  ilrn\e  adiiiel,  coiiiuie  pour  rioimpie, 
iiii   diaiiièlre  étial.  à   l/'t  du  dianiclre  coiiranl. 

I.orsipi'il  s'ajiil  des  édiiices  civils',  la  liauleur  de  la  colonne  esl  porlée 
à  15  rayons. 

Indc'pendainmeiil  de  ces  proportions  usuelles,  Vilriive  menlioiine  — 
mais  à  litre  pureineul  historique  —  une  ri'iile  tiepuis  loni^lenips  Imiiliée 
en  désuétude,  ipii  assignail  à  la  colonne  l'J  rayons  seulement  (|)age  Gl  j  : 
(■'(■si  la  proporlioii  du  diuinuc  de  l'iine. 

Aitiiucissniinil,  (jitUic  cl  nnutrhirrs.  —  Le  fût  est  ainiiu'i  et  <iallié 
d'aiiri's  les  règles  ionii|ues"'.  mais  ne  comporte  ipie  'Jtl  cainieliires. 

l'ouï'  les  colonnes  ressern'e--  du  |iriinaos,  le  noiulnc  des  canindiires 
esl  auumenli'  de  S  '. 

I.    I\    m    l'(,  '_'.    V   i\    I-.'.   —   :..    I\    III    l'.l.    —    'i.   Cf.    pn^'r   7:.. 


cini'i  riiAr.  in;, 

l.c  Irat'i',  ni  arc  tli'  criclc,  ii''|iimi(I  aux  iiiilicalniii'-  |il.  '17),  lin.   '(  : 

(Jmc  l'on  ciMisIriiisr  un  v.wtv  a\anl  |Miur  rn[r  la  (•iii<li'  dr  la  caiiiicliirc, 
l(!  ffiiliT  (lu  cariv  sera  Ir  cciilii'  de  l'arc  à  il(''criic. 

Rnlrc  deux  cannelure^,  pdiiil  de  lislcl  ■-('•[i.iiiiiir  :  \,-^  caniudiiii'-^ 
s'a('C(dcill  ;i  arclc  vive. 

An  lic^diii  elles  sdiil- siinidenieiil  ('iian  nel(''es  ; 
An  liesiiin  nKMiie.  le  lui  ii'sle  lisse. 

l/analysedn  Iracé  des  leniples  ('laldira,  hinl  an  moins  a\ec  une  grande 
\  l'niseinhlance,  ipie,  snivanl  les  iih'cs  de  Nilrnve,  le  IVil  d(in(|iie  es!  hni- 
j(ini-s  verlical  '. 


CHAl'lTEAL  ^ 


i.e  clia[Mlean  d(ni(|ne  se  d(''eiini|i(ise  on  li'dis  nienibi'es  : 

l/alia(|ne  on  lailloii-  carré  ; 
l-'i'cliine  avec  ses  annelels; 

Kl  une  sorte  ik'  collier,  inler|ios('  eiilre  l'écdiine  cl  Taslraiiale  (]ni  l'ail 
[larlie  dn  fut. 

I.a  lianleur  lolale  esl  éuale  à   1   ravon,  el  se  parlaue  éaalcnienl  enire 
los  trois  nienilires  :  collier,  échine  et  ahafiue. 


Ileste  à  détormiiu'i-  les  cotes  de  larizcnr; 

Viliane  n'en  é'nonce  (|n'nne,  la  laiLieur  lolale  dn  (  lia|nlean.  c"esl-à- 
ilire  de  l'échiné,  i|ui  serai!  "  nindnloium  dnoiuni  et  nioilnli  sc.rlu'. 
parlis  »  : 

Même  dans  le  cas  de  l'amincissement  mavimum  du  lût,  cette  cote 
donne  pour  l'échiné  une  saillie  moindre  i|ne  la  lianteui-.  A  ce  lilie 
(page  07)  elle  paraît  erroin'e. 
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■im  ORDKE    DORIQUK. 

Si  on  lit  rectilie  d'après  la  règle  des  saillies  égales  aux  hauteurs,  on 
aura  le  profil  pi.  "25  :  C'est,  croyons-nous,  celui  (ju'il  convient  d'ad- 
mettre; et  il  y  aurait  lieu  de  lire.  ^  duorumet  nioduli  [f/îHi/rf/a']  jiarlis». 

Profil  de  l'échiné.  —  Dans  cet  ordre  d'idées,  la  saillie  de  l'écliine. 
(iii)ielet)!  cimiprls,  doit  être  égale  à  sa  hauteur; 

D'ailleurs  il  paraîl  évident  (|ue  l'échiné  se  raccorde  avec  l'épanne- 
lage  tronc-coiiitpie  des  aunelels. 

D'où  l'impossihililé  d'une  échine  en  arc  de  ceixle  : 

Le  profil  de  l'échiné  présente  nécessairement  l'allure  d'un  arc  de 
parabole. 


i;kntai;i.emknt 

I,"onl;\l)lement  dori(|iic  (pi.  21,  '23)  compriMul  les  membres  de  l'eii- 
lahlemeiil  ioin(|iie.  moins  l;i  ratifiée  des  (leiilieiilos. 

ARCFlITRAVi:» 

L'architrave,  non  plus  subdivisée  par  bandes  comme  celle  de  ri(mi(|iie, 
est  lisse,  et  se  termine  par  un  rebord  saillant  <<  tienia  »,  avec  réglettes 
et  gouttes  annonçant  les  trigivpbes. 

Sa  hauteur,  indépendante  de  toute  considération  d'échelle,  est  égale 
à  i  rayon  : 

La  «  tœnia  »  représente  1/7  de  rayon  ; 
Et  les  réglettes  avec  leurs  gouttes,  1/6. 


FIUSE  :  TRIGLYPHES  ET  METOPES  = 

La  irise,  haute  de  1  module  1/2,  est  constituée  par  rallernance  des 
triglyphes  et  des  métopes. 

POSITION'    DU    PREMIER    TRIGLVPIIE" 

Les  archilecics,  dit  Vilruve,  sont  partagés,  au  sujet  de  la  position  du 
premier  triglyphe  d'une  façade,  entre  deux  solutions  (pi.  24,  fig.  1)  : 

Dispositiiiiis  B,  ('.  —  Le  triglyphe  terminal  désaxé  et  |ilacé  à  l'angle 
même  de  la  façade; 

Disposiho)i  A.  —  Le  triglyphe  terminal  ceuiré  sur  l'axe  même  de  la 
dernière  colonne. 
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lOK  ORDRE    DoniniE. 

I.a  --iiliilioii  (lu  lrii;lyphe  sur  l'angle  se  raltaclie  aux  plus  vieille^  lia- 
(lilioii--  lirlItMiiiiucs:  t'ii  viiici  le--  iucanvéïiiiMils  : 


Iiicoiirnnciils  dr  Ui  jiosdioii  sur  I  tiiujle.  —  Si  luu  admel  un  lii- 
"lyplie  sur  l'angle,  force  est  d'opler  entre  l'un  un  l'autre  des  partis  sui- 
vants : 

(lu  liirii  pi.  '24  C)  resseircr  Ir  di  iiiier  entrecolonnemenl  pour  avoir, 
sur  tciul  le  (iéveloppeniiMil  de  la  Irise,  des  métopes  égales  ; 

Ou  hiiu    H  (largii,  aux  dépens  de  la  régularih',  les  dernières  métopes. 

(les  deux  partis  parai--seiil  également  reurellnliles  : 

Si  \'"i\  adnirl  des  mél(i|ie>  idaruies  ( /}  .  runirurniili'  df  la  IVi-c  c-l 
nimpue; 

Si  l'on  l'cssenc  la  dernu"'re  Iravc'c  C  ,  ce  n'est  (ju'au  prix  de  poile-fi- 
l'anx  ipi'iin  pcul  olilenir  daii--  Ic^  p(irlii|ues  runiliuine  ré[»arliliiiu  des 
poutres  du  plal'ond. 

Sobilioii  rilnirit'inu'  :  Trifih/jihc  Irniiiiiul  ci'utir.  —  Avec  le  triglyplie 
terminal  centré  (A),  celte  donhle  irrégularité  disparait  : 

S(don  Vilruve,  le  derniei'  triglyplie  doil  avoii'  non  son  arèle  ;i  l'angle 
de  la  l'açadc.  mais  son  axe  repéré  sur  Taxe  iuimuc  de  la  dernière  colonne; 
et  rexliémih'  de  la  frise  es!  iH'cupée  par  une  nu'lope  lroni|uée.  dite 
i<  semiiiielii|iiiiiii  ». 

enoi'oiiiioNs' 

(I.  Tii(ihiiilii>s.  —  l,e  triglyplie  a  |iour  hauleur  la  hauteur  même  de 
la  frise,  soil  I  module  l'J; 

Sa  largeui-  est  d'un  module  :  ce  qui  |iarail  l'avoii'  l'ait  ado|iler  |iar 
([uelijues  théoriciens  comme  la  dounéi^  inilialede  l'ordonnance'. 

/).  Mi'loprs.  —  l.e  coHloiir  des  mélopesesl  exaclemeni  carré  :  Comme 
leui'  hauteur  correspond  ui''<-c^saiienuMil  à  celle  des  li-iglyphes,  leui- 
largeur  sera  de  I   module  11*. 
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DliTAir.s  DU    iliAci:   DIS    riiii.i.Yi>iii:s 

Le  tri<iiv[)lie  t-sl  ((iiiIoiiim'  coiiiiiir  il  siiil  ; 

Sur  le  iKtrciiii'iil.  deux  c;in;iii\; 
Sur  les  rivc^.  deux  (lciiii-r;iiiiiii\. 

Ia'  prolil  (11111  c;iii;il  c^l  eu  lii;iiii;lc  l'eclau^lc;  les  deux  ileiiii-(;iM:m\ 
sont  des  eliiinlVeins  îi  4.')". 

Au  sdiuuiel  i-èj^uc  iiii  [iclil  li;in(le;ni.  (|ue  \ilnne  Udiuuie  ■•  eiiiMluluni 
triiilyplii  ». 

11  (loil.  y  avoir  égalité  eiilre  les  largeurs  des  {aiiauv  el  les  iulci'xalles 
(|ui  les  séparent; 

Cv  i|ui  se  l'éalise  ainsi  (|il.  "27),  lig.  "_*)  : 

l'arlager  la  largeur  lolale  du  liiglvplie  en  1"2  [larlies  égali"-.  el  assi- 
gner une  partie  à  ehacnn  des  deini-eaiianx  de  rive;  deux  à  eliaeun  des 
eanaiix  iiilennédiaires.  I,a  laideur  des  eliamps  séparalil's  se  (roiivera 
égale  à  celle  des  eaiiaux. 

I.e  bandeau  de  eouroiiiienicnl,  le  "  ea[iiluluui  Iriglyplii  ■■  sera  liaiil 
d'un  sixième  de  module,  soil  d'une  largeur  de  eaiinl. 

QiWsliiiH  ilii  siirploinb  des.  Iriijiijphes.  —  Le  parement  des  triglyphes 
est-il  à  l'aplomb  du  nu  de  l'aivlulrave,  eomme  dans  les  édiliees  de  la 
belle  épo(|ue  grecque;  ou  bien  est-ce  le  parement  de  la  métope  qui  cor- 
respond au  nu  de  l'arcbitrave'.' 

(iette  seconde  inter|H('talion  |)araît  être  la  vraie  : 

Elle  diiniie  [lour  le  parement  du  bloc  (pii  constitue  l'arcliiti-ave  de  la 
travée  d'angle,  une  longueur  égale  à  celle  des  blocs  coniants,  plus  la 
largeur  dn  «  semimelopium  »  d'angle  : 

Telle  est  en  effet  la  dimension  ipie  Vilruve  lui  assigne'. 
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REMAROUE    SUR    LA    lARGElR    DES    «    SEMIMETOPIA    » 

L'exposi-  (jui  précède  implique  une  rectilicalioii  de  texte  : 

A  prendre  le  texte  sims  coi  réel  ion,  les  métopes  tronquées  ijui  tei - 
minent  la  IVise  auraient  |)onr  largeur  1,"2  module  :  «  In  extremis 
angulis,  semimetopia  sint  impressa  (li)nidia  moduli  laliludine  ». 

Ce  ciiiffre  soulève  deux  difficultés  : 

1°  La  largeur  de  la  métope  tronquée  ne  peut  être  de  1  "1  module  :  En 
fait,  elle  est  égale  à  1/2  module  diminué  du  retrait  du  fût; 

2"  Celte  largeur  ne  peut  être  exprimée  |)ar  un  chiffre  invariable  résul- 
tant du  retrait  du  fût,  elle  change  avec  lui  : 

Apparemment  Vitruve  se  place  dans  l'hypothèse  du  retrait  usuel  au 
1/6;  ce  (pii  donne  pour  la  largeur  de  la  métope  troncjuée  l/!2  —  I  0,  soi! 
1/5  de  module  : 

C'est  donc  1/5,  non  1 '2  que  le  texte  doit  dire. 

Voici,  sous  toute  réserve,  une  conjecture  explicative  : 

i'ar  analogie  avec  la  notation  romaine  des  nombres  entiers,  admettons 
qu'une  fraction  moindre  écrite  en  avant  d'une  plus  forte  ait  une  valeur 
soustractive,  on  mettra  le  texte  d'accord  avec  les  faits  en  lisant,  <c  Semi- 
mcto|)ia  sint  iinpicssa  |:]  dimulia  moduli  latitudine  ■>  : 

!,a  fraction  soustractive  représentée  par  :  aurait  été  omise  par  les 
copistes. 

Si  la  eiureclicui  ei-dessus  est  acceptée  pour  le  passage  qui  délinil  la 
lariîeur  du  semimelopium  d'angle,  elles'appli(|ne;i  deux  autres,  savoir'  : 

Texte  (I.  —  «   Metop;e...  ohlongiores  Iriglyphi  dimidia  latitudine; 

Texte  h.  —  *'    ...Quantum  dimidialum  est  spatium...  ». 

Ces  passages  devraient  se  lire  : 
1.  IV  m  1,  8,  46. 
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a,  — ,(    ...()l)l<)ii^ioi'('s  (rigly|(lii  |  :  |  (liiiiiili:i  laliliidim'; 
h.  - —  «   (^nimlnin  1:1  (liinidiiilinn  csl  sp;iliiiiii.. .   ». 


CORNICHK 


Viliuvc.  MU  cliii|)ili't(  des  géiu'ialih's  liisl()ii(|ii('s',  mciilioniic  comme 
iisiléc  (le  sou  (em|)s  In  coruiclu'  liaditioiiiiellt'  (pi.  24,  lig.  2),  où  Atë 
mulules  inclinées  ni|i|)ellenl  les  pièces  rampantes  d'une  loiliire  : 

"  Verc,  \n  operilms  lapideis...  mnliili  inciiiialis  scalpliiiis  dctor- 
nianUii'  ». 

Le  mol.  «  fere  »  exclut  l'idée  d'une  règle  générale  :  El  en  efl'el 
celle  disposition  inclinée  des  mulules  n'est  point  celle  (|ue  Vilruve 
adopte. 

La  corniche  dont  il  analyse  les  détails  se  présente  comme  il  suit 
(pi.  21  et  25)  : 

TRACÉ 

A  la  naissance,  un  gros  cavet,  «  cymatium   doricum   ■>; 

Puis  une  brusque  avancée,  ipie  Vitruve  assimile  à  une  tète,  et  dont 
l'aréle  saillante  représenterait  «   le  menton  ». 

Sous  cette  lète  proéminente  :  les  mutules  ; 

Le  long  du  (f  menton  ^  :  une  mouchette  coupe-larme,  «  scotia  «: 

Au  sommet  :  un  second  cavet,  sur  lequel  reposent  les  chéneanx  des 
longs  pans  et  du  fronton. 

Les  mutules  correspondent,  axe  pour  axe,  aux  triglyphes,  et  porlenl 
à  leur  face  inférieui-e  3  rangées  de  6  gouttes; 

A  l'aplomb  des  mutules,  le  dessous  de  la  corniche  se  présente  sous 
l'aspect  d'une  bande  allongée,  à  laquelle  Vitruve  donne  le  nom  expressif 
de  «  via  ». 
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Les  «  viae  »  restent,  comme  les  mét()|ies  au-dessus  desquelles  elles 
régnent,  ;i  rélat  de  ehamiis  lisses:  ou  liien  elles  sont  dcîcorées  d'orne- 
nieiils  ([ue  les  manuscrits  désiunenl  sous  le  nom  de  «  llumina  »,  et  la 
nlnitail  des  éditeurs  smis  crlui  de  l'|iil]miua  :  Selon  (|u'oii  adoplr  l'une 
ou  l'autre  lecture,  ce  seraient  des  entrelacs  ou  des  foudres. 


PROeOHTION 

Texte.  —  l.c  passage  (|ui  dclinil  les  dimensions  de  la  coiniche,  nous 
C'"!   |iar\enu  sous  celte  l'ornu'  : 

«  Corona   (cum  cymatiis)   es!   collocanda   :   in  jirojeclura,   ilnHiih[iij 

ET   SKXTA    l'ARTE  ; 

«  Item  cum  cvmatiis  :  coi-ona  crassa  ex  (hnnihd  mohum.  » 

]\rrpssilr  d'iinr  nuTCclion .  —  Aiu-^i,  daii^  la  -aillie  I  -i-i-i  (i  de 
module,  il  faudrait  trouver  [ihicc  |iiuir  la  mutulc.  la  uiouclielte  cl 
deux  cavels  : 

l.a  unilulc,  devant  couleuii- six  gouttes  en  largeur  et  trois  en  profou- 
deur.  doit  |prés(;nler  une  |Hdl'oudeur  au  moins  l'-galc  à  la  moilii''  de  sa 
largeur,  soil   I  "1  module; 

Ueslerail  donc  pour  les  deux  cavets  el  la  mouclielte,  l,(i  de  module  : 
espace  trop  rcslreinl  pour  les  contenir.  Li'  texte  esl  inacceptable. 

/•,'xN«/  (Ir  réluhUxsement  dex  rliifjh's.  —  L'tîrreur  des  co|)isles  esl, 
croyons-nous,  une  interversion  des  mots  imprimés  i:\  i.ai^itai.es,  et 
une  ré|iéliti(ui  du  mot  imprimé  eniUdique.  Nous  lirions  : 

«  Corona  est  collocanda  :  m  piojeclura,  Monrri; 

«  Item  cum  cymatiis  :  corona  crassa  ex  dimidia  et  sexta  parte  ». 

Ce  ipii  donne  pour  cotes  de  la  corniche  : 

Saillie,  I   nnulule; 

Hauteur,   !/->+ 1/(1,  soit  •_'/.')  de  i Iule. 

Ainsi  déterminé^,  les  |»oints  essen!i(d>  du  \vmv  se  phiceionl  -ur  une 
liiiiie  à  4•^"  isviic  <|ii  (Mnatium  Irigivplii. 


Hiu.N  ru.N. 
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FRONTON  i;r  (;iii:nkai  x 
l'uni   II'  ^urjilu^,  les   |ii'L'scri|ili(iii>  soiil  (.■oiiiiiiuir's  ;uix  deux  ordi'es  . 

I''riiiiliiii.  -  l,;i  |ini|i(ii'li(iii  du  IViPiilmi  (l(iii(|ui'  ne  (lillÏTc  ru  iirii  ilc 
(-■('Ile  (lu  IViPiildii  iipiiii|ii('  (p:ig<'  i'I); 

l'^l,  (huis  les  deux  ciis,  on  a  soin  de  ivdiiiic  la  citinicliL'  lainjianU;  a 
I  oncdilK'lltMUcnl  Icrininal  diiiic  coiiiiclit'  (•(ini|il(''lc  ; 

Il  fsl  vraisciiihialdc  (|\i("  la  nioiiliiiv  mar(|iiaiil  la  naissance;  de  celle 
Cdiniclie  csl  cnnsei'M'e,  mais  ceilaiMenienl  les  mnluies  disparaissenl. 
l'dini  de  denlicules  dans  le  c(iui(Mineniciil  du  lioulun  i()ni(|ue;  dans 
le  don(|ue,  [Miinl  de  nininics. 

riiniraii.r'.  —  (Juant,  anx  cliéneai;x,  assimilés  à  ceux  de  l'ordie 
i(mi(|uo,  ils  |(résentcnl,  perpcndicnlairemenl  au  l'ampanl  du  iVoiilon, 
une  é|iaisscnr  épile  aux  9/8  «  de  la  corniclic  ",  c"csl-à-diie  sans  doute, 
lie  la  lèle  de  la  corniche. 

\'A,  en  assij^iKinl  à  celte  liHe  la  moitié  de  l'épaisseur  totale  de  la 
corniche,  on  Irouvc  (liacé  pi.  25,  liji.  o)  pour  hauleur  c  du  cliéneau  de 
long  pan  0"'°^,5li;  soil,  à  2  cenlièmes  pivs,  I  ô  de  module. 

Il'(u"i  résulte  pour  la  corniche,  cheiieau  coiii[uis,  une  hauteur  totale 
duii  module. 
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APERÇUS  SUR  LE  DORIQUE  VITRUVIEN. 
RÉSUMÉ  DE  SES  PROPORTIONS 


.1  quoi  se  réduit  Vnpplicatioii  du  principe  des  corrections  visuelles.  — 
Si  l'on  essaie  de  discerner  dans  la  théorie  de  l'ordre  la  pai'l  qui  revient 
aux  considérations  optiques,  on  ne  trouve  uuèie  (jue  trois  laits  bien 
avérés  : 

l.e  gallie  des  colonnes: 

La  loi  (|ui  relie  ramincissenient  des  colonnes  à  leur  liauteiir; 
l.arlitice  qui  nuisiste  à  compenser,  par  le  nombre  des  caiiuclures, 
i'Mtli'uualKui  de  diamètre  des  colonnes  sou^  porlique-. 

La  courliure  des  stylobates  est  pr(d»able,  loul  an  uimn-  puur  les 
piprliqucs  dorique-  d'arciiili'chirc  civile'. 

Aueune  allusion  ;i  des  architraves  de  hauteur  progressi\eiueul  croi^- 
sanle.  non  plus  (ju'à  des  colonnes  Ikus  d'aplomb. 

EXPlîESSION  MODl  I.AlliE  htiS   Ul.\IK\>l(iNS  l'IlIVClPALES 

Les  consiilérations  ojiliques  portant  ainsi  sur  le  ([('tail  des  l'ormes 
pluli)!  ([ue  sur  les  dinn3nsi(ius  des  uiembres,  il  ne  saurait  iMre  (pieslidu 

(le    propiii'lioii    noruiale    el    de    priqinrlioii    (-(U'riiiee    :  (Juelle    (pie    s(Ul 
l'échelle,  la  pr(qiiHiiiiii  (l(M'i(pie  ^ai(l(    la  --impluiU''  iiKidiilaire. 

Voici  les  chill'res  qui  la  ivsiimeni  : 

l^sparcninil  d'ujr  rii  ii.rr  ilfs  (■(donnes:  Sinvaiil  le-  cas  (pa^e  M>5) 
.'»,  ou  7  I  '2.  ou    10  lauui--. 

Hauteur  (le  1(1  colonne  :  Il  rajoiis.  doiil   I  pour  le  clia|iileau. 

Arcliltracc  :  I . 


i'Ai;Ai,M:i.t  lits  iiKi  \  iiuimi.s.  Ii5 

rnsr:  \    \  'l. 

Coiiroiniciiicnl,  rliciicdii    coiiipiis   :    1    (ccilt;    a|iiinicli(''c,  avoiis-iious 
ilil,  à  -'  centièmes  près). 

D'où  résiille,  —  l<)iijmii>  avec  celle  a|»i»i'Oxim.ili()ii  de  l!  eeiilièiiies  : 
llaiili'ui'  (le  renlalilcniriil,  cliéneaii  compris  :  -"  rayons  l/'i. 

l,'eiilalil('inenl  coi  r('>|ioii(l  donc  au  (|iiaii  de  la  iiaulewr  de  la  colonne, 
soil  an  cin(|uiènie  de  la   liaulenr  lolaN^   de  l'oLilonnaiicc. 


PAUALLKLE    DKS    DEUX    ORDRES 


l'our  élahlir  le  parallèle  du  dori([ue  et  de  l'ionique,  comparons  deux 
ordres  où  le  rapport  des  pleins  aux  vides  soit  sensiblement  le  même  : 
le  doricjue  dasiyle  (pi.  '22  T).  et  l'ionicfue  normal  ([il.   IS,  fig.   1). 

Au  seul  aspect  des  ligures  on  saisit  dans  l'ionique  une  physionomie 
à  part,  qui  lient  à  l'élancement  des  colonnes,  à  la  légèreté  de  l'enta- 
Idemenl  : 

Au  lieu  des  9  diamètres  de  la  colonne  ionique,  la  colonne  dorique 
n'en  mesure  que  7  ; 

Et,  tandi>  que  l'entablement  ionique  correspond  seulement  au  cin- 
(piième  de  la  hauteur  de  la  colonne,  nous  venons  de  trouver  pour 
l'entahlenieiit  dorique  la  proportion  du  ([uarl  : 

I. à  résident,  bien  plus  encore  ([ue  dans  les  diiïérence^  d'ornement, 
les  traits  dislinctil's  des  deux  ordres. 

Une  analogie  de  tracé  mérite  d'être  notée  : 

De  même  ijue  l'entablement  ioni([ue,  l'entablemenl  doiiipie  comprend 
deux  masses  protilées,el  un  champ  de  frise  intermédiaire  : 

De  part  et  d'autre  les  deux  masses  |irolilées  sont  égales  eiili'e  elles. 

Dans  l'ordre  ioni(pie,  elles  corre->piindenl  aux  2,5  du  diamètre;  dans 
le  dorique,  à  la  moitié  seulement  : 
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l/iiichitiiivc.  iiiiMiibrc  essenfiellemenl  ;tj;issml,  poiil  iiiii^i  île  m>ii 
iinporlance;  ri  celle  [uirlicularilé  ne  [)ar;ii(  jioiiil  en  faveur  du  dorique. 

Remarque  (jènénile  sur  lu  jirupurtiun  des  aniiitrares.  —  Quel  «{ue 
sdit  l'ordre,  la  liauleur  de  l'arelnlrave  esl  une  fraclion  déterminée  de 
la  linutciir  des  colonnes.  I,es  colonnes  peuveul  cire  rajuirocliées  comme 
dans  la  variété  syslyle.  ou  espacées  comme  dans  la  variété  diastUe  : 
pourvu  que  leur  hauteur  reste  la  même,  Tarchitrave  demeure  inva- 
riable. 

Conséquence  :  Celle  poutre,  ijui  reçoit  toutes  les  charges,  sallaiblit  à 
mesure  que  sa  })ortée  auf,nnentc. 

Faut-il  accuser  les  anciens  d'avoir  méconnu  un  principe  de 
consiruclion  ? 

L'anomalie  semble  Irop  palpable  pour  n'être  point  voulue. 

L'impression  de  la  hardiesse  archileclurale  n'est  autre  chose  que  le 
sentiment  du  liavail  imposé  à  la  matière  :  Les  ihéoriciens  auraient 
jugé  que  ce  travail  doit  s'exagérer  dans  des  poutres  |)orlées  sur  des 
appuis  plus  clair-semés  et  plus  l'rêles. 


\.\RIÉTÉS   DES  DEUX  OUDRES 
FONDAMENTAUX 


Si  l'on  s'i'ii  licnl  à  l'osscnliel,  la  lliéorie  des  oi'drcs  se  ivdiiil  aux 
deux  types  (|uc  uous  avons  décrils,  l'iouifjue  (?t  le  dorique  :  Les  autres 
ordres,  Vilruve  les  envisage  simplement  comme  des  dérivés,  des  modi- 
licalidus  ou  même  des  mélanjies  liyhridi's  d'élémenls  empruntés  à  ees 
lieux  tvpcs  Ibndanienlaux. 

MODii'irATiONs  Aepi.icAni.r.s   vrx  ni:ix  oudiies 

(/.  —  OriliniiKtiiccs  cnri/dlidfs.  — Vilruve  uiculicuine  des  ordres  où  la 
figure  liumain(!  se  substitue  aux  eolonues'  :  des  prisonniers  peises  ou 
des  prisonnières  eaivates  rappidant  des  triomphes;  tantôt  des  Téhunons. 
ou  la  ligure  d'Atlas  dans  l'attitude  (pie  les  sculpteur^  lui  prêtent  lorsipi'ils 
le  représentent  poilaut  le  monde. 

S'il  est  vrai  (page  01)  ([ue  les  proport  unis  des  colonnes  aient  été 
inspirées  par  celles  du  corps  humain,  c'eut  été  le  ras  de  faire  revivre 
les  proporti(n»s  originelles  :  Vitruve  n'en  dit  rien;  et  a|)parenimenl  ces 
oidonnances  sculpturales  se  répai'lissent,  suivant  le  caractère  des  figures, 
entre  les  deux  types  généraux,  dorique  et  ionique  :  l'ordonnance  à 
ligures  de  caryales —  la  plus  usitée  —  paraît  être  ionique,  avec  enta- 
blement allégé  par  suppression  de  la  frise. 

MOniFICATION    PK    l'iOMOUE 

L'ordonnance  corinthienne.  —  La  modification  dite  corinthienne  du 
type  ionique  porte  sur  le  chapiteau,  (pii  preiul  pliH  de  développement 
el  de  richesse. 

I.  I  I   ts. 


lis  VAHIKTKS    FŒS    (iRTiRES. 

MoniFKATioNS  niT  noiiioi'E 

(/.  —  ]^'oi(l()iiitiinir  tiiscfiiic.  —  P;u-  cniilre,  le  ildricjiic  ailnicl  des 
dispositions  simpliliéos.  qui  cjiracir'ri^iMil  la  variiMi''  loscaiio. 

I,,  —  L'unliiniKincc  (iIIkihc.  —  Il  coni|iorte  aussi  une  varirlr  dile 
alli(|iu'.  où  des  pilastres  carrés  licniK'iil  lien  de  ((donnes. 

Pline,  à  (jui  ndii--  eniprnnlons  ee  trait  dislinclif,  fait  de  l'attique  nn 
ordre  à  part  :  Vilruve  se  contente  de  décrire'  le  scnre  de  liaie  (pii  Ini 
est  pr(i|iie  : 

Parmi  les  modifications  des  deux  ordres,  la  variété  toscane  du  dorique 
et  la  variété  corinthienne  de  l'ioniqne  sont  les  seules  auxquelles  il 
consacre  une  analyse  de  proportion-. 

1.  N;it.  tiisl.  jwvi  .M>.  —  '1.  IV  VI  ."8. 


L'OlilIRR  CORIMIIIKX' 


\ilruve  (li'liiiil  !<•  i^oiiiilliirii  :  IJii  cndii'  i(iiii(|iii',  ddiil  le  cliaiiileiui  l\ 
voliiles  est  remplacé  par  une  corbeille  de  feuillage. 

L'invention,  il  la  rapporte  à  Callimaque  de  Corinthe,  qui  aui'ail  conçu 
ridée  (lu  cliapilcaii  en  ohseivnnl  une  acanthe  planlée  sur  une  lonilir. 
Les  l'euilles,  enveloppani  une  corheille  d'oirrandc- cl  se  recouiliani  sous 
le  couvercle,  lui  suggérèrent  la  disposition  du  Icuillage  qui  tapisse  le 
chapiteau  et  se  l'cplie  smis  le  hiilloii-. 

Va\  réalité,  le  vieux  chapiteau  corinthien  de  l'higalie  témoigne  d'une 
origine  bien  antérieure:  (".allnna(|ne  ht  pour  l'ordre coi-inlhien  cecpi'avait 

l'ail    Cliersiphiim   |ioui-  l'innKpie  :   il  ciKirdnun.-i   le  travail  de  plusieurs 
gé'uéralioiis  el  posa  de^  rèiiles. 

IK   i:u\i'iTi:\r   i:r   i  \    ii\<i: 

l.a  phiuclii'   l'.td(Uiue  la--pecl   du  cli;ipile;iu. 

I.innnie  hase,  on  adopte  à  vol(uil('  la  ha^'  allii|ue  (ui  l;i  luise  dile 
iiiui(|Ue    |d.    I  i). 

i.'F,NTAr.i.E\u;Nr  i|il.    IN.    lii^-.   7>.    i) 

(juani  ;i  rcntahlcnu'ut,  il  est  nu)ins  d(''nni  encore  :  Vitiuve  admet 
indiU'éi'emment',  soit  une  dispositiim  purement  i(Uii([ne,  avec  rangée  de 
(lenticules  et  Irise  continue,  soit  une  disposition  à  trigivphes  :  TiMita- 
hlenu'ul   du  dorique,  sur  le  même  pied  i\uv  c(dui  de  l'iiunipu'. 

Bien  entendu  la  condamualioii  des  denliciiles  surmontées  de  muhiles 
ou  modillons'  s'étend  à  l'ordonnance  corinthienne  :  ce  cpii  inqdi(pie  l(> 
désaveu  de  la  coiiii(die  à  modillons  eii  cons(de.  In  plus  nsiliM'  d.ius  |,i 
lîome  impériale. 


I.   1\    1   t.  -    'j.   IV 


IV  II  -i:» 


1-jii  v\i;ir;Tr;s  hfs  niii»iii:s. 


PROPORTION    DE    1  A    COLONNE 

I.;>  sonlcdiflV'rciiccdeprnitoilion  i)iii  disliii^iic  la  colonne  corinlliioniif 
de  la  colonne  ioniiine,  lienl  à  la  hanleur  dn  chapiteau  : 

Le  (diapilean  ioniqne  a  jiour  hauteur  I  ô  du  diamètre:  la  hauteur  du 
corinthien  est  exaclenienl  égale  au  diamèti'e. 

jlan^  un  Icniplc  ioni(iin',  selon  (|ue  l'ordonnance  es!  pyonoslyle, 
svslvle,  normale,  diasl\li'  ou  aivoslvle  (pajic  (li).  la  hauteur  de  la 
(•(donne,  chapiteau  compris,  est  expriuK'e  en  diamètres  par  les  chillVcs 
m,  U  \.'l.  etc.  : 

De  CCS  cotes,  les  ilotes  corinlhiennes  se  (|{''ilui'^enl  par  addilion  de 
'2  ô  de  diauiJ'Ire. 


TRACf:  DU  r.H.\piTi:Ar  '  ipi.  lO) 

La  liaulenr  (lu  chapiteau  — ri'^h'e,  comme  il  vient  (r(Mrc(lil,  ^nr  le 
diamètre  inlëiicui-  de  la  colonne,  se  divise  par  seplii'ines  : 

Un  se])lième  est  attrihu(''  au  tailloir  avec  la  rose  (pii  s'y  inscrit  : 

Les  ('»  septièmes  restants  coriHîspondeul  à  la  corheille;  et  c(dle-ci  se 
partage  eu  trois  zones  d'égale  hauteur  :  soil,  pour  clia([ne  /one, 
2  scsptièmes. 

F.a  !"■ /one  est  occupée  par  la  conroniu'  inférieure  de  reiiilIaLio; 

La  ti'  ciuilienl  une  S(>con(le  cour(mne  de  l'euillage,  ainsi  (pie  les 
«  cauli((des  »  mi  gaines  à  sommets  é|ianouis,  d'où  soilent  deux  vrilles 
C(Mi\('rii('anl  vers  le  milieu  du  tailloir. 

Dans  la  .''  /.(Uie  se  développent  : 

i^es  vrilles,  dont  les  enroulements  doivent  occuper  ensemlde  une 
largueur  ('j^ale  à  celle  de  la  rose; 

1.  IV  I  r.i. 


i.-(M;|)Iii:  ((Humiiikn.  121 

Kl   les   yiMiidt-;  \(iliilcs   il'inii;!!',  ilmil    le-.   (Iiin('iisi<iiiv   ne   smil    noiiil 
|K''ciliéos. 


Kii  plan,  le  laillnir  a  ses  (liaiionalcs  doiiMi"»  du  dianirliv,  cl  sis  cùlés 
ai'(|ii(''s  avec  llèclio  au  'J' . 

VilniNc  ne  dit  pas  si  les  angles  s(inl  (in  non  alialhis. 

oiiicim;  i)i:s  dociiments 

\ilrnve  assimile  le  caiaelère  dn  cdiinlinen  aux  giàces  iV'niiniues  ili; 
la  jennesse.  Sa  comparaison  répond  à  l'aspocl  des  cliapileanv  grecs  :  elle 
exprime  inoins  liien  la  sévère  élégance  des  vieux  ordres  iduiains. 

L'origine  dos  documenls  semble  expliquer  ce  désaccord  : 

Dans  le  préambule'  on  lil  :  •■  Kx  eo  (Callimadio),  in  opeiis  perl'ec- 
tionilnis  coiinlliii  generis,  dislriliuil  ralicmes  ». 

Au  lieu  d(^  <<  disli-iluiil  "  (|ui  se  raccorde  gauchiniienl  avec  le  re-le  de 
la  plirasc.  lisons  «  dislriliui  »,  niuis  Irouvons  une  déclaralion  de  prove- 
nance :  La  Uiéorie  n'aurait  rien  de  romain,  el  sérail  un  e\lrai(  des 
mémoires  mêmes  de  CaHima(|ue. 

Ll,  SI  Fou  lient  compte  de  la  (jualilé  d'orfèvie  de  Finvenleur,  on 
inclinerait  à  penser  que  le  chapiteau  décrit  par  Callimaque  est  ta  i'euillage 
niétalli(|ne. 

t.  IV  I  "). 


L'ORDRE  TOSCAN' 


I, 'ordre  to>;can  (pi.  '24.  lig.  3,  4;  pi.  41)  n'est  autre  chose  que  le 
doiic[ue  accommodé,  sur  le  sol  de  l'Etrurie,  aux  instincts  un  peu  rudes 
de  la  nation  étrusque. 

On  peut  le  définir  : 

Un  doi'ique  plus  que  diastyle,  tn'i  la  colonne  est  j)ourvui'  d'inic  li.i^e. 
et  l'entalilemenl  réduit  à  son  architi-ave. 

PIÎOPOIiTION    d'ensemble 

Ces  analoijies  et  ces  dilFérences  se  traduisent  en  cliilTrcs  comme 
il  suit  : 

Hauteur  îles  ci)li)intes. 

(iommc  pour  le  dorlipic  ;   1  'i  lavon-. 

F.iilre-ii.res. 

\ii  heu  de  1(1  lavoM^  ({ui  corrc^poiidraii'nl  au  doriipie  diastvle, 
l'enlrc-axe  courani  es!  12  ravons;  celui  de  la  lr:i\('M'ii'nlralt'.  I(i:  travée 
cenlrale  plu-  lariic  rpic  liaulc. 

HASE 

La  base,  memluc  distinclif  de  la  colonne  toscane,  se  compose  d'une 
bague  moulurée,  reposant  sur  une  plinthe  non  pas  carrée,  mais  circu- 
laire et,  par  là  même,  moins  encombrante. 

Sa  haufeur  lotale  est  éjiale  au  rayon  iiiféMieui'  de  l;i  cnluniM':  cl.  -iir 
cette  hauteur,  la  plinthe  cii-culaire  iniiiplr  pour  iiumIk'. 
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l.;i  parlic  iiimiliuéi',  ([iii  repiésenle  rjiiilic  iiuiitié,  coniproiid  un  tore 
surmoiili'  irunt'  «  apophysis  ",  c'est-à-dire  d'un  lilel  à  congé. 


I.c  lui  c-l  livsc,  cl  [ilii--  aminci  i|uc  celui  du  (l(uii|ue  : 

Tanilis  ipie  i\au<.  le  IVil  (l(iiii|ue  l'anilnci-^scnieni  nia\iniuin  esl 
aux  5/6  (pajic  105),  ici  —  sans  reslrieliens  perspeclives  —  rainincisse- 
nieiil  est  ;in\  Tci. 

Viliuvc  né^li^e  de  spcciliec  la  moulure  terminale. 

CHAPITEAU 

Comme  le  chapiteau  (loii(|ue,  le  toscan  comprend  lailloir,  écliine  et 
collier  —  «  abacus,  ecliinus  et  hypotrachelium   •  : 

Le  tailloir  est  carré:  et,  de  l'échiné  au  colliei',  la  transition  est 
ménagée  par  une  -impie  "  apophvsis  »,  iilet  à  congé  remplaçant  les 
annelels  doii(pies. 

I.a  hauteur  totale  Au  cliapileau  esl  égale  .'i  son  diamètre,  -oil  aux 
5/4  du  rayon  module; 

Et  elle  se  jiarlage  en  5  divisions  égales,  ou  (piaris  de  modules  : 

(  n  pour  le  collier  avec  S(Ui  apophvsis; 
Un  pour  l'échiné; 
Un  pour  le  lailloir. 

La  largeur  du  tailloii'  est  de  2  modules.  De  sorte  cpi'il  reste  pour  la 
saillie  de  l'échiné  un  (piart  de  module  :  saillie  précisément  égale  à  la 
hauteur  (page  (î7). 

Profil  (le  l'rrh'nie.  —  Par  un  raisonnement  semldahle  à  celui  qui 
établit  (page  lUti)  pour  l'ttrdre  dorique  l'impossiliililé  d'une  échiru'  en 
(|uart  de  cercle,  on  reconnaîtrait  «pie  l'éidiine  toscane  doit  oH'rir  elle 
aussi  un  profil  d'aspect  parabolique. 


\ai;ii':ï1'S  ni; s  (Uinr.F.s. 


ENTABLEMENT 


l'oidail  f.iil  ilc  tlciix  poulros  iuiiiollos  (page  à'2),  sans  propoiiion 
modulaii'e,  et  portant  (pi.  41),sur  les  longs  pans  du  temple,  un  avant-toit 
saillant;  sur  le  iVonlispice,  nn  fronton  en  surplomb. 


I.KS  OlIhllKS  irAlICllITKCTIUK  CIVILK 


l.fs  oi'dic^  (li'sliiios  aux  édilict's  civils  (IoimmiI  ôIic,  ilil  \  ili  inc,  (rallinc 
iiKMiis  sdicmiclli'  cl  iiiiiiiiN  ^iiivc'. 

I.i's  jiai  liciilaiilrs  coiisislciil  en  iiiir  Miri'h'vatinn  ilii  IVil,  cl  un  laruc 
espaccuicul  dos  colonnes. 

Voici,  à  lilic  de  parallèle,  le  icsuiik'  coiiiparalil'  des  cliillVcs  :  nous 
niclUuiscn  regard,  |ioui'  rionii|ue,  la  |uo|)(iili()n  civile  cl  la  |MO|i((ilion 
lypc  (page  98). 

HAUTEURS  DES  COI.OXNES 

a.    OIIDRE    DOIIIOCE 


Colonnes  civiles  (|d.  'i'i  C),  I,'»  laycuis; 
Colonnes  des  lemples,  li  rayons. 

Dillcience  :  I  layon,  soi(  une  liaulenr  de  cliapileaii. 


I).    —   ORDltE    SOMOUE 

Colcuines  civiles  (pi.  l.j  C,  C),  0  diainèties  Im; 
Colonnes  noiniales  des  lemples,  thliami-lres. 

Diircrcncc  :  I/o,  soit  ici  encore,  une  liauleui'  de  cliapileau. 
Iloii  ccl  cu(Uice  : 

llaiis  les  ('(liiices  civils  dcuupu's  ou   iiuiiques,   hi   niloiinr  nrrsriilr  la 
Itaiili'iir  iioniKilr  phis  une  haulciir  de  clKiiiilCdit. 

1.   V   n   7. 
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r.    ORDRE    COUI.NTHIEN 

La  colonne  cnrinthiciino  rci.oit  le  même  alloiifieinent  que  l'ionique, 
donl  elle  est  une  varianle. 

r.e  qui  [>nrte  la  hauteur  de  U  I  .">  à  10  iliamèlres  :  10 diamètres  repié- 
senlenl  la  hauteur  du  corinthien  civil. 


ENTRE  AXES 

Dans  l'architecture  civile,  l'intervalle  d'axe  en  axe  des  colonnes 
correspond,  pour  le  ddrifjiir,  à  l'espacement  diastyle,  soit  7  rayons  l'i 
ou  5  diamètres  ,"  i. 

Pour  VioiiKjue  —  mi  pour  le  corinthien  —  lentre-axe  diastyle  de 
4  diamètres  est  un  minimum  :  il  peut  être  porté  à  5  diamètres. 

Telles  sont  les  règles  applicahles  aux  ordomiances  à  un  seul  étage; 
reste  à  exaimncr  le  cas  des  (-(doniiades  à  (limldc  nu  liinle  ctaue. 


i;éïA(;eme\t  des  oiidues 

L(iis(|ii('  rordiiiiiiMiicc  (■(»iii|iirii(l  plusieurs  élagcs  siiiKTjxtsrs,  I  t's|i;i- 
(•(■iiM'iil  iKiitiial  dos  colonnes  ne  |)eat  guère  ôlre  admis  : 

Les  colonnes  des  étages  successifs  doivent  progressivement  décroître 
lie  hauteur;  et,  comme  la  stnhilité  exige  (|ue  les  axes  se  correspondent, 
les  travées  supérieures  auraient  une  proportion  démesurément  écrasée  : 
nn  compromis  est  donc  nécessaire. 

DIMINUTION  PROUIŒSSIVE  ET  ESPACEMENT  DES  COLONNES 

Des  oïdi-es  supei'posés  en  deux  étages  existaient  à  l'intiMieiir  des 
temples  hypèthres';  mais  ici  Vitruve  ne  nous  apprend  rien  sur  la  pro- 
poilion.  Les  seuls  textes  explicites  ont  trait  nu  frontispice  d'arrière- 
scène  des  théâtres,  aux  poitiipies  du  forum,  aux  intérieuis  des  hasi- 
liques  el  des  triclinia.  > 

II.    —    C0LOi\NAI)i:S  lîlA(iKES  DK   l.'AHKu'oRE-SCiiNE  DES  THÉATRES" 

(pl.^.-),  fig.  I,^.>:  pi.  :>(») 

Dan^  le  i'idnlis|iice  ipii  décore  le  mur  de  fond  duii  théâtre,  le  nom- 
hre  des  oiilouniinces  peul  s'élever  à  Irois;  et  chacune  d'elles  s'appuie 
sur  un  siuihassemcnt  couliuu,  dont  le  nom  est  "  podium  »,  ou  i-  plu- 
leum  -  selon  (pi'il  s'agit  de  l'étage  inférieur  ou  des  autres. 

Prenant  comme  dépail  la  hauleui'  des  colonnes  île  l'étage  inférieur  : 

On  assigne  au  souhassemeiil  (jui  les  porte,  1/3  de  leur  hauteur; 
Puis  : 

D'étage  en  étage,  la  hauteur  des  coloimes  diminue  d'un  «[uart; 
I.  111  ,1  .V,.  _  2.  \   M  m  ;,  -11. 
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nV'ta^e  t'ii  •■laye,  la  liauleiii'  ilf>  soiilia>,semeiils  iliiiiiiiiie  do  iiioilio. 

Ij  la  iiaiilcui-  ik"-  ciiUiMciuciits  Cbl  lixéo  au  ciiKjuirinc  de  ccUo  des 
colonne;-  (|ii'ils  s-iuiiioiileiil. 

Toiiles  les  eoles  verlicales  soiil  ainsi  di'lerniinées. 
liosleà  eonnailio  l'enlre-a\e  : 

L'analyse  du  [lian  des  lliéàlres  peimellra  d'élablii' (|ue  cet  cntre-axc 
esl  é^al  à  la  demi-liaulcur  des  premières  colonnes. 

Ih"  soile  (jne  le  reclanj^le  déliniilé  [lai'  les  axes  de-  colonnes 
pivsenlc  : 

A  l'élagc  inlérieur.  la  projiorlion  de  2  sur  I  ; 

A  l'élage  intermédiaire,  celle  de  ."  sur  .*  ; 

Au  dernier  éinge,  une  proporlion  voisine  de  I  sui-  I  :  exacleinenl 
0  sur  ,S. 


/'.    COLO>>AU!;>    LIAGÉES    Dl.i-    HASILIOl  ES    ET    T)l      KIRIM     i|>l.     'J'i,     fig.     i>) 

Dans  la  nolice  des  porliques  du  l'onini'.  le  cliidVc  des  enlre-axcs  esl 
omis  : 

Pour  les  |)orli(|ues  iiilérieurs  des  basiliques',  l'élude  du  plan  élahlira 
ipie  l'intervalle  d'axe  en  axe  esl  des  tnux  ciiKiiiiriiirs  de  la  liauleur  des 
ctdonnes  iid'éricures; 

Kl.  dans  tous  les  cas  — aussi  bien  pour  les  basili(pM's  ipie  pour  le 
forum  ou  les  lliéàlres —  la  loi  de  réducli(Ui  des  colonnes  esl  la  même  : 
réduction  d'un  (piailau  passade  d'un  (''laue  à  l'autre. 

I.'espacenieni  aux  •>  j  çon\ieiil  lorl  bien  an  cas  des  deux  ordie--  d  une 
basilique;  applitpie  aux  trois  ordres  d'un  Ibéàtre,  il  eût  d(»nne  aux 
travées  snp(''rieures  une  larui'ur  inadmissible. 

I.  V  I  7.  —  2.   \   I    I'.. 


L'KÏACKMKNï    lU.S    iilllUitS.  l'J'J 


CHOIX   KT  DKTAILS  Di:s  oiiDIŒS 

En  (lôcrivaiit  les  [iropoitioiis  des  ljasili{|ii("s,  Viliiive  ne  ilil,  ni  ([iiels 
ordres  il  convienl  d'adopter,  ni  si  l'oidie  doil  ("'Ire  !(.'  même  aux  deux 
étages  : 

Tonlel'dis,  en  lenvoyant  pnur  les  délaiU' an  ."'  livre  de  son  liaih',  il 
seinlile  admettre  qne  l'ordre  est  ecdiii  du  .""  livre,  c'esl-à-dirc  rioni([U('. 

Au  eliapitre  des  lliéàlres.  la  eole  de   l'entahlenienl  est  si^nitieative  : 
«  L'entablement,  dit-il,  correspondra  en  liautenr  au  cinquième  de  la 
colonne  ». 

Un  seul  ordre  satisl'ait  à  celle  condition,  c'est  rionitjue  des  temples 
avec  entaldemenl  à  Irise  lisse  (page  98); 

Il  paiail  donc  que  le--  lliéàlres  —  édifices  d'un  caracti-re  sacré  — 
avaient  leur  l'rontispice  orné  de  coionne>  ionicjnes  conformes  à  celles 
des  temples  mêmes. 

Ces  colonnes  étaient-elles  engagées?  lîieii  n'autorise  à  l'ariirmer, 
mais  rien  ne  le  contredit. 

Profils  des  soubasseinpiilx.  —  Le  podium,  ainsi  que  le  premier  |)lu- 
teum,  comporte  une  décoration  semblable  à  celle  du  podium  d'un 
temple,  savoir  (page  08)  : 

Un  socle; 

Une  doueine  renversée,  «  unda  »,  manpiaiit  la  retraite  du  socle  au 
parement; 

Lt,  comme  couroimement  de  ce  parement,  une  corniche  surmontée 
d'une  «  lysis  «,  c'est-à-dire  d'un  congé. 

Les  saillies  des  bases-  (profils  Hg.  '2)  sont  exactemeni  à  l'aplomb  des 
parements;  et  comme  entre  le>  colonnes  su[ierposées  la  stabilité  exige 
une  rigoureuse  correspondance  (l'axes,  les  pareinenls  se  IrouvenI  en 
léger  porle-à-l'aux  par  rappori  aux  entablements  sur  lescpiels  ils 
reposent. 

I.  \   1   16.  —  2.  lit  IV  i. 
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ORnONNANCES    PIITORESOUES    A    COLONNADES    ÉtaGÉES 

La  n-ili(|ue  iriiii  frontispice  peint  sur  le  mur  île  tond  du  lliéntro  d(^ 
Tralles,  nous  a  valu  la  description  d'une  ordonnance  fantaisiste  qui 
mérite  d"èlre  rappi'ochée  de  la  sévère  ordonnance  de  \itruve  : 

Le  peintre  av.iil  simulé' un  groupement  d'avanl-corps  et  dairiére- 
C()r|)s.  ici  cai'rés,  là  circulaires:  le  tout,  avec  force  ornements  de  sculp- 
ture, fionlorir-  brisés  el  toits  coniques  : 

C'est,  trait  pour  trait,  la  description  de  ces  frontispices  que  nous 
voyons  taillés  sur  les  rochers  de  Pétra. 

Le  tort  lut  d'exprimei'  à  chacpie  étage  une  toiture  complète,  comme 
si  l'étage  inférieur  avait  eu  besoin  d'une  telle  protection  : 

En  s'élevanl  contre  l'erreur  de  raili>le.  Nilnivc  con-tale  chez  ses 
contemporain»  ces  jeux  d'imagination  dont  les  exemples  existants  appar- 
tiennent à  la  décadence  romaine. 


Ml 


I/ollDÔNNANCE  DES  IMUiTES 


PORTE  DORIQUF/ 

A  chacun  des  ordres  irpond  un  lypo  do  porte,  indiU'éremmentappli- 
ealde  soil  aux  temples,  soit  aux  édilices  civils'. 

Provennme  des  tloriiiiienlx.  —  Tandis  que  les  dispositions  doriques 
sont  en  général  traitées  d'une  liieon  un  |)eu  sommaire,  iei  e'esl  la  [Ud- 
|)ortion  dorique  que  Vitinve  détaille;  la  proportion  ionique  vient  en 
annexe  :  Les  doeuments  paraissent  provenir,  non  de  l'école  alexandrine 
qui  plaçait  l'ionique  en  première  lif;ne,  mais  de  ces  théoriciens  édec- 
ti(|ues  à  qui  \  iiruve  doit  sa  notice  tlu  dorique. 

Eléninils  tin  bi  fircinviloii.  —  La  porte  dorique  (pi.  "11)  a  sa  haie  en- 
cadrée d'un  chamhi'anle  à  crossettes;  son  couronnement  comprend  une 
frise,  et  une  corniche  s'arasant  au  niveau  du  sommet  des  colonnes. 

(>es  divers  memhres  sont  dési<;nés  par  les  noms  snixauls  : 

l.'.lianiiu'anle  —  (iiilcjxnjiiitnituni  ; 

Linteau  ou  [lartie  horizontale  du  chamhranle  —  siijK'ixilium; 

Frise  —  ppilhijrium  ; 

Corniche  —  coron  a. 

La  haie  —  le  vide  — est  ce  que  Vitruve  appelle  ontuun: 
Les  vantaux  s(uil  désignés  par  le  nom  de  fitrex. 

I.  IV  M  -2.  —  2.  VI   IV    l'.t. 
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LA  BAIE  ET  SES  CHAMBRANLES 


Mliiivc  liiinmiti'  loiilo  le>- (liiiieiisioii-.  à  la  hauleur  \  dv  la  Laie.  El, 
avant  loiil.  il  y  a  lieu  de  reclifier  uik'  l'Itciu'  inauit'este  des  copistes  : 

On  (loil,  lisons-nous  dans  les  maiiuscrils.  diviser  la  liauleur  !«ou^  [lon- 
liaiic  ■  en  trois  [tarlies  et  demie  >'.  et  allrilnief  deux  de  ce>  [parliez  à 
la  liauleiu'  de  la  haie  : 

f.Uie  l'on  place  le  poulrage  sur  l'arcliitrave.  un  i|u'on  le  reinoiile  an- 
dessus  de  la  Irise,  ce  partage  donne  poni  renlaidemenl  tie  la  haie  une 
hauteur  démesucée. 

Ap|>ari'ninient  les  copistes  auront  écrit  «  III  partes  semis  ».  là  où  il 
lallait  •  |ll]  partes  semis  •■  :  admettons,  ^auf  contrôle  iilti'rienr.  cette 
recliiicalion. 

l'UOPORTIO.N     DC    LA    LiAlU 

Sdil  \  la  liaiilenr  de  la  baie,  égale  aux  -  ^-,.">]  île  la  hauteur  de 
I  iirdie.  archiliave  ciinipri--t'  : 

La  largeur  I.  de  celte  haie  à  sa  iiai^^ance  ^era  lixée  par  le  l'apporl 

j^  V 

—  \'l 

Kl  ainsi,  poiii  un  temple  syslyle  (pi.  40S),  Idiiverlure  de  la  porte  se 
trouve  égale  à  l'intervalle  libre  entre  les  colonnes  cenirales. 

i.Aiir.irii  m:s  (:iiami'.I',am.i:s 

La  lari^eur  do  cluunhranles  doiiipu's  n'esl  poiiil  sjjéciliée  :  assuré- 
ment elle  dilïcie  peu  de  (  l'Ile  ipii  convienl  à  lurdre  i(iiiii|ue:  de  sorte 
i|u'on  peut,  sans  erreur  ap|)réciahle,  adinetire  comine  i\|iii'sviini  de 
celle  largcm-  au  niveau  du  S(d, 

(•=  1/li  V. 

Vers  le  sommet,  la  baie  el  ses  chandiranles  subissent  des  rétrécisse- 
iiieiils  |irogressit's,  réglés  ainsi  qu'il  •-iiil  : 
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AMiNCissE>rr:NT  ni:s  en  xmurani.es 

Le  r(''li(''(is<iMii('iil  (les  cliaiiiliraiilcs  csl  lixé  au  ((ualoi/iiMiit'  de  loiii" 
largeui';  vers  le  -omint'l,  la  lai'Liciir  r  de  ce--  cliamliiaiilc'^  ^r  ii'diiil  ,"i 
(•  :^  L'/li  c;  soil,  sonsililrniciil. 

(■'=  I  i:.  V. 

RltTRKCISPEMENT    DE    I.A    BME 

(hiaiil  au  i('lir'(is--('nicul  de  la  liaic,  le  |)assaii('  (|iii  le  di'diuil  a  ('lé 
l'dil  uialliailf  par  les  coidslc^;  le  voici  sans  (•(urccl khi  : 

«  Si  la  liauhMir  de  liaic  c^l  cuniiuisc  cuire  le  niiiiiniuui  cl  1(1  |mc(|-.  : 
(|uc  le  irssciTemenl  soil  de  la  III'  pailie  du  ciiauibranle; 

«  Si  de  10  pieds  à  2.')  :  (|Me  le  -.duiuiel  de  la  liaic  se  l'i^ssciic  de  la 
IIIP  partie  du  cliamlnaule; 

«  Si  de  ih  pieds  à  OU  :  (juo  le  soiiiiuel  se  resseric  de  la  Mil'  pariie 
du  cliamliianle: 

«  Au  delà,  pour  des  liaics  plu--  liaiile--,  il  [larait  convenable  de  se 
régler  au  fil  à  ploiuli.  » 

Essayons  (pi.  31,  tig.  5)  une  Iraduclion  gi'aphicjue  de  ces  données  : 

Nous  trouvons  une  courbe  d'allure  étrange,  accusant  un  rélrécisse- 
ment  d'autant  plus  rapide  (pi'il  approcbe  davantage  de  son  niiniminii. 
Cette  conséquence  parait  inadmissible;  une  correction  de  cliilTies  est 
inévi taille.  —  Laquelle  admettre? 

Le  chiffre  IIIL  suivi  dans  le  lexte  d'un  mol  dont  la  |ii-eniicic  Icllic 
csl  S,  pouvait  fort  bien  être  111!  S; 

Ajoutons  un  S  à  ce  chiffre  et  une  barre  au  chiffre  Mil  :  iinmédiale- 
nient  l'anomalie  disparaît. 

Si  l'on  accepte  cette  correction,  en  appelant  /  la  largeur  de  la  baie  à 
son  sommet,  le  rétrécissement  L  —  /se  détermine  comme  il  suit  : 

Pour  des  valeurs  de  V  comprises  cuire  le  minimum  et  16  pieds  : 

!.  —  /:=  1.1c. 
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Entre  16  et  '2:.  pieds  :  L  —  /  =  1  '^.[:^]  ,-. 

Entre  ^:)  et  5ll  pietl^  :!.—  /  =  1  [!)|  , . 

Au  del;"i  de  50  pieds,  le  rélrécissemenl  L  —  /  est  nul  :  les  jamlinges 
deviennent  verticaux. 

Incidemment  on  remarquera  que  la  suite  des  coefficients  de  r  paraît 
répoudre  à  la  proirression 

5/9   '      '2/9  1;9         (J;9. 

LE   COURONNEMENT 

Le  sommet  de  la  haie  se  préseule  sous  un  aspect  qui  lappelle  celui 
d'uu  eutablemeni,  avec  son  arcliili'ave.  sa  Irise  et  sa  corniche  : 

Lhiteou.  —  I.c  linteau  ou  «  supercilium  ».  qui  joue  le  rôle  d'arclii- 
trave  n'csl  autre  cliose  que  la  partie  suj)érieure  du  chamliranle;  par 
conséquent  sa  valeur  est  I  ir)V. 

Frise  on  «  epilhyriuni  ».  —  Est  de  mènu'  hauteur  que  l'architrave. 

Cornirlif.  —  Occu|)e  linlervalle  reslani  entre  le  sommet  de  l'epithy- 
lium  el  le  sommet  des  colonnes,  ('et  intervalle,  calculé  d'après  les 
données  ci-dessus,  correspond  à  I  50  V,  soil  la  moitié  de  la  hauteur  de 
l'architrave. 

Eusemhli'  du  ronroininnciit.  —  Ainsi  couslilué,  l'entahlemonl  se 
Irdiive  é;.;al  au  (i'  de  la  haulciir  de  la  liaic; 

El —  condition  essentielle  —  le  dépari  dr  ce!  enlahlemcul.  c'est-à- 
dire  le  sommet  de  la  baie,  se  |ilace  juste  aux  •2/'2.."i  ilr  lu  lioulfiir  som 
jinutvngp  (pasie  152)  ;  la  (•(iiicordauce  des  cotes  est  absolue. 

Il  y  a  l.'i,  cidNdU— nous,  uni' conlii'uialioa  à  hi  lui-,  des  deu\  hypnlhèses 
sur  lesquelles  repose  ce  calcul,  -savoir'  : 

\"  (jiie  la  iiauleur  V  df  la  haie  répond,  non  aux  .">  2..").  mais  aux  2/2,5 
df  la  hauteur  du  porlitpie  mesurée  sous  poutrage; 


'illiïK    IKIIIKJIK. 


'J"  (juc  le  (l('s-,()iis  (le  c('  |i(iiilr:i^t'  cdi  r('S|i(m(l  it  l',ii;ise  supérieure  de 
l'arcliili;i\c  de  ronlic.  (Idinnic  uous  l'avoii-^  riioucé  (piif.re  84)  eu 
alleiulanl  la  |ii-cm\(',  li'-  [KHitrcs  du  |i(irli(|iir  |irciniriil  Icui'  assicllc  sui' 
Ir  |i(iili'ail   iiKMiic  (!<'  la  loloiiiiadi'. 


DKIAIl  -     Il  lIliNKMKN  1 


a.  —  (liambnnile.  —  Est  bonlé  d'un  ..  cynialiuui  lt'sl»iuui  cum 
aslragalo  »  :  suivaul  lnulc  apparence,  un  lalou  acconipai;iH'' d'une  aslra- 
fiaie  on  hagnelte. 

Celte  luu'dure  occupe  un  sixième  de  la  larfi'eur  et,  par  cnnséquent,  s(! 
resserre  à  mesure  r|ue  le  (diainliranle  se  n''lr(''eil. 

/;.  —  Frisf  (|il.  "2^,  liji;.  '2).  —  Se  leiniine  par  une  ininiluic  mi\le, 
dont  la  hauteur  n'est  pas  spécifiée,  et  dont  la  l'oiine  es!  déliuie  par  les 
mois  (c  cymalium  doricum.  asiragalum  lesliiiini  ». 

I,e  «  cvmalium  doricum  »  parait  être  un  cavel;  el  V  ><  aslrayalum  les- 
bium  ".  une  moulure  se  rattachant  au  type  générai  de  l'astragale  :  un 
(|uart  de  rond. 

Vitruve  impose  comme  condition  à  celte  moulure  mixte  d'être  à  taille 
un  |ieu  tendue  :  "  sima  scalptura  >•>. 

c.  —  Coniirhr.  —  lloil  èti'e  ■    plana,  cum  cymalm  »  : 

Le  mot  •.'  plana  »  parait  viser  l'horizontalité  de  la  corniche,  c'es|-à- 
dire  exclui'e  l'idée  d'un  amortissement  en  forme  de  rrunlon; 

«  (jUiii  cymatio  »  implique  une  hordure  réduite  au  cymatium  usuel  : 
une  corniche  sans  chéneau.  La  haie  est  située  an  fond  d'un  p(irli(|ne; 
le  chéneau  n'a  point  sa  raison  d'être  en  un  lieu  abrité. 

Vitruve  rappelle  qu'il  faut  autant  de  saillie  (pie  de  hauleur. 

l'ar  analogie  avec  les  corniches  des  ordres  vpages  <S7  et  ll!2),  il  est 
prol)able  que  cette  règle  s'applique  non  à  la  corniche  envisagée  isolé- 
ment, mais  à  la  masse  profilée  qui  endirasse,  avec  la  eorniclie,  la  mou- 
lure teiniinale  de  la  frise. 
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Crosnelleii.  —  Les  crossettes  —  «  ancoiics  «  —  ne  soiil  autre  chose 
que  les  extrémilés  ilu  linleau  débordant  les  jambages  : 

Aux  retours  d'angle  de  chaque  crosselle,  la  mnulure  qui  horde  l'en- 
cadrement général  de  la  haie  se  retourne  d'onglet,  «  in  unguem  >- ; 

Elles  parties  de  cette  moulure  ijui  correspondent  au  plan  de  lil  — 
les  «  crepidines  ^  —  ne  sont  point  prises  aux  dépens  du  linteau  :  elles 
soiil  lailh''e<,  en  dehors  et  au-dessous  du  bloc  formant  linteau,  dans  hi 
pierre  sur  laquelle  ce  bloc  repose.  C'est  en  ce  sens  (ju'il  convient  d'en- 
tendre la  jtrescription  «  uli  ciepidines  ej-currant  ». 


LA  MEXUISEIUE:  l'.ATl  ET  NAXTAIX' 

A  la  haie  --'adaptent  : 

r  lu  hàli  doimanl  eui-as|i('  dans  le  •<  pagmentum  "'.  c'esl-à-dirc 
dan^  rehrasement  dont  1'    ■  anlepagmentum  »  est  le  cadre; 

'2"  l  Me  jiaire  de  vantaux,  don!  nous  avons  décrit  (page  56)  la  con^li- 
tuli(Ui.  et  dont  voici  les  pi(qiorlioii^  : 

Prenant  comme  unité  modulaire  u.  le  (louzicme  de  la  largeur  maximum 
de  la  baie:  et  envisageant  non  les  é(piairissages  des  pièces,  mais  l'es 
seules  dimensions  (pii  inlei  viennent  dans  l'elTct  architectui'al,  c'est-à- 
ilire  les  largeurs  des  |i;irties  vues,  on  a  : 

MONTANTS    —    ((    SCAPI    » 

n.  —  Montants  totirilloiis.  ou  i<  sca|ii  cardinales  »  : 
l.argeui',  v.. 

h.  —  Mditldiils  ilr  nicnibrurc,  ou  simples  «  scapi  »  : 
Largeur,  "i/o  f^.. 

firpliim,  ou  madrierconvre-jôint  sitiu'  .à  la  jonction  des  deux  vaniauv  : 
Larg(!ur.  (-  jj  a. 

I    l\   VI  tJi;.  -   L'.  1\   M  ÔD. 
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lit'  la  largeur  tdlalf  l 'J  u.  (Irdiiisoii-  la  partie  oceupt'-c  par  los  mmi- 
laiiN  cl  le  repluni,  il  ic-lf  S  <i.,  iloiil  la  iiioitir  doit  coiTespondic  à  la 
larf>eiir  d'iiii  |ianiicaii.  Les  manuscrits  disent  3  u.  :  le  cliifl're  réid  serait 

TRAVERSES    —    «    IMI'AOES    )) 

La  traverse  intermédiaire  divise  la  liaiileur  lulale  de  la  l)aie  en  deux 
parties  dans  le  rapport  de  3  à  'J; 

Sa  largeur  est[4]/o  a,  dont  un  sixième  pour  chacune  de  ses  moulures. 

Pour  les  traverses  hautes  et  basses  :  mêmes  largeurs,  mêmes  moulures. 

Rappelons  (page  37)  i|ue  les  moulures  de  la  menuiserie  ne  se  re- 
tournent pas  d'onglet  pour  encadrer  les  panneaux  :  elles  s'arrêtent  court 
à  la  rencontre  des  montants. 


VARIÉTÉS  DE  LA  l'ORl'K  DORIQUK 


La  porte  que  nous  venons  de  décriie,  la  porte  où  cliaque  vantail  pré- 
sente ilenx  panneaux  étan;és.  parait  être  relie  ipic  Vitnivc  désigne  sous 
le  nom  de  bi-jhrix. 

Aux  panneaux  pleins,  on  peut  substituer  des  panneaux  à  jour  munis 
(le  liarre.iux  :  dans  co  cas.  la  porte  biforis  i^sl  ipialiliée  de  <<  elalrata  ». 

Indépeiidainnieiil  de  la  poile  bil'oris.  \ilriive  nientionne'  : 

La  porte  «  (juadriforis  »  ; 
Et  la  porte  <■   \alvala  )>. 

Nous  |)ensons  (pic  la  porte  ijitadnfuns  doit  son  nom  à  des  vantaux 
comprenant  chacun  (piatre  panneaux  au  lieu  de  deux  (pi.  2S,  fig.  Gi. 

Et  la  porte  i  ah  util  ne  >>eiail  autre  chose  (tiii.  "•)ipi'iine  porte  normale, 
où  le  panneau  inl'érienr  de  cliaipie  \antail  es!  remplacé  par  un  liuicliel 
ouvrant. 

Celte  interprétation  parait  ju^lilii'e  par  le^  proportion--  mêmes  : 

a.  —  l'iule  valralit  (pi.  '2(S,  tiji.  ,'>).  —  l'onr  la  poile  '<  valvata  •, 
Vitruve  prescrit  d'e/rt/v/Zr  la  baie  normale  dune  (juaiililé  é^ale  à  la  lar- 
iifur  du  cliainbranle. 

El  en  ellét,  les  guichets  ouvrants  doivent  avoir  leurs  châssis  :  il  l'anl 
trouver  sur  la  largeur  de  la  baie  une  place  pour  ces  châssis addilionneU: 

D'où  l'élargissement  demande  par  \ilruve. 

b.  —  PiHic  ijiiiiilriforis  (pi.  1>S,  lig.  *»).  —  Si  la  porte  est  «  qnadri- 
foris  »,  la  baie  doit  grandir  en  hanleur  :  sa  hauteur  est  celle  du  vantail 
normal,  augmentée  d'une  haulcur  de  chambranle. 

1,  IV  VI  ôti,  ."7, 
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■iiiin:    M  iiOLK 


Aili'iivc  coii^iju'ic  une  tiolicc  spécialo  ;i  une  jxnlc  dite  «  aHi((n('  ».  qui 
M  t">l  CM  -(MMMii'  ijuiiiic  porle  valviila,  à  guicliels  ouvrant  vois  ICxh''- 
l'icur. 

La  seuil'  différence  avec  la  «  porte  (l()ri(|ue  )>,  c'est-à-dire  avec  la  ral- 
ratd  dorique,  est  un  détail  de  modénature  (pi.  'iH,  fig.  ,')  : 

Ici,  la  surface  li-^^e  du  clianihranlc  ve  •^nlidivi^e  en  Irois  hande--.  pi'o- 
bablement  égales. 

L'individualité  que  l'aiileiir  siMulile  prêter  à  celle  simple  variante 
lient  penl-èire  à  des  altaclies  avec  l'ordre  ■  allii|ne  »  (page  I  IS),  auquel 
Pline  assigne  une  existence  à  pari. 

1     1\    M   .j8. 


PORTE  IONIQUE 


Ainsi  que  la  porte  dorique,  l'ionique'  (pi.  26)  doit  nvnir  le  sommet  de 
son  couronnement  au  niveau  du  <;nmmel  des  colonnes. 

Les  traits  dislinctifs  de  la  porte  ionique  sont  ceux-ci  : 

Baie  plus  étroite: 

Chambranle  partagé  par  bandes  parallèles; 

Entablement  sans  crosseltes,  mais  à  consulcs. 

PROPOTiTIONS 

La  haiileiir  \  de  l.i  li;iic  clanl  réglée,  comme  celle  de  h  baie  dorique, 
d'après  les  ["2]  '2,.")  de  la  liiuileiir  -mi'^  |i((iilre-,  on  ;i  : 

Larqeur  tin  hns.  I.  =  I  2.!)  V  :  soit  envirmi  les  (5  7  de  la  lai'i;em' 
dorique; 

Rétrécissemriil.  I.  —  /  de  la  baie  au  suimnel  :  laigeiir  el  amincisseiiieiil 
progressif  des  clKiiidn  ailles  : 

Soumis  aux  lois  doriques. 

Friae  et  cannclie  : 

Doivent  partager  l'espace  compris  entre  !<■  linleau  el  le  somniel  de-^ 
colonnes,  «  ad  eumdem  niodum  qnem  ad  mndnm  doiicl^.  pm  rali-.  par- 
tibus  ».  —  Dans  le  dorique,  ce  partage  (page  ITii)  élablit  enlic  les  deux 
membres  le  ra|iporl  de  2  à  I  : 

Tel  païaîl  être  le  rapport.  Il  donne  d'ailleurs,  comme  |ioiir  le  do- 
rique, une  hauteur  île  Irise  sensibleiiieiil  éyale  ;"i  celle  du  linteau. 

1.   I\    M   If.. 


l'iiiii  i;  id.Mni  !■:.  ui 

RLLMION    KMlli:    I.  01  \  Kli  I  1  Ui:    l)i:    l.\    li.ML    lil     l,'lMl.l(\AI.Li;    I.lIiKE 

r)i;s  coi.o.N.MOs 

ll,■|^^  le  CMS  (I  lin  Iciiipic  (liiiKnic  s\>l\l('.  jkiiin  avons  coiislalo  rt'iiftliu'- 
tnlic  roiiMMlnrc  ilc  la  baie  ol  l'iiilervallo  i|iii  sépare  les  culonucs  ceii- 
I raies  (le  la  iacidi'; 

Dans  le  cas  d'un  l('iii|il('  i(ini(|n(',  c'i'sl  pour  Ir-  onloniianccs  diasiylc 
cl  cnslyjc  «pic  celle  ('^ialiU'-  se  vi'nlie  : 

l>'iiilcr\allc  cuire  colonnes  est  de  .")  dianièlres; 

L'ouvorUire  de  la  baie  se  cliiirre  dans  nn  cas  par  0,(1!)  dianièlres,  et 
dans  l'anlre  par  5,(l7  :  dillercnce  inajipréciable. 

DÉIAILS    DE    l'oHNEMENT 

Les  seuls  détails  d'oinenient  à  noter  sont  les  suivanis  : 

II.  —  Clntinliidiile  (\>\.  ^2S,  (ig.  I).  —  La  inonlnre  donl  le  cliain- 
liranle  ionii|ue  est  bordé  réptnid  au  sixième  de  sa  largeur; 

Et  les  .')  sixièmes  restants  se  parlagenl  en  \'l  pallies,  donl  ">,  i  cl  ." 
sonl  respeclivement  assignées  aux  trois  bandes. 

h.  —  Consoles,  <<  ancones  «  ou  «  parotides  «.  —  Les  consoles  porlaiil 
les  extrémités  saillantes  de  la  corniche  doivent  preiulre  leur  origine  à 
la  naissance  du  linleau,  el  être  accompagnées  de  feuilles  pendantes. 

Largeur  d'une  console  : 

Au  sommet,  ['ij/ô  île  la  largeur  maximum  du  cliandnanle; 
Au  bas  :  un  qnarl  en  moins. 

l'rolil  :  non  délini. 

VANTAUX 

La  menuiserie  des  vantaux  n'esl  point  dérrile  :  l'anteui'  [larail  se 
rétérer  aux  dispiositions  et  cotes  donl  il  a  doiiiK'  l'analyse  à  propos  des 
vantaux  dori(|ues.  Le  tracé  pi.  'JG  est  établi  d'après  cette  hypothèse. 


LA  MODÉXATUUE  DES  ORDRES 


L'analvse  des  ordres  nous  a  mis  à  plusieurs  reprises  en  présence 
d'un  vocabulaire  de  la  modénature  dont  nous  avons  lâché  d'interpréter 
les  principaux  termes  :  prenons  la  question  dans  sa  généralité. 

Empruntons  (pi.  29)  aux  études  précédentes  les  silhouettes  générales 
des  ordonnances; 

Sans  rien  |ii'éju<ier  sur  les  profils,  indiquons  simplement  les  places 
qu'ils  occupent.  (M  maniumis  d "une  même  lellreceux  qui  correspondent 
au  même  nom  : 

Presque  toujours  la  signification  du  nom  ressoi'tira  du  rapprochement 
même  des  diagrammes. 

La  iKMiM'iK  l.ilure  que  ce  rapprochement  suggère  esl  la  suivante  : 

Cipnntiinn.  c    /.j'j.y.-wi  =  petite  onde)  : 

Terme  généricjue  applicable  à  toute  espèce  de  moulure;  convient 
iiidiiréreinmenl  à  l'échiné  d'un  chapiteau,  an  profil  terminal  d'une 
(•(tniiclie,  à  une  moulure  de  meniiisciie,  etc.  A  pour  équivalent  laliii 
le  UKil  >'  unila  ». 

Employé  sans  désignalion  s|)éciale.  li'  mol  cyinaliiim  paiail  K'pondie 
à  notre  doucine  di'oite. 

Le  cymiiliiini  lesbiitm,  r.  /..  correspondrait  à  la  doucine  renversée  ou 
talon. 

ÏjH  cynidlint)!  (hirioini.  c  il.,  ^civiil  le  cavel. 

l,'(isli(Uialc,  Il  :  la  haguette,  ou  petite  moulure  à  prolil  circiilauc. 


MdHKNATi  i;k  iii:s  uhhhks.  uô 

\,'iislrttii(ilinii  Icshiiini.  a.  /..  |ii'i'!seiitoi'ail  l'aspocl  (l'iiiio  astrafiale 
li'orii|ii(''r  :  iiii  (|ii;ii'l  de  idiid  (|iii,  comliinr'  |iar  ^ii|)ci|i(isiti()ii  avec  le 
CNiiialiiuii  (loi'iciim  ou  cavcl,  (loiiiic  iiiie  moulure!  uiixlc  réunissant  les 
deux  noms,  et  l'orl  analogue  au  cyniatiuni  leshinni. 

Le  ((umv,  r,  esl  la  li/sIs. 

I,r  lilcl  eaiiv  s'a|i|H'lli' Y'<a'//"ai»i"  mi  iiiiailrti .  Il  picnd  s|)éci;tl('int'iil 
le  uoin  {ïiiiiopliysis,  ou  (ipolliesis,  loixiuil  accom[jagne  un  eongé,  /* 

Pour  le  --ur|)lu>  des  uioulures,  le  sens  est  sunisanimeul  indifjur  pjir 
'étyinologir  ou  jiar  lo  ca--  d'application  : 

Les  mots  loriis.  ccliinuti  sont  passés  dans  le  vocabulaire  français; 

El  sœtia  (de  't/.oto;),  .s,  désigne  loul  refouillement  faisanl  ombre  :  la 
«  scotie  »  d'une  base  ionicjue;  dans  l'entablement  dori((ue,  le  coupe- 
lame  de  la  corniche,  s  . 

Si  à  ces  moulures  proprement  dites  nous  joignons  les  bossages  — 
«  expressioiies  »  —  i|ui  niellent  en  évidence  l'appareil  des  murs,  nou> 
aurons  la  liste  des  rli'nieuls  de  la  décoralion  pai'  reliefs. 

MODh    I)l:    TRACli 

Le  Iracé  même  des  profils,  Vilruve  le  laisse  dans  le  vague.  Tout  ce 
(|u'il  nous  enseigne,  c'est  (page  (i7)  la  règle  d'égalité  entre  les  saillies  et 
les  lianleurs;  mais,  selon  toute  apparence,  cette  lègle  ne  s'étend  point 
aux  mou  lu  les  de  menuiserie. 

Les  considéralions  pn'sidanl  au  choix  des  profils  sont  entièrement 
omises. 

Du  moins  ()arail-il  (|ui'  ces  prolils  comporleni,  selon  la  destination, 
des  courbures  plus  ou  moins  accentuées.  Les  tracés  tiès  tendus  soni 
dits  à  ic  sima  scalplura'  ■;  et  c'est  peut-être  à  la  lente  inilexion  de  sa 
courbure  (jue  la  douciiic  des  chéneaux  doit  le  nom  de  sima. 

I.    IV    M     I.". 


ESSAI  SUR  LES  CALCULS  ET  TRACÉS 

oriMPI.luUH  LA  TIIKOIUK  \  ITRLIMENNK  DES  OHDHKS 


TRACÉS 

Kii  ilrciivjiiil  le  soubassemeiil cl  les  niomhres  supérieurs  de  l'oidic 
ioin(nu',  iKMis  iiiiiis  sommes  boiiu'  à  dire  (|iie  leurs  lignes  sont  eourbes; 
en  (lécrivaiil  li'  IVil  des  edlonnes,  ;'i  énoneer  le  l'ait  de  leur  j^albe.  Kn 
luialjsiuil  les  déformations  perspectives,  nous  avons  siniplenn-nl  repro- 
diiil  les  lahles  numériques  des  eorreelions. 

iNous  voudrions  faire  un  pas  de  |)lus  : 

Les  courbes —  Vitruve  l'anirme'  —  comportaient  des  procédés  de  tracé 
bien  définis; 

Ouanl  aux  tables  numériques,  il  est  au  moins  probable  (ju'elles  ont 
été  calculées.  Des  chiffres  aussi  précis,  des  fractions  répondant  à  des 
nuance-"  (pii  l'chappent  presque  à  nos  sens,  ne  se  déterminent  point  de 
sentiment. 

Nous  nous  piiqiosons  ici  : 

1°  En  ce  qui  concerne  les  courbes,  de  reconstituer  des  procédés  de 
tracé  répondant  aux  indications  de  Vitruve; 

'2°  En  ce  qui  concerne  les  tables  numériques,  de  remontei'  des 
chiffres  aux  lois  dont  ils  sont  l'expression. 

1.  m  IV  27). 
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LE  TRACK  DES  COURBURES 

(I .    —    r.OL'RBl'RES    DKS    STYLOB  \TES    ET    DES    ENTABLEMENTS 

\iliuvL'  avnit  tloniié,  |ioiir  les  courlies  des  stylob;ili;s  et  des  eiitalilc- 
iiicnls,  un  diagiamine  explicalil'. 

Le  diagramme  est  perdu;  el.  de  la  légende  qui  l'accompagnait,  il  ne 
reste  qu'un  mot,  mais  dont  l'importance  ressort  de  l'insistance  même 
avec  laquelle  il  le  répète'  : 

La  courliine,  dit-il  consiste  en  un  liombement  «  per  scamiUos 
impares  >•>. 

Il  es!  une  courije  dont  le  tracé  même  semble  le  commentaire  du  mot 
de  Vilruve;  celle  conrlK'  e^t  la  parabole  (pi.  54,  lîg.  1)  : 

Soit  u  le  commet. 

Menons  par  ce  sommet  o  une  horizonlale  sur  laquelle  nous  mar- 
querons, à  droite  el  à  gauclie,  des  points  \,  "2,  ô,...  uniformément 
es|)acés  ; 

Prenons  les  longumirs  o  I ,  o  "_*,  o  3  ...  coinnie  des  abscissi's  auxijuelles 
nous  ferons  correspondre  des  oi-donnécs  exprimées  respectivement  par 
les  nombres     1      1  H-ô      I  -|-5-|-5     1  H-  5  -h  5  4-  '••  : 

^ous  obtiendrons  une  couilir  dont  \i'>  points  s'échelonneront  par 
degrés  ou  «  scamUli  »  incgaiu; 

Et  les  hauteurs  des  «  scamilli  »,  respeclivenienl égales  à  1,  3,  ô,  7  .., 
seront  toutes  exprimées  par  des  nombres  impairs. 

Que  l'on  traduise  le  mot  impares  par  «  impairs  ^  ou  par  «  inégaux  », 
la  condition  est  remplie  :  nous  sommes,  suivant  tontes  les  vraisem- 
blances, en  possession  de  la  courbe  même  à  laquelle  Vilruve  consacre 
une  allusion  si  sommaire. 

C'est  à  .\urè>  qu'est  due  celle  iiii^énieuse  interprétation. 

1.    III    IV    21    et   V    IV   -Jl. 


I.AI.IIK    DKS    Cdl.O.N.NKS.  li? 

.6.    (iAf.lil.    DKS    COI.O.WKS    (IvrïT'.;)' 

La  cuiivcxilé  des  ;n'rli's  de  cdldniics  ;iv;iil  son  siiiiimrl  iimi  ;i  ini-liaii- 
It'ur,  mais  en  iiiu;  posilioii  vauiiciiiciil  iii(li(|ii(''c  par  l'(;x|ii'i'ssi(in  ■<  |ht 
iricdias  ('(iliiiiinas  ».  cl  que  [iircisail  un  diaiiiainnic. 

Ce  diaiiraniMic  t'tail  sans   nnl  dnnlc  l'oil  analogue  an  invcrdcnl.  l^è' 
renvois  de  Vilinve  aux  deux  diafiianinies  se  snivenl';  el,  entre  l'un  el 
l'autre  renvoi  se  place  le  mol  «  item  »,  <|ni   impli(pie  sinon  l'idcMilité, 
tout  au  moins  une  étroite  ressenildance.  \a-s  deux  eouihes  doivent  iMic 
de  uiènK"  t'amille. 

Or,  imaginons  (pi.  5i,  fi^.  ^)  deiixnix^  de  parabole  ayant  pour  sommet 
commun  le  point  eulminanl  du  i:allie  :  le  Iraci!  •'  pi'i'  scamillos  im- 
pares »  s'appliipie  immédiatement  à  chacun  de  ces  arcs,  el  l'oui  iiil  une 
solution. 

IJe  sorte  que  tout  paraît  se  résumer  ainsi  : 

La  courbure  des  slylobates  et  des  entablements  est  ///*  arc  de 
pai'obole  : 

Le  galbe  des  colonnes  se  compose  de  deux  arcs  de  parabole  ayant  un 
sommet  commun  <>. 

Applicaliou.  — A  défaut  d'indications  vitruviennes  sur  remplace- 
ment de  ce  sommet  commun,  nous  trouvons  dans  l'école  grecque  dont 
Vitruveest  l'interprète  un  exenqde  caractéristiijue,  le  lût  épannelé  des 
colonnes  de  Hidymes  : 

Les  cotes  relevées  par  M.  Haussouliier  établissent  que  l'épannelage 
du  galbe  est  coïnposé  de  deux  lignes  droites,  dont  la  première  est  ver- 
ticale. 

Selon  toute  apparence,  les  droites  d'épannelage  sont  tangentes  au 
galbe  :  L'idée  de  lentlement  se  trouve  exclue  d'emblée. 

L'i'qiannelage  coté  ipii   nous  est  parvenu  con)[iorle  une  j'vt-/t'.;  égale 
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sensiblement  aux  5/100  du  diamètre,  et  située  au  tiers  de  la  hauteur 

du  fût. 

Ces  chiffres  sont-ils  ceux  de  Yitruve?  A  coup  sûr  ils  n'en  différent 


Incidemment  ils  nous  permettent  de  compléter  les  indications  rela- 
tives au  listel  séparatif  des  cannelures  ioniques. 

Ce  listel,  dit  Yitruve',  doit  être  égal  à  l'av-rscT'.;  : 

Sa  largeur  serait  (lnm-  des  5/100  du  diamètre. 

Ainsi  réglé  (pi.  54,  fig.  5),  le  listel  représenterait,  en  chiffre  rond, 
les  5/10  du  creux  de  la  cannelure. 

1.  111  u  40. 


LES  LOIS  DE  CORRECTIONS  PERSPECTIVES 


Les  tables  de  corrections  perspectives  (jiie  nous  essaierons  d'inler- 
préler,  définissent  : 

1"  L'exagération  progressive  de  l'arciiilrave  snivant  la  liaiitciir  des 
colonnes  (page  81); 

2°  L'atténuation  progressive  que  comporlentjSiii  van  I  la  hauteur,  l'ami  n- 
cissenient  des  colonnes  et  le  rétrécissement  des  baies  (pages  75  et  154). 

RÉTABLISSKMK.NT    DKS    CHIFFUKS    ALTÉlIlis 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  tables  vitruviennes  reproduites  pages  75, 
82  et  154,  et  si  l'on  se  reporte  par  auticipali.m  à  celles  ipii  se  rencon- 
treront à  propos  des  proportions  de  l'atrium,  partout  on  se  trouve  en 
présence  de  nombres  fractionnaires  dont  l'enchaînement,  saisissable  à 
première  vue,  est  manifestement  voulu,  savoir  : 

Fractions  relatives  à  l'amincissemeiil  des  colonnes'  : 

10       l_l        k>      [5      [4 
Vl       ÏÏi       R      15      !()■ 


Fractions  relatives  à  la  hauteur  des  architraves" 

r  2 1       2        2       2 
[27  J      ¥^     2o     24' 

Rétrécissement  des  baies'  : 


1) 


1) 


Suite  de  fractions  empruntée  à  la  notice  de  l'alrium' 

2     2     2      2 

g     7      S     Ô" 


\.  III  III  firi. 


2.  III  VI  5.   —  :..    IV   M  :>.   —   i.   VI  IV   1;  patîo  2r.i. 
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Autre  suilf  (le  même  provenance'  : 


2    :.    J_ 

(ï     (ï     [6]' 


Dans  ce  parallèle  récupilnlatit',  nous  avons  marqué  par  des  crochets 
les  chiffres  résultant  de  lectures  rectitiées'  du  texte.  Des  notes  accom- 
pagnant le  texte  même  rendent  compte,  dans  chaque  cas,  des  méprises 
des  copistes;  et  l'allure  toujours  évidente  des  suites  numériques  com- 
plète la  justification. 


REPRliSENTATION  GIÎAPHKJL  E  DES  TABLES  VITRUVIENNES  : 
DIAGRAMMES  DISCONTINUS 

Exprimons  par  abscisses  et  ordonnées  les  chifTres  des  tables  vilni- 
viennes. 

Reprenons  par  exemple  ceux  ipii  nul  liait  à  la   hauteur  des  arclii- 
■  raves  i<)rii(pu's  : 

II  étant  la   hauleur  de   la  colonne    et   A  celle  de  l'arcliiti-ave.  on  a 
page  82)  : 

Pour  une  colonne  à  proportion  normale  et  hauleur  de   1."  pieds  1/2, 
A 


ir..:. 


Puis,  sans  resiriclion  (rauciinc  xirlc  : 

H  variant  de  1.")  à  2(1  pi(>(ls,  --  — =_ ^. 

Il        1,1 

11  variant  de  20  à  2.')  picd^,  '-  =  -— — 

Il        I2..1 


II  variant  de  2ô  à  ÔO  pieds. 


.\_J_ 
lT~12' 


Traduite  gra|)hi(piomenf,  cette  suite  de  fractions  nous  a  donné 
(|d.  .)t),  tig.  1)  non  point  une  coui'be  continue,  mais  une  succession 
(lisconlinue  a'  de  tronçons  de  droites  parallèles  à  l'axe  des  abscisses. 


I     Taliliiiiim   :   Vi   iv  S. 
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De  iiiiMiic  t'ii  scr.iil-il  [Kiiii-  les   lahli's  ({iii  oui   Iriul  (|i;i_ni'^  TTi  cl    l,")'!') 
:iii\  iiiiiincisscinciils  des  ((iloiincs  cl  ;ni\  rcli'(''ciss('iiH'iil  des  baies  : 

Les  ili;imaiiiiiics  tlisconlimis  (|iii  leur  ((tiicsiKiiulcnl  seul  I  races  |il.  Ttll 

cl  :.  1 . 


rNii:iiei)i:TAiiON   dk  ces  diac.hammks 

Kvidemmenl  il  n'y  a  là  (|ii'un  énoncé  praliqiic.  siii)slilué  à  la  lui 
léclle  |i(inr  la  commodilé  des  a|i|dieMlions. 

S'il  esl  vrai,  ainsi  que  raflîrmc  Vilruve',  que  les  correclioiis  aient 
|ioiir  (dijcl  de  compenser  les  illusions  visuelles,  elles  sotil  l'expression 
de  liiils  essenliellemeiil  soumis  à  la  loi  de  conlinuilé  :  Les  cliiflVes 
discontinus  qu'il  énonce  ne  peuvent  être  considérés  (|ue  comme  des 
vioyeiines. 

Prenons-les  comme  tels,  voici  les  énoncés  auxi|uels  nous  sommes 
conduits  : 

1°  Ilauteurs  des  architrares. 

H  raj-iant  de  12  à  15  pieds,  le  rapport  de  l'architrave  à  la  c(d()nne 
comporte  une  valeur  moyenne  de  1/10,5. 

Pour  11  compris  entre  15  et  20  pieds,  cette  valeur  ninyeinie  de- 
vient 1/15. 

Entre  20  et  25  pieds,  la  iiioyninc  devient  1, 12,5. 

Entre  25  et  50  pieds,  elle  devient  1/12. 

Et,  comuK^  il  V  a  ((tul  lieu  de  croire  (pu'  la  valeur  moyenne  de  l'or- 
donnée répond  (/  /(/  riilcur. MOM'.yyE  de  l'abxrisse,  on  ariive  à  ce  nouvel 
énoncé  : 

Pour  II  ('liai  à  15.5  i)icds,  p.  =  7^^-^. 
■'  'Il       1,»,,) 

Pour  11  =  17,5  pieds,  --  — j^- 
'  Il        1.) 

I        III      Ml     71.     M      II. 
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Pour  11  =  2^2,0  pieds.  --  =  j^. 
Pour  H  =27,0  pieds.  pj=:j^- 


Par  un  raisonnement  tout  semblable,  on  ramènerait  aux  expressions 
suivantes  les  chiffres  relatifs  à  l'amincissement  des  colonnes  et  au 
rétrécissement  des  baies  : 

2°  AmiucisHement  des  colojmes. 

I)  et  f/ étant  les  diamètres  inférieur  cl  >upriieur  du  lût  : 

Pour  il  éf/al  à  15,5  pieds,  tt^s- 

I-  •     •   I  '^      ^*-'* 

Pour  H  ^  n,y  pieds,       -=--^. 


|',,iir  II  =  2:.  pi.'ds 

(/       (3 
ÏÏ~~7* 

Poui-  Il  =  T),")  pieds. 

L)~7,:> 

Pour  11  =:  id  pieds, 

<l      7 

o"  Bf'lrécisseiiieitt  des  haies'. 

V  étant  la  hauteur  de  la  l)aie;  L  et  /  ses  largeurs  au  bas  et  au  sommel, 
et  c  la  largeur  maximum  du  chambranle  : 

Pour  V  fV/r// À  l.".">  iiieds, =  =■• 

■'  '  c  •") 

Pour  V  =  20, r)  pied-.         -^^^  =  ^-p-,. 
Pour  V  ^  27, Ti  pieds. = 


1.  Discussion  des  chiffres,  page  tr 
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B 


PASSAG1-:  DES  l)lA(i GAMMES  DISCONTINUS  A  DES  DhViRAMMES 

CONTINUS  RÉPONDANT  AUX  LOIS  RÉELLES  :  CONVERSION 

DE  CES  !)IA(il^\.MMES  EN  FORMULES 

Uclii  iulmis,  les  diagrammes  cxiiriiiiiiiil  les  luis  théoriques  seront  dex 
rupifs  continues  ivunissant  les  poiiils  ddtif  nous  venons  de  délerminer 
les  (H'données. 

Etablir  les  é(|uali(>ns  de  ces  lignes  esl  une  purealTaiie  d'iiilerpidalion  ; 
et  le  problème  comporte,  avec  une  appi(i\iniali(ui  (jue  nous  croyons 
|in>|):nile.  des  solutions  de  la  lorme 

y  =:  ((.r  -+-  h,       ou       //  ^(i  -\ — . 
Voici  les  résultais  : 

1"    —    HAUTEUIl    DKS   AHCHrrH.WES 

A  étant  la  hauteur  de  l'architrave  cl  II  celle  de  la  colonne,  la  formule 
parait  être 

Équation  du  1"  degré,  dont  le  diagramme  i-eprésentatif  esl  la  ligne 
droite  |)1.  50,  lig.  1 . 

Approximation. 


VALEUHS 

DE 
II 

A 
H 

CHIFFRES 

VITRrVIE>iS 

CHIFFRES 

CALCUI.ÉS 

DIFFÉRENCES 

15, à 

17.:. 
27,. ■) 

0,0741 
0,0761 
0,0800 
0,0855 

0.07  iO 
0,0708 
0,0801 
0,0854 

0,000 1 
0,0007 . 
0.0001 
0.0001 
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I,a  formule  tienne  exactement  les  chifîres  des  millièmes;  ol.  sauf  pour 
11=  17..').  mille  pari  l'erreur  ne  dépasse  un  (lix-millième. 

Remarfjue. 

Si,  de  l'équalion  (I)  on  lire  la  valeur  de  A,  on  trouve 

-1 


A  =  0.005  H 


,.U0( 


w. 


Le  diagramme  représentatif  devient  une  parabole  (pi.  -"0.  lig.  •2)  et 
répond  à  celle  idée,  que  les  accroissements  de  l'architrave  sont  plus 
lapides  que  ceux  des  colonnes. 


q..  


AMINCISSEMENT    DES    COLONNES 


Pour  une  colonne  de  hauteur  H,  le  rapport  des   dianièlres  tl   et  D 
répond  à  l'équation  suivante  : 


"îi     4  lu/ 


(2) 


Àpjiroximntioii. 


VALIIRS 

DE 

H 

CHIFFRES 

VITRtVIF.NS 

CHIFFRES 

CAI.CILÉS 

IIIFFKRENCES 

iô,r. 

O.X") 

0,8,") 

0.000 

J7..'. 

0,S  U\ 

0,8i6 

0,000 

25 

O.S57 

0,855 

d.lKIL' 

ô5 

0,8()7 

0.807 

0.000 

45 

0.875 

0.875 

0,000 

Tous    les  chiffres,  sauf    un.   sont  exacts  au  millième  près;    l'écart 
niaxiimirii  est  de  2  millièmes. 

I.a  eomhe  représentative  est  (pi.  51,  fig.  !)  une  hyperbole  dont  une 
a>\niplole,  parallî-le  à  l'axe  des  abscisses,  correspond  à  l'ordonnée  8/9. 


I.dl    DK    I/AMINCISSEMKNT    l>i:S    Cdl.O.NNI' S.  155 

Bpmarfpie. 

Si  l'iPii  lire  (If  r(''(|ii;ttiiiii  (-)  la  v;ik'iir  de  d,  on  oliticiil 

El  si  l'dii  se  place  dans  le  cas  de  rioiii(|iio  ii  [ii-()|i()i'lioii  iiorniale  de 
!t  diamrlius  on  trouve   (|ne,    dans   ce  cas.   le  petit  diamètre  est  égal 

aux  S/9  du  grand,  nioiiis  un  pouce. 

Ti"  —  iu';thécissement  des  haiks 

Enlin,  poni'  une  haie  présenlaiil  une  liauteur  V  et  une  lai'geur  de 
clianiiiranle  c.  la  différence  L — /  des  largeurs  au  lias  et  au  sommet 
ii''|iond  à  la  t'oi-niule 

'^  =  1(.Vk:,-v,.  (ô) 

Réserve  expresse  :  La  part  d'hypothèse  qui  intervient  (page  155)  dans 
le  rétablissement  de  deux  chiffres  manifestement  altérés. 

Le  diagramme  représentatif  (pi.  51,  fig.  4)  est  une  ligne  drciile. 

Reiixirqiir. 

Le  rélrécissemenl  des  baies  et  l'amincissement  des  colonnes  dérivent 
des  mêmes  principes  optiques,  et  devraient  être  régis  par  les  mêmes  lois. 

Il  n'en  est  rien  : 

L'un  est  ex|»rimé  par  une  ligne  droite,  l'autie  par  une  hyperbole; 

L'un  est  pleinement  rationnel,  l'autre  moins  satisfaisant  :  une  ligne 
asymptolique  convient  seule  à  l'expression  de  rapports  (|ui  tendent  vers 
une  limite. 

Entre  les  deux  règles  contradictoires  il  ne  faut  pas,  croyons-nous, 
chercher  un  tcrmede  conciliation  :  la  divergence  de  principe  s'explique 
d'elle-même  par  la  différence  des  sources  où  Vitruvc!  a  puisé  ([lage  Itti). 
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LES    LOIS    DÉGAGÉES    DE    LEUR    EXPRESSION    ALGÉBRIQUE 

Assurément  les  lois  ne  se  sont  pas  présentées  aux  Grecs  sous  une 
forme  algébrique  :  Il  est  aisé  de  les  dépouiller  de  cette  forme  moderne. 
Envisageons-les  à  ce  point  de  vue. 

Aminrissement  des  colonnea.  —  La  formule  (i)  dit  simplement  : 

Pour  une  colonne  de  hauteur  connue,  le  rapport  de  l'architrave  à 
la  colonne  comporte  telle  valeur;  puis,  à  mesure  (jue  la  colonne  grandit, 
ce  rapport  reçoit  des  accroissements  proportionnels,  à  raison  de  '2/ôOUO 
de  pied  pour  un  pied. 

Rétrécissement  des  haies.  —  I,a  formule  (5)  est  susceptible  d'un  énoncé 
analogue  : 

Pour  une  hauteur  connue,  le  rapport  du  rétrécissement  delà  baie  à  la 
largeur  du  chambranle  a  telle  valeur;  puis,  à  mesure  que  la  hauteur 
augmente,  ce  rapport  subit  des  réductions  proportionnelles,  à  raison 
de  I  H."  de  |ii('(l  pour  un  pied. 

Amincissement  des  colonnes.  —  Enfin  la  formule  (2)  revient  à  ceci  : 

Le  rapport  des  diamètres  se  rapproche  de  S  0  à  mesure  <|ue  la 
colonne  augmente; 

L'écart,  la  correction  souslractive  est  en  raison  inverse  de  la  hauteur 
des  colonnes,  cl  se  calcule  en  multi|)liant  par  5  4  l'inverse  de  cette 
hauteur. 

On  trouverait  sans  [)einc  d'autres  énoncés  tout  aussi  élémentaires  et 
n'impliquanl  ijue  les  notions  usuelles  de  la  géométrie  antique. 


LES    ÉDIFICES 


LES  TEMPLES 


.\(iim'iirliilurr  rilnirirniic.  —  Aviiiil  loiil,  précisons  le  sens  des  locu- 
lidiis  ('m|iloy(''('s  |i;ii'  \iliii\i^  ihms  les  cliiiiiilics  ([ii'il  consac^i'c,  ,iii\  ('■(!!- 
lices  tin  cuite. 

Aux  Tiges  [)riniilil's  de  i'Iiellénisme,  le  lieu  du  cuUe  étail  une  plale- 
loi-iue,  nue  (errasse —  «  lein|dnin» —  on  s'élevail  un  mununient  ruili- 
nienlaire,  le  "  l'anum  »; 

l'iiis  lard,  des  édifices  propremenl  dits  —  «  œdes  <>  —  |iiireiil  la 
place  el  (pieliiuelbis  gai'dèreuL  le  nom  de  ces  aniitjnes  lana  ; 

Viti'uve  conserve  au  mot  tonpliDii  la  signillcalion  de  lene-plein  on 
plale-lbi'me';  el,  pour  lui,  Vsedis,  V»  a'dis  sacra  Deorum  immorlalinni  » 
est  l'édilice  ([u'un  art  plus  avancé  substilue  an  l'anum. 

I.a  partie  essentielle  de  l'anlis  est  la  cellule — ><  cella  "  — ijui  renferme 
une  statue  divine  ou  un  symbole  sacré.  Les  accessoires  racnllalifs  sont 
des  [)oiclies  à  l'avant  ou  à  l'arrière  de  la  cella;  et  des  galeries  en  inrnie 
de  porliijnes  sur  colonnes  : 

L'avanl-porclie  prend  le  nom  ^Ic  protidos;  l'arrière-porclie,  celui  de 
Ijosliçiini  ; 

Les  portiques  —  pins  spécialement  les  portiques  latéianx  —  sont  les 
«  ake  »  ou  «  ptera  »;  et  l'ensemble  des  «  ptera»  constitue  \e  pteruiita  : 
c'est  seulement  par  une  extension  d'idées  que  Vitruve  désigne  sous  les 
noms  de  «  pronaos  »  el  «  posticum  «  l'avant  et  l'arrière  de  l'édifice'. 

LES    EXIGENCES    RITUELLES^ 

La  cella  abrite  l'emblème  divin,  qui  est  généralement  une  statue;  el 
l'autel  est  en  plein  air  sur  l'esplanade  ou  «  lemplum  ». 

I.  I  m  1'.'.  \ii  1.".;  111  IV  Ifi;  IV  I  m.  V  4,  etc.  —  1>.  III  ii  2;.'.  etc.  — 
ô.  1   \\\:    IV   V.   i\. 


leo  TEMPLKS. 

On  donne  aux  autels  une  proportion  déprimée  pour  les  divinités  de  la 
terre:  élancée  pour  les  divinités  du  ciel.  Mais  le  sommet  de  l'autel  doit 
toujours  rester  au-dessous  des  pieds  de  la  statue. 

Selon  Vitruve,  le  temple  doit  regarder  l'Ouest'. 
La  règle,  d'ailleurs,  n'a  rien  d'absolu  : 

Si  l'on  ne  peut  tourner  le  regard  du  dieu  vers  l'Occident,  on  lâchera 
(|u'il  ait  sous  les  yeux  le  plus  grand  nombre  possible  de  ses  adorateurs. 

Les  Egyptiens  —  sans  doute  Vitruve  veut  parler  des  Grecs  d'Egypte  — 
mettent  le  frontispice  en  face  du  fleuve  sacré. 

Pour  le  choix  de  l'emplacement,  on  se  guide  d'après  les  usages 
suivants  : 

Les  temples  de  .lupiter.  .lunon.  Minerve,  doivent  èlre  implantés  sur 
une  éminence  dominaul  la  ville  entière. 

Le  temple  de  Mercure  a  sa  place  au  foriiin  ; 

Ceux  d'isis  et  de   Sérapis,  dans  le  ([uarliiT  des  affaires; 

Ceux  d'ApcdIdii  cl  de  Bacchus.  au  voisinage  du  théâtre; 

Ceux  d'Hercule,  près  du  gymnase  et  du  cirque,  ou  près  de  l'amphi- 
théâtre (s'il  existe). 

Selon  les  traditions  étrus(iues,  il  convient  de  reporter  hors  de  la  ville  : 

l.c  l('iii|ilt'  (le  Mars,  avec  vues  sur  l'em  ciiilf  ([ii'il  protège; 

Celui  de  Cérès,  dont  !(■•>  mystères  exigent  un  lieu  relire; 

Ceux  de  Vulcain  et  de  Véiiu^,  i|ui  paraissent,  l'un  une  menace  d'in- 
cendie, l'aulre.  une  dangereuse  école. 

i>es  emplacements  voués  aux  dieux  sont  des  sites  à  jamais  inviola- 
bles :  Vitruve  nous  montre'  les  Rhodiens,  un  instant  asservis  puis  rede- 
venus leuis  nuiitres,  garder  —  sauf  à  le  voiler  par  un  mur —  un  ex- 
voto  monument  de  leur  défaite.  Ce  respect  de  la  propriété  des  dieux 
explique  l'enchevêtrement  des  temples  dans  les  vieilles  acropoles. 

1.  IV  V  -2.  —  'J.  il  MM  .-,7. 


GENERATION  PROGRESSIVE  DES  PLANS' 


La  cella  on  saïuiiiaire  clos  élanl  l'élément  ossentiol,  les  variétés 
résiilteiil  (|il.  "•."))  (riiddilion  de  [lorliquos  soil  ;i  la  Caci'  (i'cnlri''(\  soil  aux 
tl(Mi\  (■\li(''inil(''s  (le  la  cella,  >oil  sur  loiil  son  [iiiiirldiir. 

TIÎMPr.E    IN    ANTIS    ||ll.   ").")  A) 

Le  temple  dit  «  in  anlis  »  répond  non  seulcmcnl  à  la  disliilmlion  la 
plus  simple,  mais  à  la  sirucinre  la  |ilns  élémentaire  :  une  cella  dont  les 
murs  lali'ianx  se  pidlongenl  vers  l'avanl. 

Ces  prolongements  de  murs  conslilnenl  les  faces  lah'wales  du  porche 
ou  «  pronaos  ». 

Poui' sup[iorlcr  la  loiluie,  il  sullil  d'élahlir  cuire  les  (êtes  de  murs  ou 
«  anlcs  »  un  couple  de  colonnes  surmonlé  d'un  IVonlon. 

TEMPLE    l'HOSTYLE    (15) 

Dans  le  temjde  in  antis,  les  lianes  du  |U'onaos  sont  des  parois  enfiè- 
lenienl  pleines  : 

Chaque  paroi,  ajourons-la  en  substituant  à  la  masse  pleine  qui  la  ter- 
mine une  travée  de  colonnade,  nous  avons  le  tem|)le  «  proslyle  ». 

TEMPLE    A>U>niPrtOSTVLE    (C) 

Réduisons  la  profondeur  de  la  cella  pour  faire  place  à  un  arrièie- 
porche  ou  poslicum  :  de  {)rostyle,  le  temple  devieni   <  am]ihi-|)rostyle  ». 

1.    lit    M. 

ViTKLVE.    —    I.  H 


Kii  TKMl'LES. 

TEMPLE    PÉlUPTÈriE    iP) 

Prônons  comme  noyau  de  l'édifice  ce  temple  amphiproslyle,  et  enve- 
loppons-le d'une  ceinture  de  portiques  ou  «  ptera  »  :  nous  obtenons  le 
leuiple  <<  péi'i-ptère   ■. 

La  ceinture  de  poiliques  prend  le  nom  de  «  pteronia  ". 

T,a  façade,  (|ui  (ont  à  l'heui-e  était  à  (pialie  colonnes,  présente  main- 
tenant six  colonnes:  de  «  télrastyle  i  qu'elle  était,  la  façade  est  devenue 
«  hextasiyle  ». 

lEMPI.E    DU'TÈHE    (  R) 

l'oiir  donner  un  surcroit  d'importance  à  l'enceinte  de  colonnades, 
coiistiinons-la,  non  plus  d'une  lile  de  portiques,  mais  de  deux  :  du  plan 
pi'riplére  nous  passons  au  plan  >>   diptère  ». 

Va.  sur  l:i  façade,  le  nombre  des  colonnes  se  trouve  porte''  à  huit  : 
ordonnance  dite  ■■  octasiyle  ». 

riNM'I.K    e--l;l  DODIFILHE    (R'i 

Avec  le  plan  diptère,  Faccompagiienient  de  la  cella  est  une  forêt  de 
colonnes. 

I.e  phtn  |iseudodiptère  supprime  les  colonnes  superflues  : 

Des  deux  lile^  lalt'rales  il  ne  consei've  (|u'unc; 

Aux  porliiiues  des  frontispices,  éliminalions  analogues  : 

Au  total  : 

Élimination  de  r»<S  colonnes  sni'  84. 

Selon  \itruve,  ce  plan  p^eudodiptère  serait  dû  à  llermogène,  ce  qui 
en  |)lacerait  l'apparition  au  cours  du  uf  siècle  :  Dès  le  xi'  siècle  il  était 
réalis(''  au  grand  temj)ie  de  Scdindiile;  llermogène  adapta  l'onlie  iiMii(|ue 
à  un  plan  depuis  longtemps  appliqué  à  l'ordonnance  dorique. 

TEMPLE   DÉCASTVLE 

]lan^  l'ordonnance  ■•  dr'caslyle  »,  c'esl-à-dire  à  dix  colonnes  de  front, 
on  iirolite  de  la  grande  lar^eui- de  la  façade  poui- donner  à  l'espace  dos 
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un  Mii(  roil  (rini|Mii1;uic('  :  rL'S|i;icc  clos  cinlirM^sc  en  l;iiL;fiii'  iiiiii  |ilii- 
")  ciilrc-i'olimiiciiifiils,  iii;ii>  <).  l.;i  cclla  cl  le  |iroii;i(is  oui  |i(Mir  (■(■iiiluic 
les  iHii'l  i(|ii("~  (lii  il  i|ili"'i'i'. 

N(Hi>   li-(Ui\('iiMi>   (|il.   "i7)(liiiis   le   lt'iii|)lt'   li\|i('llii('    un    ('\L'Mi|il('   (le 
ror(liHiii;inc('  dccaslx  le. 


SLBOHULNATIO.N  DL   l'LA.N  A  L'ECHELLE 

Le  clioix  (lu  type  fl  le  (h'Iail  des  tlis|)osilions  inliTicurcs  dépendent  de 
la  i;i'anil('ur  de  l'édilicc  : 


LARGEUR    MINIMUM    DU    TEMPUli    A    l'ORTIOUES  ' 

Tant  c|ue  la  largeur  lolale  est  inférieure  à  20  pieds,  Vitruve  ne  parait 
conipiendre  dans  le  programme  du  temple  que  la  cella  et  son  pronaos. 

Dès  t|ue  la  largeur  de  l'at;ade  excède  20  pieds,  il  preseril  de  limiter  le 
pronaos  par  une  elôtui'e  d'appui  «  qui  le  sépare  du  plercuna'  »  : 

C'est   dire    (|u'il   existe    un   pteroma  dès  que    la    laigeui'  de  façade 
dépasse  20  pieds. 

MODIFICATION    DU    PRONAOS    SUIVANT    l'ÉCHELLE 

Les  temples  dont  la  largeur  est  comprise  entre  20  el  40  pieds  on 
sur  leur  pronaos  un  plafond  d'une  volée  (pi.  .">(».  fig.  2). 

Pour  les  temples  de  dimension  plus  grande,  le  |)Outrage  du  pronaos 
est  soulagé  par  deux  colonnes  inté-ricures'  (fig.  4). 

L  IV  IV  :..  —  t>.  IV  i\  7. 


mSl'OSlTlONS  EXCEPTIONNELLES 


a.  —  Ti;.Ml>LI-:  HYPETHRE' 


Viliuve,  (jiii  décrit  si  miiuilioiisenieiit  les  porles  des  trm|dcs  (  |i;igo  151), 
110  l'ail  nnllo  allusion  ;"i  tlos  haies  d'rclairngo.  Kii  |uimi|i(',  la  colla 
jiaiail  l'iilii'ioiiioiil  closo,  cl  lo  jmir  iio  |ioiii'lro  (|ii('  |iar  la  |i(nlo  :  aussi 
Csl-ollo  l'oil  giaiido; 

Le  lempio  à  ciel  mnoit,  le  loiii|ilo  <  liypéthre  »  n'existe  (juà  lilie 
d'exccpliiHi. 

(Jii'dii  iitiajiino  (pi.  57.  lig.  1),  au  lieu  d'uuo  colla  c^l^o,  une  sorte 
d(!  c(iur.  liiii-déo  d'une  galorio  sur  --im  |hiuiIiiui-  :  lollo  osl  In  colla 
liy|ictlire. 

Co  paili.  ipii  (lausldiiiio  la  colla  on  nue  cour,  n'est  rcalisalilo  (|u';i 
gcaudo  ('cliollo  :  i.'\\  piiii(i|io  un  ne  l'aduiol  (|no  piuir  dos  louiplos  doca- 
styles. 

Viliuve  dil  noilonioni  que  la  galerie  rvgne  sur  lo<  ([uali'o  faces  do  la 
colla,  <•!  i|u"ollo  os|  à  (Inuldc!  otage. 

c\n.\(:Ti;iii:  dl    iemoi.i-:  hypètifre 

Ce  n'es!  pa-  par  lo  seul  aspocl  ipio  la  colla  à  ciel  ouvorl  conlra^li' 
avec  la  noi' mystérieuse  ilo^  loiujdos  <l(is.  La  nol"  l'ornu'o  T'Iail  la  roiraile 
inaliiinlaldo  du  dieu,  la  ccdla  livpolliro  ^onddo  accos--ddo  à  tous  : 

Taiidi-  (|uo  II'--  aulios  toni|des  mil  iiiio  pmlc  ;iiii(pic  dmiiiaiil  sur  lo 
prmiao-.  le  tomplo  Inpl-llirea  unooniréo  sur  lo  pronaos,  nue  s(H'lio  sur 
lo  posliciim  :  ol  cela  parait  implnpior  un  cmiranl  ri'giiiior  do  circulalion. 

I.  lit  u  .':.. 
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Dans  t'L'Ilc  soric  (le  cniir  inlcriciiic,  dii  thciclic  un  ;ilii'i   iiiMir  l'iiiuiiM 
«acive  :  Vilriive  nfii    l'iiil  nulle  nicnlidn:  (-'('liiil  selon  loiile  aniiMiei 
lin  édiciile  auquel  aliiMilis^iill  lu   ne!' In  |ièllii-e. 


ice 


e.AS    II   M'I'I  l(.\|  ION 

Ce  g('iir<'  (le  k'iii|ile,  iTnù  le  en'l  e>-|  visiMc  d  dû  le  sulcil  rayonne. 
coiivioiit  sjK'ciaIcmoiil'  aux  divinili's  de  in  Inniièn'  el  dn  eiel  •  il  leur 
osl   réseiM'. 

Il  esl,  avons-iiniis  dil,  Imil  à  l'ail  exee|ili(Miii(d  :  Vilinve,  vunlanl  eiler 
une  a|i|ilieati»ui,  lie  peni  la  Intuveià  li(niie,  il  esl  lurcé  de  reeiMii-ir  au\ 
nidnunienls  d'Alhènes;  el,  là  inènie,  il  dnil  se  e(nilenlec  d'un  e\eiii|d<' 
r(''|i(indanl  d'une  l'aiNUi  l'or!  ineoni|dèle  an  |iioni;iinnie  :  un  édiliee 
oclasiyle. 

L' Il ijjtri II ir  d' Athènes.  —  Cel  li\(i('llM'e  alluMiien,  il  y  aiiiail  ^;rand 
inlérèl  à  l'identifier.  —  Voici''  le  si-iiialement  i|iie  Viliuve  en  donne  : 

«  Octasiyjosel  leiii|ilo  ()lyiii|)io  ». 

Le  mol  leiiijihnii  vonlani  dice  n(Ui  |i(miiI  •■  leinple  »,  mais  ■<  plale- 
t'(U  nie  »,  le  sens  de  ce  passade  ne  paiail  doiiiier  lien  à  aiienn  ihuile  ;  il 
s'ai;il  d'un  étiifiee  «  oclasiyle  el  isilin'')  sui-  la  |dale-r(U'nie  (d\ni|iienne  »: 
on  d'anires  termes,  il  s'aj^il  ihi  .Itijuler  Olympien  il'Alhhics. 

M.  Rose,  dans  sa  2'  édilion  de  Vilruve,  rem|daee  le  mol  el  |iair.s7  : 
«  Oclastylos  e[s]t  templo  Olyinpio».  Si  l'on  admet  celle  coireclion,  le  sens 
devieiil  pins  net  encore. 

Coiilre-épreuve  :  Vilruve  nous  apprend'  (|ne  le  temple  (dvmpien 
d'Alliènes  élait  di|ilère,  c'est-à-dire  oclasiyle. 


II.  —  TEMPLES  ACcuniMODI^^S  AUX  CONVENANCES 
DES  t)l\i:RS  Cl'I.TES' 

l.'liypèliire  vieni  de  ronriiir  l'exemple  d'iiii  parti  a[>proprié  anx  dieux 
de  la  lumière. 

1.  1  m  6.  —  -1.  111  II  riï».  -  :,.  \'\\  pivc.  r,t.  —  i.  iv  wu  17. 
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Il  est  des  familles  de  dieux  qui  veulent  un  culte  commun  et  des  cellas 
jumelles. 

A  d'autres  divinités  on  consacre,  par  raison  de  symbolisme,  des 
temples  ronds; 

D'autres  enfin  ont  comme  adorateurs  des  initiés  auxquels  la  cellasert 
de  lieu  d'assemblée. 

TEMPLES    A    CELLAS    MULTIPLES 

Lorsque  plusieurs  cellas  doivent  se  grouper,  autant  que  possible  on 
cherche  un  groupement  compatible  avec  l'aspect  extérieur  que  les  tradi- 
tions ont  consacré  : 

Vilruve  cite,  comme  exemples  de  distributions  complexes  sous  une 
enveloppe  entièrement  classique,  le  temple  de  Castor  au  Cirque 
flaminien. 

l'our  le  temple  étrusque,  où  le  nombre  des  cellas  est  de  trois,  nous 
trouverons  (pi.  41)  un  plan  presque  carré  où  les  trois  cellas  se  pré- 
sentent de  front. 

TEMPLES    A    FRONTISPICES    LATÉRAUX 

Lorsqu'on  M' lieiil  an  plan  iininKii  en  rectangle  allongé,  |)onr  donner 
accès  à  des  cellas  enclavées  on  peni  être  forcé  de  recourir  à  des  frontis- 
pices latéraux  (pi.  37,  fig.  "2)  : 

C'est  le  cas  d'  ■  un  temple  situé  à  Athènes  sur  l'aciopole  >■•.  Cette 
particularité  existe  en  efl'et  à  rKreclilhcidu. 

C'est  aussi,  dit  Vilruve.  le  cas  d'un  leinplc  de  Suuiuni  dédié  à  l'allas 
Minerve  :  probablement  un  temple  autre  que  celui  du  Promontoire. 

TEMPLES    PSEUDOniPTÈRES  ' 

Veut-(jii  élai-gir  l'espace  clds  : 

On  conservera  les  colonnes  de  rives,  mais  en  reportant  à  leur  aligne- 

1     III  m  41-5n. 
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iiiciil  les  murs  latéraux  de  hi  ii'lhi  (|il.  ,15  I'').  Les  coloniios  des  hinfis- 
pans  se  trouvent  enganées;  mais  ou  hénélicie,  au  |iiolil  de  la  ccdla,  de 
toute  la  surface  des  «  ake  ». 

Le  temple  ainsi  modifié  est  dit  «  pseudodiplère. 


TEMPLES    EN    SAI.I.E    IIYPOSTYIE 

H  est  même  des  cultes  d'inilialiou  pour  I('s(jiirls  le  p^cudodiptère  ne 
suffit  point  :  réiroite  cella  se  Iransforme  alors  en  une  ample  salle  dont 
le  plafond  repose  sur  un  ipiinconci^  de  colonnes. 

Tel  le  liMiiple  des  mystères  d'Eleusis  :  édilicc  (pie  Vilruvc  nous 
préseiile'  comme  ••  niUi-rctiiciil  couvei't  "  et"  oi'ii;inairemenl  réduit  à 
une  cella  sans  iVonli-^uice. 


PLANS  SIMPIJFIES 


Enfin  les  considéralioiis  de  dépense  ou  d'ein[dacemcnt  inlei-vienneni 
voici  les  modifications  (pi'elles  ont  (juelquefois  imposées  : 


PEniPTERK  SANS  POSTICUM 


Soil  l'aule  d'espace,  soil  par  raison  d'économie,  certains  temples  péri- 
plères  sont  dépourvus  de  posticum  : 

Tel  celui  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu"'. 


TEMPLE    \    PI;RUîOLE    iriONQUE 

Au  temple  périptère  de  Diane  à  la  forèl,  on  avait  seulemenl  amorcé 
les  colonnades  des  longs-pans  :  le  plan  se  présentait'  (pi.  37.  fig.  5) 
sous  la  forme  d'un  T;  à  droite  et  à  gauche,  le  frontispice  débordait  les 
parois  nues  de  la  cella. 

I.   Mi  piéf.    il.  ~  2.  Vil  pref.   42.  —  :>.  lit  ii  20.  —  4.  IV  vni   111. 


PROPORTIONS  ET  ORDONNANCES  CI.ASSIQUES  DES  TEMPLES 


LES    PKOl>0ilT10.NS    DU    PLAN 

a.  —  Rapiiort  entre  les  ln)i(jiieurs  des  fnçiules'. 

(jne  le  tt'iii|ilr-  soil  iii-;iiili--.  |iitisl\l('  mi  à  jiitrlinues  d'encoinlc,  en 
liiiiicipe  il  s'inscrit  dans  un  rcclanuledonlun  côté  esl  double  de  l'autie. 

El  par  «  côtés  »  il  tant  entendre  les  liijnes  ajcinles  des  colonnades  ou 
niiir--  du  |iourliiui-  :  L(irs(|iic  Viti'uvo  re]ièi'e  reiiiidareuieiil  d'un  niiii' 
jiar  la  position  du  parement',  il  a  soin  de  le  dire. 

Toute  équivo(|ue  étant  ainsi  levée,  pour  avoir  le  nonilire  des  enlre- 
axes  du  lonf;-]Kin  il  ^iiHil  de  limilili'i  le  nombre  des  eiUre-axes  du  fron- 
lispice. 

•jiiclinics  lliéoi'icieris  |iiél('iidcnt  ipic  i"c>-l  le  noiidue  des  ndoiDies  (jui 
doit  étrrt  douldé  :  Vitruve  décdaie  ne  |ioinl  partaj^t-r  leur>  vues. 

h.  —  Diiisiiiiis  iiilrneiires. 

(hiant  au\  règles  de  tracé  ipii  pié<idcnl  aux  di^liiimlion-  intérieures, 
rllc-  ne  >oiil  énoncées  que  pour  un  ca-,  celui  du  lcm]dc  -  à  largeur  de 
moiu'^de  "in  pieds  »,  c'est-à-dire  (page  lli."  i  du  leniple  ^ans  |itei-oma  : 

Dan*  ce  cas"'  {\)\.  ."(i.  lig.  I  i.  la  proloïKlcur  IdifeAn  pronaos  correspond 
aux  ON  du  gland  côté,  soil  aux  ")  i  de  la  largeur  de  la  façade.  La 
proportion  du  proiiaos  est  celle  du  triangle  rectangle  de  i'ytliagore. 

1.  m  IV   14;  |\   IN   1.  —  '■2.  iV  IV  •_>.-    .■.  I\   l\  .-). 


LES  ORDONNANCKS 


Selon  le  caraclèrc  plus  ou  moins  ausirii'  des  divinilrs,  les  Icniplos 
sont  d'onlre  dorique,  ioni(|U('  ou  corinlliicu  ;  cl  cIkkiuc  ordre  couiiMiile 
lui-nièuic,  il  raison  de  la  |)rédoniiuauc('  |ilus  ou  moins  niar(|Ut''('  des 
vides  sur  les  pleins,  des  nuances  iiradu(''es  de  i;ravili''  on  d'éli'nance.  \']\\ 
d'auli'cs  ternic^s,  deux  leniples  idenlnpics  (piani  nu  plan  avial,  soni  de 
plivsionomic  IrJ's  dislincle  snivani  la  yrosseui-  on  ri'dancemcnl  de 
leurs  colonnes,  c'esl-à-dire  snivani  (|uc  l'ordonnance  est  pycnoslyle. 
syslyle,  elc. 


TEMPLES  lONigilES' 

Nous  avons  analysé  (page  64)  les  particularités  de  ces  ordonnances  : 
les  pi.  58  et  59  montrent  l'aspect  (prelles  prêtent  aux  temples;  et  voici 
comment  Vitruve  en  [)résente  la  critique  : 

n.    PYCNOSTYI.E    ET    SYSTVLE    (pi.  .'8    P  et  S) 

Le  pycnoslyle  et  le  syslyle,  caractérisés  par  des  entre-axes  de  2  1/2  et 
de  5  diamètres,  laissent  entre  leurs  colonnes  un  vide  plus  étroit  que  la 
porte  de  la  cella.  Leur  excessif  j'approcliement  voile  la  statue  et  gène 
les  rites  où  les  femmes  romaines  gravissent,  les  bras  enlacés,  les  degrés 
du  sanctuaire. 

/).    niASTVLE    (pi.  7)X  T) 

Le  diaslyle,  où  l'entie-axe  atteint  4  diamètres,  manque  de  solidité 
parle  fait  de  l'excessive  portée  de  son  entahlement  ;  les  architraves,  à 
moins  d'être  exécutées  en  bois,  ris(|nenl  de  se  rompre. 


II! 
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Ra|)pel()iis  que  la  laideur  de  la  baie  se  trouve  être  exactement  égale 
au  vide  de  ronlre-colouiioineiil. 

r.    —    ABÉOSTYLE    (pi.  08  A) 

Quant  à  Varéostyh'.  où  les  travées  sont  plus  larges  encore —  au  moins 
i  diamètres  l,'2  —  il  exige  absolument  ces  arcbilraves  de  bois,  dont 
laspect  est  peu  monumental.  Il  donne  en  outre  une  façade  lourde, 
écrasée;  unlronton  dont  la  hauteur  rend  plus  chocjuanle  la  faiblessedes 
architraves,  et  qu'il  convient  d'habiller  de  figures  décoratives'. 

d.  —  EUSTVI.E  ipl.  •"<)  El 

L'ordonnance  que  Vitruve  préfère,  est  Veustyle  (page  65    : 

Sa  large  travée  centrale  ménage  la  vue  de  la  statue  du  dieu  ;  ses 
Iravées  couraules,  à  colonnes  serrées  et  sveltes,  éveillenl  à  la  l'ois  une 
ini|ires>i(iu  de  lérnielé  el  de  hardiesse;  sous  ses  larges  portiques  on  sent 
l'ail-  el  l'espace.  Le  génie  grec  an  temps  de  IVriclès  eut  des  manifestations 
plus  majestueuses,  jamais  il  ne  réalisa  dans  une  plus  parfaite  harmonie 
l'accord  de  la  dignité  calme  el  de  l'élégance. 

e.   —    l.'olinow  WCK    NOUMAI.E   (pi.    ."!•    N^ 

Kn  regard  de  riudonnance  eusixie  nous  plaçons  la  façade  —  non 
décrite  par  \ilruve  —  qui  résulterait  des  proporlions  normales 
(page  98): 

La  ressenildauce  e^^l  exlrèuie.  j'our  le  cas  de  4  colonnes,  la  largeur 
est  la  même,  el  la  hauteur  difTère  seulement  iluii  deuii -module  : 
l'euslvle.  (pii  aux  deruiiM's  lemjisde  l'art  grec  preiul  le  langilordre-lype, 
parail  uèlre  aulre  chose  ([u'une  variante  de  i'iifdr<'  nurmai. 


TEMPLES  DORIQUES 

Les  deux  élévations  pi.    il)  caractériseni  respectivement   les  ordon- 
nances doiiques  systyle  el  diastyle  : 

1.  III  Ml  25. 
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lliiiis  les  deux  cas,  l,i  l'aradc  (illrc  iiiic,  gravilé  (juc  ri(iiii(|iie  n'a  |i()iiil 
au  uièmc  ilcj^ré  ;  mais  nous  sommes  loin  de  la  di^nilé  majestueuse  du 
d()ri(|ue  |)innilir  des  Grecs. 

a.  —  onnoNNANcr:  systyi.i:  (|>1.  iO  S) 

Entre-axe  des  colonnes  considérés  cominc  muliijilrsdr  rcuhr-djc  a  des 
lri(jliijtlies  (page  102)  : 

Travées  ((Miranles,  2  0=5  R; 
Travée  centrale,  3  «  =  7  1/2  11. 

D'où  résnllc  jtoiir  la  l(n'(jcnr  de  lu,  fiinidc,  \  ((nniiris  les  colonnes 
d'angles  : 

Dans  le  cas  de  4  colonnes,  19  1/2  H  ; 
Dans  le  cas  de  6  colonnes,  29  I  /2. 

/).    —   ORnONNANCE    DIASTYI.I.  (|il.    10  T) 

Entre-axes  des  colonnes,  déduits  de  rentre-axe  des  Iriijlijjdies  : 

Travées  courantes,  3  «  =  7  1/2  R; 
Travée  centrale,  4  r/  =  10  1{. 

D'où  résulte  /lour  la  hinjeur  de  façade  : 
Dans  le  cas  de  4 colonnes,  27  R; 
Dans  le  cas  de  6  colonnes,  42  R. 

VERTICALITÉ    PliOIÎAlîI.K    DKS    C.OI.ONNCS    d'aNGLE 

Les  cotes  ainsi  calculées,  implifjuanl  mie  c(irics|iiiiidaii(e  chIk^  les  axes 
des  lii^lyplies  et  «  les  centres  »  des  colonnes,  expiiiiieiil  des  laïuem- 
d'entre-axes  mesurées  au  soninift  itc  ht  façade; 

Quant  aux  cotes  vitruviennes',  elles  sont  prises»  in  locorpio  column;c 
eonslilunntur  »,  c'e.^[-h-à\rL'  au  pied  de  l'édlfire. 

Entre  les  unes  et  les  autres  il  y  a  idenlilé.  —  De  là  celle  conclu- 
sion : 

1.  IV  III   il,   4L'. 
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On    Mtriive  énonce  des  chifTies  arrondis,    ou  les  colonnes   d'angle 
sont  d'aplomb. 


TE-MPI. ES  CORINTHIKXS 


Le  seul  temple  coi-inthien  auquel  Vilruve  consacre  une  nicnlion 
formelle  est  le  temple  octaslyle  et  hypèlhre  de  Jupiter  Olympien 
à  Athènes',  élevi'  pai'  le  romain  (lossutius.  et  refait  (lc|iiiis  -^or  plan 
décasiyle. 


I    Vil  |,ivr.  '..■.. 


ORDONNANCES  DEROGEANT  AUX  TVPES  CLASSIQUES 


LE  TEMPLE  TOSCAN' 

Dispositions  hiihititelles.  —  f.c  leiiiplo  (''lriis(|iie  ou  loscnri  csl  un 
tliHi(|iu'  ludiuiL'iitaire  présciiUuil  (pi.  il,  A)  : 

Trois  cc'lhis  ; 

Uu  piiUKios  lôlrnslylc  ;i  colonnes  «  toscanes  ^  (page  122)  ; 

Sur  les  Tares  latérales  :  des  frontons  portés  en  encorbellement  sur 
(les  abouls  de  solives,  el  d(''corés  de  Tiiiures  de  lironze  ou  de  terre  cuite 
rehaussées  d'or'. 

Variétés.  —  Il  est  des  cas  oîi  les  cellas  latérales  sont  remplacées  par 
des  «  alic  »  ou  [i(irli(|ues  (pi.  41  B). 

Au  liesoin  même,  on  accommode  au  plan  toscan  une  ordonnance 
ioni(|ue  ou  corinthienne. 

Proportions  ni  plan.  —  Les  proportions  du  plan  sont  les  suivantes  : 

La  profondeur  totale  du  temple  est  les  6/5  de  la  largeur  du  frontispice, 
et  se  ])artage  par  moitiés  entre  les  cellas  et  le  poi'liipie  (|ui  les  précède. 

La  cella  centrale  occupe  les  2/5  de  la  largeur. 

Et  les  colonnes  du  porli(|ne,  disposées  sur  deux  files,  se  placent  en 
regard  des  parois  des  cellas. 

Pi'oporliims  eti  éJrration.  —  La  hauleur  des  c<donnes  est  le  tiers  de 
l'intervalle  compris  entre  les  cenires  des  colonnes  extrêmes. 
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La  proportion  des  colonnes  étant  (page  \'2'2j  la  pro|iortion  dorique  de 
i4  rayons,  les  entre-axes  de  rives  sont  presque  égaux  à  la  hauteur  des 
colonnes;  Tenlre-axe  central  la  dépasse. 

Viliuve  laisse  indéterminée  la  liauleui'  du  puilrail  de  Ijois  qui  lient 
lieu  d'architrave. 

L'avancée  du  fronton  doit  être  d'uncpiart  delà  hauteur  delà  cidonne. 

Enfin,  dit  Vitruve,  la  saillie  de  la  gouttière  répondra  au  tiers  du 
«  tectuni  ahsolutuui  »  :  Ce  ((ui,  croyons-nous,  peut  s'interpréter  ainsi  : 

Sur  chaque  rencnit,  la  saillie  de  la  gouttière  doit  correspondre  au 
tiers  «  de  la  totalité  »  de  la  toiture. 

Détails  de  œmlruction.  —  Les  poitraux-architraves  sont  des  poutres 
jumelles,  séparées  par  un  intervalle,  et  reliées  ensemble  à  chevilles  et 
queues  d'aronde  (page  5"2|. 

Charpente  du  toit  :  De  point  en  point  celle  des  combles  à  faibles 
portées  (page  47). 

Le  temple  toucan  et  le  temple  dorique.  —  Ce  qui  caractéiise  le  temple 
étrusque,  c'est  l'aspect  écrasé  de  l'ordonnance  :  une  façade  où  l'in- 
tervalle entre  les  axes  des  colonnes  extrêmes  est  triple  de  la  hauteur  de 
la  colonnade. 

Celte  proportion.  \w\x<  dit  l'iine.  était  originairement  celle  des  façades 
doriques  :  raison  nouvelle  de  considérer  (page  l"2"2)  l'ordre  toscan 
comme  la  survivance  d'une  forme  primitive  du  dorique. 


LES  TEMPLES  RONDS 
Le  temple  rond  admet  deux  variétés  :  avec  ou  sans  cella. 


TEMPLE    SANS    CELLA" 


L'aspect  généial  du  temple  sans   cella  est  (|)l     4*2)  une  colonnade 
circulaire  reposant  sur  une  plate-forme  ou  «  stylobale  ». 


i.  IV  vMi  2 


ÏKMl'LKS    K(J.M)S.  17;, 

lii'diiili'  à  ces  (l'Iémenls,  l:i  conslriictidii  serait  iiislalilc  : 

Un  segiiienl  ilii  |ioiir(i)iir  l'sl  [ilciii,  cl  cMiiisliliio  mn'  sdilr  de  Iriijuiie 
—  »  tribunal  »  —  donllc  sol  est  surélevé,  cl  le  fond  sans  donlc  occupé 
|iar  la  slatnc. 

Vilrnvc  ne  mcnlioniie  pdinl  la  loihire  :  son  exislence  e^l  au  riKiins 
pi'ohable;  et  sa  constiintinn  la  plus  simple  serait  un  plafond  sninidnlé, 
eu  guise  de  comide.  d'un  tnassil' conique  de  terrassement. 

Pivpuitiuit. 
La  hauteur  des  colonnes  doit  être  égale  à  la  largeur  de  la  plate-l'omn'. 

Les  colonnes,  avec  leurs  chapiteaux  et  leurs  bases,  oui  une  longueur 
de  10  diamètres. 

La  présence  de  bases  exclut  l'hypothèse  d'une  ordonnance  dorique  ;  et 
la  [u'oportion  de  10  diamètres païaît  impliquer  (|)ages 64  et  126)  TtOHique 
piirnostyle  des  temples,  ou  peut-être  le  corinthien  des  constructions 
civiles.  L'étroilesse  des  travées  pycnostyles  répond  aux  convenances 
d'une  colonnade  sur  plan  courbe:  et  l'encombrement  qui  rcsullcrail  de 
plinthes  carrées  au  [)ied  des  colonnes  donne  quelque  vraisemblance  à 
des  bases  dépourvues  de  plinthes. 

La  hauteur  de  l'entablement  est  définie  par  celle  de  son  architrave; 
et  cet  «  epislylium  »,  d'après  les  manuscrits,  doitètre  «  altuni  colunina' 
crassitudinis  dimidia  parte  ». 

Ce  rapport  de  l'architrave  au  diamètre  n'est  compatible  avec  aucun 
des  ordres  pourvus  de  bases  :  Le  chiffre  «  dimidia  »  exige  une  rectifi- 
cation. Et,  ici  comme  au  chapitre  de  l'entablement  ionicpie  (page  82  •,  il 
paraît  nécessaire  de  porter  la  hauteur  à  deux  tiers;  ce  qui  s'écrirait 
«  dimidia  ^  »,  ou  «  dimidia  :  »,  soit  <t  un  demi  plus  deux  douzièmes  ». 

b.    TEMPLE    A    CELLA ' 

Le  temple  à  sanctuaire  clos  consiste  (pi.  45)  en  une  rotonde  — 
«  tholos  »  — entourée  d'un  poi'lique  circulaire  ou  <(  péribole  »,  avec 
soubassement  à  trois  i;i'adins. 

O 
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La    |U(i|)uili()ii    des    colonnes    est    la    môme    nue    ci-dessus,    soit 
lu  diainèlres. 

Le  «  lectum  >•  de  la  Iholos  n'esl,  selon  toute  a|ipnrence.  autre  chose 
qu'un  toit  coni(|ue  ; 

Au  sommet,  se  dresse  un  pjramidion  d'où  sort  le  calice  d'une  fleur. 

Cotes. 

Une  cote  est  laissée  dans  le  vague,  l'épaisseur  des  parois  de  la  cella  ; 
une  cote  est  manil'estement  altéi'ée.  la  hauteur  de  la  Iholos. 

fi.  —  Hauteur  de  hi  lluihis.  —  Texte  :  «  Ouaiila  tliametros  totius 
operis  est  l'ului'a.  diiitidiii  aliitudn  liil  llidli.  |ir;cler  ilorem  ». 

La  haiileurde  la  tholos  ne  saurait  être  égale  à  deux  lois  le  diamètre 
de  l'édifice  :  Nous  lirions  «  tanla  ». 

Lors(|u'il  s'agissail  de  la  hauleiir  des  cohinnes,  Vitruve  a  [iris  soin  de 
dire  «  allitudo  .s»/(/y/  xlijhd)(il(iiti  •' :  ici  il  dil  simplement  «  alliludo  », 
ce  qui  l'ail  présumer  une  cote  rapporléeau  >ol  même. 

Reste  à  inlerpréler  «  totius  operis  diamètres  »  : 

Si  l'on  rolcnd  par  l;i  le  diami'irc  du  cercle  (|ui  conlicul  les  centres 
des  cohuiiies  du  |iiiiii'liMir.  la  cclla  com|)(irle  mie  hauleui-  ^ous  plafond 
égale  il  I  luis  l'i  smi  diaiiièlic  iiilt'iieur  :  ce  qui'  parai!  iMic  la  pro- 
porlidii  de  Idules  les  salles  non  (dilongues. 

I).  —  /îpuisscur  lies  iiiirois.  —  (jiiaiil  à  la  cote  d'épaisseur  des  parois, 
elle  est  aisée  <'i  sup|déer  par  analogie  avec  les  temples  à  cella  rectangu- 
laire, où  elle  correspond  au  diamètre  même  des  colonnes. 

Proportio)is. 
Cela  admis,  les  éléments  du  tracé  se  résument  ainsi  : 

Donnée  iniliale.  la  largeur  I.  de  la  plate-forme. 

1.  M  V    i  à  tJ. 
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Liii'i^oiir  <iii  |iL'iiliiil('.  colonrio  ((iiiiiirises  :   I  .N  I,; 

Epaisscui'  tlos  paidis  de  la  cclla  :  l'it*  I,: 

Diaiiii-lic  iiili'iii'iii' «If  la  crlla  ;   I  ■_'  I,: 

llaiili'iir  (l('^  colimiir-  du  pôi  ilmlc  :   \  '2  I.; 

Ilaulciir  lie  ruiilalilciiii'iil  :  cdiiimc  |iiimi    le  Ii'iii|pIu  sans  cclla. 

Ilauleiir  du  vomim'l   du  coiuldc  c(iiiii|ii('  aii-dcssiis  du  s(d  :  (''i;alc  au 
dianirlii'  iiii)\cu  de  la  i'(dounad('. 

Il;iiilcur    Mius  |d;duiid   de    la    çidla   :   i';:ali'  au\   ."  •_*  de  sou   (liauièln- 
iulciicur. 

(".ominc  (Ole  de   di'Uiil,    Niliinc   assijiur  à  la  corolle  du    lleuron   iiuc 
haulcur  de;  chapiloau,  soil  13  du  dianièlre  des  colonnes. 


\  iii.m  .  1, 


LA    Vil. LE  ET    LES    ÉDIFICES    MUMCIPAIX 


l,es  coiidilioiis  dét'ensives  ((iic  iloil  remplir  iiiu-  ville  >ei((iil  ;iiiiil\sées 
à  propos  de  rarchitccturc  militaire.  Celles  qui  intéressent  l'architecture 
civile  sont  les  suivantes'  : 


EMPLACKMENT    i;r    OIIIKNTATION     II  l  NE    VLLI.i; 

Faire  clioix  d'une  contrée  dont  les  [)rodnits  puissent  sni'iire  au\  jM'in- 
cipaux  besoins  des  habilanls; 

Pour  le  surplus,  assurei'  les  approvisionnements  :  si  l'on  esl  Mir  le 
lilloral.  j)ar  un  port;  si  l'on  est  au  milieu  des  terres,  par  des  voies  na\i- 
liables  ou  des  roules. 

Avant  lout,  se  rendre  compte  de  la  salubrité  ;j;énérale  de  la  coudée  : 
s'enf|uérir  des  maladies  ré;;nantes  —  celles  même  des  animaux.  Kt,  à  cet 
étjard,  Vitruve  insiste  sur  les  indices  (|u'on  peut  lirer  de  l'observation 
de  leurs  foies. 

LorH(iie  la  salubrité  générale  est  leconnue,  éviter  les  bas-1'onds  bru- 
meux, les  lieux  sujets  à  des  températures  extrêmes:  ne  point  admettre 
le  voisinage  des  eaux  slagnanles  : 

Si  ces  eaux  se  présenleni  le  long  du  lilloral,  \ilni\e  indique,  counne 
moyeu  d'eu  annuler  le  danger,  l'usige  de  coupures  niellaul  les  lla(|U(-- 
en  communicalioii  dii-ecle  avec  l'eau  salée  de  la  mer.  A  l'appui  de 
ce  conseil,  il  cile  l'assainissenu'ul  des  lagunes  (pii  nvoisJMi'ul  liaxeiinc. 

l  ne  mlluence  qu'il  c<uisidt're  comme  periiiciriisc  ;iu  premiei-  ebel'  est 
celle  des  vents.  D'où  une  tbéorie  au  moins  risquée  des  courauls  almo- 
spliéri(|ues  :  lliéorie  qu'il    prend  conune   poiul   de  (b'pail   du    liacé  des 
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\\\U'>.   \r>  règles  uni  hruifu^i'iiinit  im.'  valriir  .l'expérience  indépen- 
dnnle  ^le^  explication^  auM|nell('-  il  le-  mltiulie. 

^'è(//r  J'iirirnbiliox' . 

Dans  l'enceinle  —  loujouis  |)ol\i;(niale  —  des  tbrlificalions,  les  rues 
doivent  former  un  réseau  reclanjiulaire.  déclinant  d'un  i|uail  d'angle 
droit  par  rapport  aux  points  cardinaux. 

[,ii  ilt'clinai-un  esl-elle  uneiilale.  e>.l-el le  occidentale'.' 

A  deux  reprises  —  à  propos  de^  Iniins  et  de>  triclinia  d  hi\er'  — 
Vitruve  recommande  de  mellie  à  juidil  pendant  les  saisons  froides  les 
derniers  ravons  du  soleil  :  il  prescrit  les  \uev  ■   ^ur  l'occiilenl  d'Inrrr  ... 

I.c  uiûl  tranche  la  ({uestion  :  hi  (Irrlinaison  rsl  occ'ulcnlnU'.  \.v  Noid 
vitruvien  fait  avec  le  Nord  wm  un  angle  de  même  xem(\w  celui  île  mUre 
>lord  magnétiipic. 

(jue  le>  nie>  ainsi  tracées  roiupeiil  le>  \eiits  gênants,  c'est  un  résultat 
subordonné  à  la  direction  même  des  vents  :  du  moins,  au  point  de  vue 
des  ravons  solaires,  l'orientalion  conseillée  pai  Vilruve  parait  excellente, 
et  le  diagramme  pi.  o<i,  fig-  I  |icrmel  d'en  apprécier  les  avantages.  Ils 
se  résument  ainsi  : 

SmiiI  mu  la  lace  Nonl  el  ^nix  appioi  lie^  du  -ii|-iiee  d'Iiiver.  chaipie 
{(MM  lii  maison  ret-oil  i|iicli|Ui's  r,i\oii>  diiech:  el  jiniKii^  ceux  di'  iiiidi  iif 
1,1  rr;i|i|iriil   l'ii  l'ace. 

(iimiiie  ixeiiiiile  de  \illr  mal  onentee,  \ilrii\e  cite  Muiléne,  dont  les 
vcnls  rendent  lo  séjour  incommode: 

Comme  cxemjde  de  ville  liieii  coin;ue  tant  au  point  de  vue  de  la  salu- 
brité que  de  la  défense  et  du  |iittores(|ue,  il  nomme"  Halicarnasse,  dont 
les  iiuarliers  s'élagenl  à  liane  de  coteau  et  ^e  dé\el()[)peiit  m  riiniie  de 
croissant  auloiir  de  la  nappe  d'eau  du  port. 
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APERÇU  DES  OUVRA(iES  DE  PURE  UTILITÉ.  L  AMÉNAGEMENT 

DES  PORTS' 

Vilnivc  '^'(''ItMid  sur  los  t'-dilices  imiiiici|Kmx.  An  •;ii(cl  ilc<  iiislallalions 
|piiiciiiciil  iilililairt's,  il  indi(|iit'  à  pciin'  un  [iiogranimt'  :  il  |ias«.f  lout  à 
l'ail  sous  silence  l'élablissemenl  des  voies  d'aecès  el  de  cirtulalidti  inté- 
rieure, la  disposition  des  éfioiits  el  des  pouls;  cl  ses  presciiplions  rela- 
tives au\  poris  marilimes  se  réduisent  à  ceci  : 

A  défaut  d'uue  anse  ualiirelle.  on  crée  nn  bassin  au  iuo\en  de  jetées 
(pii  peuvent  s'exécuter  par  écliouage  progressif  de  Idocs  arlilicicls 
(page  05);  el  les  musoirs  de  ces  jetées  sont  couronnés  |iai'  des  jours, 
avec  chaînes  permeltani  d'intercepter  la  passe. 

Les  édifices  à  répartir  au  pourluur  son!  : 

Des  porti(|ues,  servani  d'aluis  |iiiin'  la  l'oule  ou  de  poiclies  pour  It  s 
entrepôts  de  douane; 

Kl  des  hangars,  où  les  navires  puissent  èlie  remisés  à  sec. 

l'onr  parer  aux  risques  d'incendie,  ou  fera  entrer  dans  la  conslruclKJîi 
de  ces  remises  le  moins  île  bois  possible;  cl,  |)Our  juévenir  la  (arie  des 
navires,  on  adoptera  l'orienlalion  Nord. 
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LE  FOHl'M.  LA  CURIE 


Les  asst'ml)léos  populaires  se  liennenl  en  plein  .lir,  -iii-  la  place  pu- 
iiliqiie,  le  Cl  t'oiiim  »;  les  réiinioti-  des  iiiai;i-tiat«-  imiiiieipauv.  dans  la 
«  cmie  ". 

I.A  l'I.ACt;  ITIU.IuUE' 

a.  —  Clir:  les  (irecs,  la  place  puljliijiieesl  (pi.  44.  lig.  1  G)  une  espla- 
nade à  quatre  faces  égales,  et  a  pour  enceinte  un  portique  double  en 
profondeur,  (|ue  surmonte  une  plate-forme.  La  po|uilalion  \  trouve, 
selon  les  saisons,  soil  le  plriii  air.  sdil  un  ahri:  cllr  liicnlc  mpii^  les 
galeries,  du  domine  des  tet  la-ses  le  spectacle  des  assemblées. 

h.  —  Clit':  h's  liuiiiaiiis,  le  [trogramme  c-t  muin-  simple  :  A  l'i'puqne 
lie  Vilrnve,  il  existe  peu  d'am[)bitbéàlres;  le  l'oinm  en  luiil  lieu. 

Les  cDUibals  de  gladiateurs  cvigeiil  nue  ari-iie  oldnngne  :  le  luniiii 
romain    lii;.  I  15)  est  oliloiii:. 

|)eii\  élaues  de  portiques  roriMciil  reilceiiite  : 

l'.idiii  du  ba^,  li\n''  en  |ieriii;iiieii(('  ;i  la  lniilc,  abrile  des  complnii's  (|(> 
eliangeiiis: 

('.(diii  du  liaiil  e--l  bordé' du  II  balcon — <<  m, émana  >  —  a\anl  vue 
■-nr  raiciie.  el  |ieiil  elre  iilili'^e  coiiime  eiilrepiil  on  lien  de  perception 
de->  idnlriliutiiiii--  en  nal me. 

l'iioeoiiTioN-   nu  imiUM  ijomm.n  \Cvj,  1  1«;  lii;.  "J| 

L'esplanade  pi'ésente  une  longueur  égale  aux  5''2  de  sa  largeur. 

t.onime  dans  tous  les  cas  de  portiques  superposés,  la  hauteur  di's 
colonnes  diminue  dun  quart  d'un  i''lai;e  à  l'aulre. 

t.  V  1. 


IF.  Kditi  \i   I  T  L  \  CI  un:.  is:, 

\  ilriiM'  iiisislf  SIM'  l;i  ((inM'iiaiicc de  livs  lai'^cs  criliccdldiiiicinciils  :  ce 
(|iii,  jdiiil  Mil  (Miarli'i'i'  l'Ssoiilielli'iiii'Ml  lalin  du  |iriiui'aiiiiii(',  |Kiiii'i'ail 
('■Ire  l'indice  d'une  (irdniiiiancc  toscane. 
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Une  dé|)cndanc('  ohliiiée  du  rmuin,  esl  la  ^alle  de  n'iinion  des  niayis- 
trals.  la  •■  curie  ■■. 

I.a  ciiiie  (|)l.  ii,  iiji.  T»,  i)  présente —  à  la  dillérence  près  des  dinieii- 
siims —  une  extrême  lessemldance  avec  li's  jurandes  salles  des  lialiila- 
lions  privées. 

Le  |ilan  |ieiil  èlre  (ildont;  (Ui  exai'icnieiil  carré  : 

Dans  le  pieniiec  cas,  la  liaiileuresl  é'^ale  ;i  la  denii-soiuine  des  cdli^s; 

Itans  le  second,  elle  est  égale  à  I   lois  I  '1  la  lacgeui'. 

La  décoration  est  un  revêtement  de  stucs  ou  de  lambris,  qui  s'arrête  à 
mi-hauteur  des  parois,  et  se  termine  par  une  corniclie  : 

La  cniniclie  ainsi  placée  fait  almt-son,  et  empêciu'  les  jeux  d'iVlid  ou 
de  i-ésonnance  ipii  nuiraient  à  raciuis|i(|ue. 

(_)ulre  la  curie.  Vitiuve  nomme  parmi  les  dépendances  du  i'urum  le 
trésor  public,  les  prisons  et  la  basilique  :  La  liasilique  est  le  seul  de  ces 
édifices  anquel  il  consacre  une  notice. 

1     \.  Il  ii. 


BASILIQUES 


Sur  lo  côW'  lin  foniin  le  plus  exposé  au  soleil,  s'élève  la  l)asilii|ni'  :  à  I; 
l'itis  |iiini'-;o  fl  lrilimi:il  il'iiiie  ville  i'(imain(\ 


TYPE  rSL'EL' 

La  (lisiiiliMiiuii  ii^uelli' e^l    pi.  i.'i  i\<i.  I,  4)  une  lirande  nereiiloiiii'e, 
(iij  peMl-('lrr  siinplemciil  iioiib'c  de  porliipies  à  deux  ('lagcs. 

I/élage  inférieur  e>t  un  lieu  nù  les  .ifraiics  se  nésocii'nl  :  le- Lialeries 
supérieures  soni  des  pinineiinii-. 


I 
ce 


\  ilru\e  n'indique  poini  la  position  des  esealiei-  (|ui  iliMimnl  acci 
ces  promenoirs;  mais  il  prescrit,  pour  le  cas  où  l'iui  di-po-e  d'un  e-pa 
-nlli-aiil,  d'étaldir.  aux  deux  extrémité-  de  la  liasiliipie,  de-  ve-liliules 
ou  <i  clialcidiques  »,  où  ces  escaliers  lrou\ en I  naturelliMUenl  leui  place. 

Vu  pliileum,  ajoute-l-il,  rèi^ne  ><  entre  les  colonne-  su|)érieure-  cl  les 
inférieures,  el  est  égal  aux  trois  quarts  des  colonnes  supérieures  ». 


|liiil-(iii  entendre  par  -   pliilcuni       une  niiirelle  [)Osée  -iir  l'cnlalile- 
lidrc    iid'éricur'.'  Elle  surcdiargei 
-uiiérieur.  à  lorcc  d  idi'valinn.  -ciail  iii-laMi' 


nient   de    l'iiidic    iiiréricur'.'  Elle  sundiargerait  l'architrave;  el  l'étage 


Mai-  le  niiil  plulciiiii  n'a  pa-  -eulemenl  la  -ignilication  de  -(luLasse- 
nieni.  inuretle d'appui  :  (oi  le  rencontre  avec  le  sensde  lahletle,  planche 
d'élaui'i'c'.  Ici  ne  pnuiiail-il  pa-  dé-igner  un  balcou  porté  en  bascule 
sui'  les  solives  d'entresolemcnl .' 

\.c^  analogie^.  aus<i  Lien  ipie  les  ex|dicalions  de  Vilruve.  concordent 
a\ec  celte  conjecliire  : 

I     \   I  '.I.  —  •_>.  Jiu.;   P,Ts.:  Dimsl. 
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Diiiis  l;i  h,isili(|iii'  II'  |iliil('mii  MTJiil  lÏMiiiivalcnt  tics  iii;i'iii:iii;i'  du 
rui-iiiii  (|il.   11); 

l,;i  [dv^ciK  T  (l'un  Ici  li;il((iii  ('in|i("'(li('r;iil  les  [irdinoïKJUi's  des  ^iilorics 
li;iutfs  •  (r("'tic  eu  MIC  (lu  |iulillc  (le  la  liiandc  nvï  ■>  :  Kl  (■■("^l  là  préci- 
séuu'ul  un  lùlf  (|Uf  Viliuvc  lui  assipno'. 

l'IlOIMlIll'lONS 

Dans  l'analv^-i'  (lc>>  |ii'()|i(Uli(in--,  Vilnivc  iircnd  ((iniuic  d(''|iail  la  iicl 
fciilralc,  ou  "  lia>iili(|ut'  •■  |)i()|ircui('ul  dilc  :  Ile  uicnic,  lors(|u'il  s'agiia 
d'd'ci  (Ui  (l'allia,  le^-  iiKils  »  u'iMis  >\  ■<  alriiiiii  ■  dt^'.iijUfi(Uil  sprciaic- 
iiicnl  l("^  iicfs  |Hiiici|ial('^. 

Proportions  ni  phni  (|d.  '(."i,  11;^.  1).  —  l<a  longueur  de  la  iicCdoil 
('■lie  ((iiiiitrisc  ciiln'  _  cl  "»  lois  la  largeur. 

Si  la  »  ljasili(Hic  ».  (torléc  à  sou  uia\iiiiuni  de  longueur  (lig.  i)  laisse 
aux  extrémités  un  lerraiii  disjiouilde.  ce  terrain  sera  consacré  aux 
»  chalcidiqnes  ». 

I,a  largeur  lilire  des  collatéraux  doil  être  égale  au  liers  de  rouvcrliire 
—  peul-èlre  de  l'nuverlure  lihre  —  de  la  grande  ne!'. 

Hauteur  dn  colnitnes  (tlg.  '2).  — A  re/-d<'-cliaussée.  la  liaiileur  des 
colonnes  est  égale  à  la  profoiidciir  des  |.i(M'lii|ues.  soil  au  liers  de  In 
largeur'  de  la  graiide  iicl'; 

El.  au  |ireiiiicr  étage,  la  liaulciir  des  ((iloimcs  diminue  d'un  i|uarl. 

Nolons  ici  l'application  de  deux  règles  d'archileclure  civile  :  Egalité 
entre  les  colonnes  de  rez-de-chaussée  et  la  profondeur  des  porti(|ues; 
réduction  du  (juart  d'un  étage  à  l'autre. 

},oinbre  des  tracées.  —  Ces  colonnes.  Vitiiive  oniel  d'en  préciser  le 
nombre;  quel  est-il? 

La  possiliiliié  d'un  vestibule  ou   >•  clialcidiqiie  »   à  l'extrémité  de  la 

I    \  I  i;,. 
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grande  nef.  jmiaîl  iinpliquer  une  porle  occupant  le  milieu  du  mur- 
pignon  el,  par  suite,  une  colonnade  tian^xer-ale  à  travées  en  nombre 
impair:  lroi>  lravée<  ou  cin(|  : 

I  ne  oidoniianci'  à  lini^  h avi'i'v  donnerait  à  l'ez-de-ehaussée  un  entre- 
axe  égal  à  la  hauteur  im^me  des  <-olonn('-fl,  au  premier  étage,  une  [no- 
portion  plus  écrasée  encore.  Le  cliiiJ're  de  cini(  lia\ée<  [laiail  dune 
^'imposer. 

Saillif  ilu  biilcun  :  Les  5/4  de  la  hauteur  des  colonnes  supérieures, 
>oit  la  moitié  de  l'ouverlure  de-^  collaléraux.  Les  solives  qui  le  portent 
présenteraient  un  encorbellement  égal  à  leur  demi-longueur. 


VAf^IANTE  DE  FAX* m 

A  côté  de  ce  type  courant,  \ilruve  décrit  nue  vaiiaiilr  dont  il  ne 
s'attribue  point  l'idée  (y/zo  (/e/(^'/v' eu  ravi  faciendam  .maisdonl  il  rc\eii- 
diipie  une  monumentale  ap|ilicatioii.  la  basili<(ue  de  Fami    pi.   iti.  i-T). 

Cette  variaiilc  cuinirnl  au\  cas  oii  la  conriguratinn  du  leiiain  force  à 
placer-  l'entrée  >ur  une  des  faces  latérales;  et  -on  pi'iiui|ial  avanlaiic  c-i 
de  réserver  au  Iriloinal  une -alli'  nrllfiiicnl  disiinrlc  : 


DiSTunitTioN  i:t  aspkct  oknkkm. 

Le  plan  e-t  en  forme  de  T  :  La  grande  nef  cl  ce  que  non-  aMiU'»  assi- 
milé à  la  "  boui'se  i>:  la  nef  secondaire.  l)iaH(  lit'e  en  son  milieu,  c-l 
l'éservée  au  Iribiiiial.  ipii  c-l  en  même  tenq)s  un  lrin|de  d'Au;jU-tr. 

I.  l'dilice  s'élève  sur  une  place  publique,  eu  reiiard  diiii  temple  de 
Jupiter,  le- faces  des  den\  dieux  luiiiiiée-  l'une  \ei-  raiilre.  Au  cours 
de  son  rt'gne.  Auguste  s'émut  des  susceptibilités  qu'un  tel  culte  pouvait 
éveillei-:  ce  (|ui  serait  une  raison  de  repoil<M'  la  ba-ili(|iie  de  Kino  à  une 
date  voi-ine  de  son  avènement. 

I.   \    I    17. 
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m:  I  \ii  ^   un   fl.w 


l,;i  ^randp  nef  iiicsim-,  iimi  d'axe  en  a\e  di"-  ((iloiiiii's,  mais  (Unix 
ininif,   I'2ll  jiii'ik  sur  (id. 

Les  iiel's  à  deux  rla^cs  (|iii  l'fM\td(i|)|H'iil  inr-si'iilciil  iiiu' largeur  lllin- 
ili-  1>(l  |pii'ds. 

I.a  coliiiiiiade  de  la  ui'aiide  iipf  ('uin|)rt'iid  l'ii  iiii  sens  5  travées, 
7  dans  raiilrc. 

Kii  l'ace  du  liihuiial,  deux  dos  adonnes  soni  su|)|iriniées.  (l'esl  dire 
(|iie  res|)aee  laissé  liln'e  correspond  à  ."  travées  : 

La  iarjieiir  de  cetle  salle  ouverte  (|ni  serl  de  Iriliiinal  esl  donc  éiiale  à 
('(die  de  la  jjiande  nef  d(^  la  l)asili(|iie. 

Sa  lonj;ueur  esl  de  4(i  pieds. 

Sa  terminaison  est  eu  al)side  sur  |)lan  eu  arc  de  cercle,  à  llè(die  de 
15  pieds. 

An  poinl  de  vue  du  cnlle,  l'aliside  parait  c(Misidérée  cinnine  "  a'dis  »; 
la  salle  ouverte  (pii  la  pr(''C(''(le  liciil  lieu  de  «  pronaos  ». 

Cetle  l'ois  encore,  Vilrnvc  U(''^li^e  de  préciser  reni|dacemenl  des  t'sca- 
liors  :  .\ppar(^nimenl  ils  se  lojicaieni,  à  droih^  el  à  ^an(  lie  dn  Irilninal. 
dans  désangles  reniranis  (pii  semideni  loni  disposi's  pour  ie^  rece\oir. 

coiiPE  i)K  L'Knu'ici;  (pi.  iC),  fit;'.  '2) 

.lusipi'ici,  la  présence  seule  d'un  coips  de  liàtiment  en  Inanclie  de  T 
disliugue  la  basilique  de  Fano  dn  l\pe  conranl.  C'esj  dan--  les  di^posi- 
lions  en  coupe  (|ue  les  di("l't''rences  s'accenineni  : 

Au  lien  de  colonnades  à  deux  ordres  ('•lag(''s,  ikmis  Iroimnis  des 
cohnines  monlaul  d'un  jel  :  ('-paisses  de  .'•  pieds,  liaules  de  .Ml.  Leur 
proportion  à  haulcur  décuple  dn  diauK'Mre  parai!  (page  l'Jli  indi(pier  le 
corinthien  civil. 

Contre  ces  colonnes  sont  adossés  : 

A  rez-de-chaussée,  des  pilastres  —  «  parastatic.-e  »  —  liauN  de 
20  pieds,  larges  de  2  1/2,  saillauls  de  I  1/2.  (pii  porleni  le  [louliage  du 
plahnid  d'eiilresolemeul  ; 
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Au  |iri'iiiiri-  t'Ui'ii'.  >\i--  pilaslivs  limiN  ili-  Is  pit-ds,  larges  de  '2,  sail- 
lant^ do  I.  i|ui  |iurl<'iit  Ir  (MiiiMc  ni  ;i|i|iriilis  des  galeries  supérieures. 

l/ciilablenieni  de  la  grande  ncl.  alll^i  i|iii'  la  ilispu>Uuia  deN  coniblr^, 
ont  été  décrites  page  51;  lK>rnons-nous  à  rappeler  l'aspect  général  de 
ici  l'nlalilcinent.  qui  n"a  rien  de  classi(|iii'  : 

Des  semelle-  de  charpente  remplacent  rarchlliave;  et  la  qualitlealion 
d'  «  evergane.T  »  semble  indiquer  un  paicnienl  orné. 

I.a  IVIm'  e-l  représentée  seiilcinrni  par  de-  pillelles  à  l'aplomli  de- 
(•(donnc-": 

I.a  (  iiriiiclic -(■  ri'dull  ;i  une  -abliérc  -nr  laquelle  posent  le-  lénne-. 

C'e<l  par  le-  ajdni'-  de  la  IVi-e.  el  -Ul  liiUl  par  l'inlel-xalle  libre  elllle 
rai'cllillaxe  di'  l'iildre  el  ra|i|ienll-  de-  rollaliTauX.  ([lie  pi'-llèlic  la 
luiiiière  directe. 

\ilru\e  tail  remarquer  l'i'eouoinie  qui  n''-ulle  :  I  de  la  -ub-liliilhui 
d"un  giaiid  (irdie  à  deux  petits;  2°  de  la  suppression  du  lialcon  mi 
pluleum.  Kl  il  insiste  sur  la  majesté  de  celte  oidonnance  colo<-ale.  sur 
laquelle  iègne  le  comble. 

l'iiOPdiniONs 

l.u  pian  ipl.   'Hi  .  la  ba-iru|ui'  de  l'aiio  n-pond  aux  règles  usuelles  : 

l.iingiieur  de  la  nef  principale,  duuiile  de  -a  largeur;  l.argeuide- cid- 
laléraux,  l'-gale  au  lier-  de  celle  île  la  ijrauiie  iiel'. 

Kn  coupe,  iiDU-  lininoii-  Ul  encore  poui  II-  collaleiaux  intérieurs 
une  hauteur  égale  fi  la  largeur: 

La  seule  pal  liciilarili'  de  propoilioii  porle  -Ul'  la  liauleur  de  la  lud 
centrale  : 

Si  l'on  cumule  les  cote-  des  colonne-,  de  rentabtement  et  de-entiait- 
du  comble,  on  arrive  au  chiU're  ">!•  pied-. 

La  largeur  e-t  tjd  pied-  :  lié-  pndmblemeiil  le  Mr  pied  répond  à  la 
profondeur  des  suffîtes; 

lalldl-  que  le  II  laii^le  i-liV  plieil  -'lil-clll  dili-  la  liel  U-Uelle,  i  C-l 
(pi.    'f7.   lig.    1  )  le  ciMvIe  qui  paiail  -'iu-ei  iiv  dail-  la  net  di-  hum. 


THKRMES' 

\  piiilii  (le  l'o|iiM|(it>  (lt'>  \iil(iiiiiis.  If-  (lieiines  seront  le  eentic  rlo 
la  \ie  loiiiaiiic  el  C(ini|)i-cinli(iiil,  iii(lé|ieii(l:iiiim(Mit  des  liaiiis,  des  lieux 
d"c\ei(ier>  i;\  imiasli(|Ui>,  des  |iilili(>lliè(|iics,  etc.  : 

\  iliiivc  ne  lail  iiiiIIl'  alliisidii  à  ces  amieves;  el,  pai'  une  uiiiissioii  i|iie 
Min  aliiévialenf  i('|iai'e,  il  ne  nienlionne  dans  sa  (Jescri|)lion  (jne  les 
services  des  Imins  elianiïés  :  il  déeril  seulemenl  le  bàlitnenl  des  «  liains 
d'hiver  ». 

Selon  Kavenlinii-,  les  <  hains  d'élé  "  eonn>orleiil.  onlic  ce  liàlinienl. 
des  luiins  cluuuls,  des  piscines  d'eau  IVoide,  contenues  dans  des  [lavil- 
Icins  pi'eiianl  le  jour  vers  le  Nord  (ui  le  Nord-Esl. 

I'I,A\ 

l.e  piO|;r;iuimc  des  services  ;^roupés  dan--  le  bàlinienl  des  liains 
chauil'és,  esl  celui-ci  (pi.  bô,  li^.   I)  : 

l>eu\  divisions  syniéliiiiues,  dont  une  réservée  aux  l'emnies. 

Mnlre  les  deux  seclions  se  [ilace  le  lover  : 

Sa  position  centrale  lui  peiiuel  de  tout  cliauU'er  à  la  l'ois; 
■  Kl  une  cour  s'ouvraiit  veis  l'arriJ-re  de  l'édilice  donne  accès  à  ce  loyer 
commun. 

A  raison  de  la  symétrie,  il  sulliia  d'analyser  une  des  moitiés  : 

Onciildliuii. 

l.e  liàliment  esl  (uienté  de  nianiJ're  à  recevoir,  même  eu  hiver,  le 
s(deil  aux  heures  de  l'après-midi  où  les  haius  chauds  et  les  hains  lièdes 

I  ,    \    \  ;    {'S.    l'avciil    VM. 
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sont  rr{''(|iieiilt>  :  Sa  liicc  [uiiicipalr  iloil    regarder   le  SiiH  ;   ou   mieux, 
l'Occideiil  d'hiver. 

LACONICLM    ET    SLDAÏIO 

Sur  la  lace  d'arrière  se  placent  deux  -alle^  V  et  S  ii  plan  circulaire  : 

Le  laconiciim.  salle  des  liains  de  vapeur; 
El    la  sikIiiIiii.  imi  élu\e  sèclie. 

Celle  qui  exige  le  plus  de  chaleur  —  sans  doute  celle  des  bains  de 
vapeur  —  est  immédiatement   attenante  au  foyer. 

L'une  et  l'autre  ont  en  luiuleui-  une  loi--  et  demie  leur  diamètre. 

CALDARlLM    ET    TEPIDABIUM 

Sur  la  face  d'avant,  les  salles  sont  à  plan  rectangulaire;  et  l'idée  ijui 
préside  à  leur  répartition  est  la  même  : 

On  place  le  plus  près  du  foyer  celle>  qui  r(''claniciil  plu-  de  cliaiciir. 

En  premier  lieu  le  >■  caldarium  »  C,  ou  salle  des  liains  d'eau  chaude  : 

Le  cftldarhivt  cunlicnl  une  piscine  de  natation,  le  labnnu:  cl.  à  -on 
extrémité  la  plu-  voi-me  du  l'oyer,  un  petit  lias-iii.  une  -oile  de  cuve 
pour  les  liaigneurs  assis,  Valvriis. 

Le  laliruni  reç-oil  direclcnietil  le  jour  des  fenêtres,  et  est  accompagné 
de  pioMicriiiir-.  dit-  xc//o/.c.  où  les  -pectaleur-  peuveni  trouver  des 
sii'ges. 

Nii'iil  eii-iiilc,  plu-  l'Ioigin-e  du  I'omt.  hi  -aile  de-  liaiiis  liJ'de-.  le 
Iriiiilatntiii   f.  loiile  senildalile  d  ailleurs  au   cakiariuin. 

l'Iiol'OliTloN  DES  SALLES;  AMÉNAfiE.ME.NT  DES  BASSINS 

i.'i'nceiiile  du  caldarium  ou  du  lepidarium  (pi.  .")."),  lig.  I)  comporte 
Mlle  largeur  égale  aux  '2/71  de  sa  longueur'. 

I.   \    N   21. 
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Laliilini   {])[.  ,"»i,  lit). 

\.n  pisciiK;  (le  ii;ilalion  doil  avoir  un  radioi' en  pciilu ',  ilc  Icllc  sorlt^ 
(|ut;  los  baigneurs  Iroiivcrit  des  lirarils  d'eau  en  rapporl  avec  leurs 
tailles. 

Àlveiis    (il.  '■)'i.  II)'. 

La  cuve  deslim'-c  aiiv   haigneurs  assis,  esl  conligne  au  lunr  de  lorid 
cl  large  d'an  nmiiis  ti  pieds. 

Sa  |iiurondeur  n'csl  pas  spécifiée,  non  plus  (jue  la  liauUîur  du  sii'ge. 

Largeur  (In  siège  :  "2  pieds.  Lai'genr  de  son  marche-pied  :  aniatil. 

La  murelte  d'adusseuaeni  du  siège  paraîl,  désignée  |)ai'  le  ikuu  de 
«  pinlenm  ». 

Sous  les  bassins  règne  une  canalisation  souterraine,  une  «  suspen- 
sura  »  (fig.  2),  on  les  gaz  du  loyer'  aliandonnenl  avaul  de  s'échapper  la 
inajeiuv  partie  de  leur  chaleur. 

CHAUFFAGE 
LE  foyer;  les  coNDuriES  d'eau  chaude  et  de  VAeEUir'  (jd.  ."l'i,  lig.  t) 

[jC  foyer  esl  installé  en  sous-sol. 

L'eau,  l'ournie  pai'  un  réservoir  ([u'aliinentenl  les  conduites  de  la 
ville,  s'échauire  progressivenienl  dans  une  chaudière  tiède  T  et  une 
(■Iiandière-I)(uiillenr  C. 

Le  corps  de  ces  cliandièi'es  esl  logi-  dans  une  clianilire  de  niaçiuinerie; 
leur  loiul  desci'ud  en  conire-bas  du  sol  de  la  clianilire,  et  ict.'oil  dii'ccle- 
menl  la  chaleur  du  loyer. 

On  sait  par  Kavenlinus' (pic  le  l'oiul  des  chaudières,  exposé  aux  coups 
de  t'en,  est  en  bronze;  le  reste  de  leurs  parois,  en  plomb. 

La  chaudièn^  d'eau  tiJ'de  conniiuni(|ue  avec  le  bassin  alimentaire;  et 
le  boudieur.  avec  la   chaudière  d'ean    licde.  De  sorte  (|ue  loulc  prist; 
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d'eau  chaude  se  Inuive  aulnmatiquemenl  ieni[jlatee  par  un  aftliiv  doaii 
tiède;  celle-ri  à  son  loiir.  |>ar  mi  aflUi\  d'eau  IVoidi'. 

I.e  s-uijdus  dcb  di-|juMliijiis  parail  une  eoii>c(jueiiee  iieee>^aii'e  de  ce;- 
données  : 

Les  prises  d  eau  eliaude  et  d  eau  liède  ^e  lnnl  par  des  lu\au\  r  el  t. 
respeelivenienl  issus  des  deux  ehaudièies. 

Le  Ijiuiilleur  <i  ipii  donne  l'eau  chaude,  l'ournil  au^^i  la  vapeur  :  Il 
suffit  à  cet  efl'el  <|Uo  te  Imuilleur  ^nii  icruiiiie  en  diuue  cl  muni  d'un 
Inlte  de  sûretés.  La  conduite  de  \apeui  >e  liranche  en  r  sur  !e  di'ime. 

Huant  à  l'aii'  destiné  à  l'éliiM'  ^éelie,  il  pro\ienl  de  la  chanihre  des 
chaudière--  :  I  ne  conduite  a  sert  h  >n  di>lril)ulion:  un  orilice  il  com- 
inuniipianl  avec  l'extérieur  en  as>uie  le  ienou\ellenieiil.  L'appel  est 
piiivoipu'  par  des  rei;ard>  d'aspn'atioii  (II;:.  ■"•]'. 

caiie.ei.MioN  i;r  kvaccakon   iii;s  i  r\n'.ES 

II.  —  Ciniiliiliuii.  —  .\ou>  a\uu^  uienlionne.  ii  propi»  de>  ha^^lus, 
une  <■<  siispensura  »  où  circulent  les  gaz  cliaud>. 

La  >uspen>ura  e^l  une  sorte  de  sous-sol  à  plaloiul  eu  dalles  do  lerrc 
(  uile  —  ipii  ne  sont  autre  clio-e  i|ue  de  grandes  liiilc-;  porlées  sur  des 
pilletles  (plan  pL  53,  lii;.  "J  ;  di'Iail  pi.  ',}'i,  il;;.  2). 

Ou  a  soin  tpie  la  marche  de^  i'uuK'es  •~'\  l'/i-se  d'un  nunivcnH'nl  -an- 
cesse  ascendaiil  ; 

t'.elte  condilion  s'accorde  de  la  rac(m  la  plu-  nalurclle  avec  l;i  di-po- 
sition  en  pente  des  radiers  des  hassius. 

\itruve  assi>:ne  aux  dalle-  de  leire  cuilc  une  diun'n-iini  de  'J  [lied-, 
el  lixe  la  hauleui'  de  la  sus|)eiisura  à  "2  ])ieds  lj2. 

Favenliuu-  di-lingue  les  hains  pnldies.  oîi  la  hauteur  de  la  suspen- 
sura  alleini  ."•  pii'ds:  el  les  hains  prive-,  oii  elle  se  réduil  à  2  I  -  : 
juste  assez  pour  |icrmcllrc  le  nelto\a^e. 

\.  \  \  '11. 


Tiii;ii.\ii:s.  l'jô 

.\iili<'  (l(''l;iil  ciniiiuiiU''  à  l''a\cii(iiiu-<  : 

Lrs  matériaux  des  |iillcllos  sont  de  polites  l)i'if|ii('s  idiidi's,  d'un 
iliaiiièlre  de  2/5  de  [)ied;  el,  au  lien  de  iikh  lier,  ces  pelilcs  liri(|iu's  snnl 
[)Osées  sur  lits  d'ar<;iie  iualtéraMe  à   la  tliaieiii'. 

/;.  ^  Ecactmtion.  —  Si  l'un  en  jniic  par  les  exem|)les  cxi^laiils, 
réxaciialioii  (les  ruiiK-es  a  lieu  |iar  des  liihe-.  eu  |i()l(>rie,  ({iii  révèlent 
les  |iai(iisel  loiil  ofliee  de  (dieiniiié<'s  d'a|i|i(d. 

Smii>  ddule  (Ml  i'aisail  usai;e  de  (■(imliiislil)les  à  ilaiiiiiie  elaire  :  siiKiii 
les  depuis  de  suie  auraieul  vile  olisirué  ces   lulies. 

l  iii.isAiioN    m;   i,\   r.iiM,i:iii    sni.\ii:i': 

Indé|tendamuieul  des  uKiyens  arlilicicN  de  eliaull'ane,  les  anciens  ne 
néf^ligeaient  pas  l'appdinl  (pii  peul  (Mre  eni(prunlé  au  rayunnemenl 
solaire  :  Vilruve.  eu  insistant  sur  rdrienlation  du  tepiedariuin  et  du 
ealdaiiuni,  léuieigue  de  celle  atlenlion.  Mais  il  néglige  de  dire  si  des 
garnitures  translucides  —  vitrages  ou  lamelles  de  talc  —  donnent 
accès  aux  rayons  sans  iaisseï' écha[iper  la  chaleur  artificielle. 

(.\ii\Mii';s  ^:o^THl;  i,i;s   Di-a-iaiDriKiNs  m;  (aiM.iaii 

Les  deux  salles  circulaires  où  Idn  doil  concenirer  le  plus  de  clialeur  — 
l'étuve  dite  laconicum,  el  la  salle  des  liains  de  vapeur  —  sont  voûtées; 

Et,  au  sommet  de  leur  dôme  est  le  regard  d'appel  :  Ma  registre  en 
forme  de  disque,  suspendu  plus  ou  moins  près  de  celle  ouverture, 
permet  de  régler  l'accès  d'aii'  chaud  nu  de  vapeur. 

Dans  la  salle  des  hains  d'eau  chaude,  la  conservation  de  la  chaleur 
est  assurée  par  une  dmiMe  paroi  plafonnante:  lecomhle:  et,  sdus  le 
comhie,  un  plafond  horizontal  ou  courbe'  (pi.  55,  lig.  5;  pi.  1 1  ),  fait  de 
carreaux  de  terre  cuite  sur  membrure  métallique  :  Entre  ces  deux 
parois,  une  lame  d'air  fait  office  de  diaphragme  isolant. 

Quehpiefois  le  plafond  de  leire  cuite  est  lui-même  double  (pi.  Il, 
lig.  4); 

Quelquefois  enfin  un  adopte  en  guise  de  premier  plafond,  une  voùle; 
el,  un  peu  au-dessus,  un  carrelage  susjiendu  sui'  uieinbrure  do  métal. 

1.    V   \    l'J:   lav.   XVII. 

VIT.IVF..     —    1.  iî) 


l'ALKSTKKS' 


\ilnnc  |)rL'SL'iile  les  jialeslrcs  comme  des  édilices  d'origine  grecque, 
ijui  luieal  momentanément  adoptés,  puis  à  j)eu  près  abandonnés  par  les 
lîouKiins. 

l'I.A.N 

La  paleslre  ([d.  ôô)  est  à  la  fois  un  gymnase  et  un  hain  : 

Iri  |iavil!on  eeniral  groupe  les  pièces  d'apparat,  les  services  généiaux 
et  les  salles  de  liains. 

En  deçà  île  ce  pavillon  est  une  avant-cour  faisanl  ot'lice  de  promenoii-; 
une  seconde  cour  règne  à   l'arrière  et  sert  aux  eveicices. 

Acanl-rour. 

L'a\anl-coiir  fcsl  enlounn',  sui'  ses  ijualre  l'aci's.  de  poiliques  : 

Sur  trois  ^\^'s  laces,  les  porli(|ues  sont  simples,  el  leurs  parois  pré- 
sentent des  enloncements  en  «  exèdi-e  »,  avec  bancs  [lour  les  causeurs; 

Le  jiorliquc  du  luiid.  (jui  l'ait  bordure  le  long  du  pavillon,  est  double. 

PWIT.I.ON 

Le  |iavillon  traijsvei'sal  co:iiprend  : 

i]n  son  milieu,  une  salle  d'iionneur  en  l'oi'me  d'exèdre,  1  ■  ephe- 
bieum  ))  ; 

Sur  le  iiév(doppement  de  sa  l'a(,'a(b'  : 

L   «  ei.eolliesiuui  »  L),  où  les  alblèles  se  iroltenl  tlliude; 

1.    V    M. 
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1,1'  ■■  roiiislcriiiiii    '  11.  (lii  iInsc  ((im  iciit  de  s.ililc; 

l.c  >'  corycieuin  "  A,  on  Ils  siiuulciil  U's  exercices  du  |iuLiilal; 

A  l'exliéiiiilé  (le  uiuiclie  : 
I.e  li,'iill  lli'ile  y.  : 

«    lu  veisiira  »,  c'esl-à-dire,  en  aile  : 

Le  haiii  eliaiid  T,  le  haiii  de  vapeiii- S,  el  l'iUiive  sèche  IJ  ; 

i'iii^,  la  ediirelle  de  ehaull'age  1',  el  un  couloir  (jui  lu  niel  eu  coii:inu- 
uiealiou  avec  le  bain  lii'de. 

A  <li'uile,  une  aile  symélri(|ue  C  est  aireetéo  aux  liains  l'ioids. 

I.e  liain  de  \a|ieur  ddit  (Mre  une  >alle  rircnlaire; 

l.'éluve  sèche  est  une  salle  à  lon.Liucur  double  de  la  laiiieur. 

AllIlli.lll.-l.OlU 

La  seconde  coui'  n'a  de  poili(jues  ijue  sur  trois  de  ses  laces  : 

I.e  |Htrli([ue  de  dmile  \  esl  double  en  |U(d'ondeur ; 

Ccdni  de  i^auche  \  esl  simple  el  porle  chez  les  (irecs  le  uoui  de 
«  xyste  »  : 

Il  abiile  une    |ilale-i'ui'nie  d'exercices,  hordé<'  de  Irolleuis  sui-élevés. 

Enlre  les  deux  porli(jues,  l'esplanade  a  sa  parlie  centrale  occupée  par 
des  ombrages  et  des  fontaines;  ses  rives,  par  deux  avenues  à  ciel  ouvert, 
les  «  ■^zxfx^i'j'j.ihi;,  où  les  lutteurs  se  transportent  pendant  les  belles 
journées  d'hiver. 

l'ne  gradination  s'élevant  au  l'ond  de  l'esplanade,  permet  à  de  nom- 
breux spectateurs  d'assister  à  leurs  luttes. 

i>nu:NsioNs 

Les  seules  dimensions  énoncées  sont  le  péiiniètie  de  l'avant-cour  el 
les  cotes  du  xyste  : 


l'-'li  KlilllCES    MUMCIPALiX. 

I/av;int-((iiir  —  (jui  d'ailleurs  pcul  être  obloiigue  ou  carrée  —  cioil 
l)résenter  un  liéveloppemenl  total  de  portiques  de  2  stades,  soit 
1200  pieds,  ou  570  mètres. 

Le  xyste  (lig.  3)  est  élahli  d'après  les  données  suivantes  : 

Dé\elop)iement  :  1  stade. 

Largeur  de  la  plale-i'ornie  :  Jt'au  moins  \'2  pieds; 

Largeur  des  li-(jl loirs  de  rives  :   10  pieds;        -    ■ 

Surélevai  ion  de  ces  Irolloirs  par  lapporl  à  la  plale-loiwne  :  1  p.  12. 

()l:li;\TATION 

A  prendre  le  texte  Ici  ijue  l'ont  transmis  les  copistes,  il  faudrait 
ailnieltre  comnie  orienlalions  : 

l'our  le  double  porti(pie  d'arrière-cour  V,  vue  du  .N(ud; 
pour  le  douide  portiipic  d'avant-cour  /.  vue  du  Sud. 

Deux  galerio  peipeudiculaires  l'une  à  l'autre  ne  peuvent  regarder 
l'une  vers  le  Nord,  l'autre  vers  le  Sud  :  où  est  l'erreur? 

Liirienlalion  Sud  du  portiijue  Z  expi'essémeiil  motivée  comme  garantie 
conlre  les  eaux  d'orage,  est  sans  nul  doute  exacte. 

Restent  pour  le  double  portique  V,  deux  aspects  possibles  :  le  levant, 
ou  le  couchant. 

Sa  grande  piofotidenr  paraît  répondre  à  un  besoin  de  protection 
conlre  la  chaleur  solaire  :  à  ce  litre  l'aspect  de  l'Ouest  semble  le  plus 
probable. 


TllIlATKES 


Les  rcprésciitalions  (li;iiii;illi|iics  conservent  à  FéjKHjue  de  Vilriive 
leur  caraclère  orij;inol  de  cérémonies  sacrées  :  elles  ont  lieu  <<  en  des 
jours  de  fêle  desDieiix'  >  :  el  les  mmiirs  romaines  .luldri^eiil  la  [irésence 
de  toute  la  famille  à  ces  le  les-. 

I.c  drame  compi'cnd  : 

In  jeu  d'acleurs,  i|Ui  se  |>asse  sur  une  Iribune; 

Et  des  é\(dulions  de  ch(eiirs,  qui  oui  lieu  :  d"a|iivs  la  Iradilidii  _m'ec- 
que,  sur  uuv  [dale-forme  au  pied  de  la  Iriluine;  selon  les  haliitudes 
l'omaines,  sur  la  Irilmue  ellr-uKMue '. 

Chez  les  anciens  (Irecs.  un  siuiilic,.  ;iv:iil  lieu,  au  centre  de  la  |)iale- 
l'orme  des  cliieurs,  sur  un  aulci  dit  (c  thymele  ».  Le  souvenir,  ou  |icul- 
èire  la  persistance  de  ce!  u^aj^e  e\|dique  le  nom  de  «  tlivniclici  .1, 
(pie  Vitruve  donne  aux  choristes  des  théàli'es  grecs. 

1.  i;.\U'LAci:\n;NT  i:t  i.a  siia  cTriii;  ' 

Vitruve  insiste  sur  l'importance  d'un  emplacement  sonore,  saUihre, 
non  exposé  au  soleil  de  midi.  Il  conseille  de  choisir,  s'il  se  peut,  le  pli 
d'un  vallon,  dont  il  suffira  de  régulariser  les  pentes. 

Jusfpi'aux  derniers  temps  de  la  république,  les  Romains  se  sont  con- 
tentés tle  théâtres  provisoires  en  cliai|i('nle'.  \ilruve  ne  parait  connaiire 
à  Rome  qu'un  <'  theatrum  lapidcum  »;  et,  sur  le  mode  de  construclion 
des  théâtres  permanents,  il  est  Iri's  sidire  d'informations  :  tout  au  [il:is 
indique-l-il  une  suhstruction  par  murs  layonnants,  fondés  s'il  le  faut 
sur  pilotis. 
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ASPECT  I.KNKI^Vl.' 


Les  parties  L'on>ililulivi's  (pi.  jS)  sont  l;i  liilmiic,  hi  plate-l'orme  et  le 
ii'ailins  : 


i.\    ihiium: 


La  tribune.  Iransi'ormaliun  inoiiiimciilali'  ilaiiUipie;-  tiéleaux,  e>l 
désignée  sons  le  nom  de  jiiilpitiim  ou  lo(jcu)ti. 

In  mur  lui  serl  de  fond;  et,  du  sommet  de  ce  mur,  se  détache  un 
auvent  :  le  tout  assimilé  à  une  «  tente  ><  —  T/.ryr,.  xceiKt,  dont  la  partie 
avancée  est  le  proscenium. 

Cintj  portes,  dont  deux  JaliMale^  el  trois  ouvertes  dans  le  mur  île  l'ond. 
servent  à  l'cnhée  en  scène  des  acteurs. 

i.'oiii.Hi.srm: 

i-a  plate-forme  e?-l  dénommée  orclicstru.  Denii-circulaire  chez  les 
Uoniains,  elle  présente!  chez  les  Grecs  un  contour  en  fer  <à  cheval. 

C'est  autour  de  l'orchestre  que  s'élagent  les  gradins. 

i.i:s  fat  Mil  \s 

L'espace  oc  upé  par  les  gi'ailins  coiniiorle  une  dmiMe  division  : 

Division  en  secteurs,  par  des  escaliers  rayonnants; 

Division  en  zones  conccntri(|ues,  par  des  sentiers  de  «  pn^cinction  ». 

Au  sommet  des  gradins  régne  iiii  p(U  liipie. 
.    Et  les  sièges  sont  aliril(''<  par  des  <•  vêla  »,  ou  hannes  mobiles'. 

Tel  est  le  programme:  Vilruve  analyse  coiiimr  il  --uil  l'ordonnance 
ai'chileclurale,  rai'oustii|ue  el  le^  décors. 
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Dl'GOlîATlOX  KT  ACorsiKiUK  DES  THEATRES 

IH-COliATKiN   AliCIlITI-CTlIi.M.i;' 

l.(>  nmr  (riirri("'n'-sc('in'.  diins  sa  pailic  ciMiliah^  où  s'oiivrcnl  los 
[niilcs,  se  |irrst'iit('  (\)\.  '»0)  smis  l'asiiccl  lEiiii  IVdiilisjiiic  à  deux  ou 
même  trois  étnfjes  de  colonnes. 

Oiicl(|iu'rois  (0  frontispice  est  simplement  simulé'. 

DKC.OHATKi.N   IHÎAMATIOI  F,- 

(!('  IVoiilis|iici'  csl-il  vdili''  par  des  décors  t('ni[ioiaircs? 

l'iii'ii  ne  paraît  antoi'iscr  cotte  hypothèse;  les  présomptions  semlilenl 
en  laveur  d'une  décoration  ipii  s'nssocie,  s'incorpore  à  rordoiinancc 
sans  la  l'aire  dis|)arailre  : 

DKCOUS    l)i:S    HAli:s 

pour  les  liaics,  Yilruve  dil  siinplciiiciil  (pic  chaipic  porte  «  contient  • 
—  Iidlicl  —  un  d('ciM'  [leint. 

On  ne  conçoit  izuère  la  peinture  appliquée  sur  les  vantaux  eux- 
mêmes,  c'esl-;i-dire  un  d(''coi'  ((ue  l'ouvei'ture  d'un  \anlail  couperait  par 
nioili('',  cl  ipie  roiivertiire  des  deux  vantaux  ferait  nionienlaïK'ineiil 
dispai'ailre  : 

La  seule  installation  qui  paraisse  admissible,  est  celle  que  représente, 
pi.  r»i,  la  llu.  I  :  Des  châssis,  des  ■■  |i(irlants  ..  Oxes.  dressés  à  l'ari-ière 
de  la  haie. 

nrcons  i>r   miii   di:  fond 

Indépendammenl  des  échappées  |)erspectives  que  laissent  apercevoir 
les  l)aies,  il  existe  un  décor  essenliidlemcnl  Iransformahle. 
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l'.o  (liTor  Liiiisisle  l'ii  liilili'aux  ;i|ijili({ués  aux  faces  île  pri^^iiies  lii;ui- 
milaires  (|ui  -oiil  moulés  sur  [livols  : 

Pour  olilenii-  un  changement  à  vue,  il  suffit  d'imprimer  à  ces  prismes, 
par  un  jeu  de  poulies  fort  simple,  une  rolalinn  d'un  tiers  de  circon- 
férence. 

Oii  se  placent  ces  prismes  lournants.  ces  «  -ep'.i/.TO'.  »? 

■ —  Vilruve',  après  avoir  décrit  les  perspectives  peintes  qui   accom- 
pagnent les  haies  du  frontispice  central,  dit  : 

«  Seciiuilian  autem  :  -patia  ad  ornatus  comparata.  » 

Au  --l'Us  litti'ral  —  qui  e^t  toujours  celui  dl■^ilruve —  «  secnndum  » 
signifie  «  à  /"  siiilc  »  : 

Les  décor>  loiiinanK  viennent  à  lu  suitr  du  IVontispice;  ils  se  déve- 
loppent tant  à  sa  dinite  (|u'à  sa  gauche  et  tapissent,  -oit  totalement,  soit 
-ur  uni'  parlii'  de  la  hauteur,  le  ■surplus  du  niui- d'arrièrc-scône. 

Ainsi   conçue,   la    d^'caration   (hauialii|ur  lai--c    intact  le    tronti>pice 

architectural  :    ce  IVontispice  se  délaclie,  dans    toute  la  pureté  de  ses 

liiiue>.    sur   un  site  pilloi(;s(iae  qui  comprend  le   décoi'  in(dtil(;  et    les 
(''clia|i|»ee>  de-~  haies. 

sijKTs  i>i:s  ni': cous 

a.  —  Décors  dcx  baies'. 

Les  perspectives  qui  s'entivvoieiil  à  travers  les  baies  exprimenl,  (|iii' 
(pie  soit  le  sujet  du  di-ame,  le  lieu  doii  viennent  les  acleur>;  : 

Par  la  porte  centrale,  on  découvre  la  cour  d'un  palai-: 
Par  les  deux  autres  portes  du   frouli^piee.  le>-  appartements   que  les 
anciens  consacraieiil  à  rhos|)italilé  : 

Les  haies  situées  aux  exti'éiriili'--  de  la  Irilniue  i'elia|ipenl  à  la  vue  : 
L'une  d'elles  esl  censi'M'  comiuiuiiuiium'  avec  la  iani|iai;ne  ;  l'aiilie.  avec 
la  place  puhliipu'. 

I.  \    VI  r.ti.  —  -.'.  V  M  ôl. 
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b.  —  Drcora  du  nuir  ilr  fiiiiil\ 

(jii;iiil  ;ni\  |)L'iiiluics  mobiles  (jui  se  (l(''vol(i|i|i('ii(,  à  dioilc  cl  à  f;auche 
(lu  l'i(iiilis|iic(',  sur  les  |iiisiiies  Idiiiiuiiils,  cm  vnici  les  siijels  : 

/'()(//•  hi  Irai/édir  :  Palais,  |)lac,(!s  jml)li(|iies  oii  Icmplcs; 

Décors  de  ivnirdii-  :  llabilations  vulgaires,  avec  élages  siir|tl(iinliaiils 
et  fenèlros  sur  rue; 

Drcors  de  drames  sa  lyriques  :  Sujets  empruntés  à  la  iiaUiic  sau- 
vage :  foièls,  locliei's,  eaverues. 

On  est  loin  des  eil'ets  de  tioniiie-l'uiil  de  nos  théâtres  ;  mais,  grâce  à 
l'association  de  l'aiTliiteclure  au  décor,  ce  que  la  scène  perd  en  illusion, 
elle  le  gagne  en  dignité. 


DlSPOSlTll-'S  ACOlSTigUES 

Au  point  de  vue  de  la  sonorité,  il  faut  parer  à  l'inutile  dilTusion  des 
sons,  et  aux  répercussions  qui  en  altèrent  la  netteté. 

eoMMi'.NT  ixirr  si;  enKSKMKR  lu  proi-ii.  nv.  i..\  gradiwtion - 

Pour  l'égulariser  la  marche  des  ondes  sonores,  on  doil  donner  à  la 
gradination  (pi.  49,  lig.  ô)  un  piolll  exactement  rectiligiie,  ou  tout  au 
moins  une  inclinaison  sans  cesse  ascendante. 

Rlh-I.KCTiaRS 

Le  mur  de  l'ond  de  la  scène  et  l'auvent  qui  le  surmonte,  l'ont  réflec- 
teurs |)our  la  voix;  les  portiques  qui  couronnciil  les  dcrniei's  gradins, 
aident  à  la  concentrer  :  Les  toitures  de  ces  portiques  et  l'auvent  de  la 
scène  régnent  à  même  niveau,  et  forment  ahat-son  sur  tout  le  pourtour 
du  théâtre'. 

1.   V  M   r.ti.  ~  2.   V  m  ti-8.  —  :..  V  VI    I.'.. 
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TAIil.KS    l)'lI\H\I()Mi: 

Vitiuvc  ajdiilp  ([lie  les  paiiiicîiiix  do  l)ois  tenant  lieu  do  vantaux  aux 
baies  de  la  scène  sont  utilisés  comme  tables  d'harmonie  :  Les  chan- 
teurs, dil-il,  se  tournent  vers  ces  «  vanlaux  »  lorsqu'ils  veuleni  donner 
aux  sons  un  sui(  loil  do  puissance'. 

VASKS    HKSONATEl  Fis 

Au  besoin  —  nolammenl  pour  les  ihéàlres  en  maçonnerie,  qui  sont 
peu  sonores  —  on  recouri  à  des  •/•/aîx  :  vases  -  «  échos  »  ou  réso- 
nateurs' (pi.  ")!,  fig.  1). 

El  ces  auxiliaires  aciiii>li(iues,  on  ne  les  a[qdiiiuê  [las  iiidi>linclenienl 
il  toutes  les  noies  de  l'échelle  musicale:  on  les  réserve  h  celles  (pi'on 
veut  mettre  en  relief  [lar  un  renforcement  de  son.  et  -iiildul  par  une 
nuance  de  liinbre  (pii  les  dislinaue. 

La  coiislilulion  du  système  résonateur  est  l'objet  de  toute  une  théorie, 
et  donne  ii  Viliuve  le  luiMexIe  de  longs  développements  sur  les  principes 
mêmes  de  la  musi(jue  :  (les  di'veloppcments  seront  reportés  au  chapitre 
des  digressions. 

I.   V  \    'l'J.  —  •-'.  V  V. 


TRACIÎS  ET  PROPORTIONS  DES  TlIlvVTltKS 


Xdiis  avons  dil  qiio,  chez  los  Grecs,  Piiclioii  se  |)asse  pnrlie  sur  la  Iri- 
Iiuik;,  partie  sur  la  plale-inrme  de  l'orclieslre  :  les  acleurs  occupent 
la  tribune  ;  les  cliorisles,  l'orclieslre. 

('lie/  les  Hoinaiiis',  l'orclieslre  n'esl  plus  le  lieu  (l'évolution  dos 
cliu'urs  :  sa  plate-l'orme  es!  livrée  à  des  spectateurs  de  djsliiu'lion  ;  et 
les  cliœurs  sont  reportés  sur  la  Iriliune. 

De  là,  des  convenances  de  propoilion  l'oi'l  dirterentcs  selon  (|u  il  s'agit 
du  llu'àlre  romain  ou  du  llK'àtre  firec  : 

Dans  lut  théâlre  (jrer  (pi.  iN,  (i).  la  tribune  peut  être  étroite  el  l'or- 
cheslre  exige  une  ample  smiace; 

Uam  un  théâtre  romain  (H),  la  ti'ibune  doit  être  élargie,  et  la  surface 
de  l'orchestre  peul  être  restreinte. 

Ces  convenances  de  proportion  se  traduisent  par  des  tracés  distincts, 
(jue  Vitruve  précise  : 

ÉTABLISSEMENT  DU  PLAN  GREC  = 
i.a  ilonnée  initiale  esl  le  diamètre  de  l'orchestre. 

Traçons  (pi.  49,  llg.  2)  la  circonférence  définie  parce  diamètre. 

Chez  les  firccs  on  inscrit  dans  celte  circonférence  quatre  carrés,  dont 
les  sommets  la  partagent  en  H  arcs  égaux  : 

FiC  côté  a  h  d'un  de  ces  carrés  marque  l'avanl  du  pnlpituni:  la  lan- 
geiile  /  parallèle  à  a  h  en  délimite  la  profondeur. 

I,    V   M  5.  —  1'.    V   Ml. 
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Soient  r  et  d  les  deux  exlrémités  du  dianièlre  parallèle  à  la  scène  : 

La  plaie-forme  de  l'orchestre  se  compose  d"un  demi-cercle,  raccordé 
par  deux  arcs  cp  et  rf/qui  ont  leurs  centres  respectivement  en  d  et  c. 

<)uant  aux  sentiers  ([ui  partagent  en  secteurs  la  zone  déclinée  aux 
gradins  :  ils  rayonnent  vers  rorchestre,  et  parlent  des  divisions  même 
de  la  circonférence. 

La  profondeur  de  cette  zone  se  règle  d'après  le  nombre  des  spec- 
tateurs : 

Suivant  l'importance  du  théâtre,  on  la  subdivise  en  deux  ou  trois 
zones  partielles  par  des  sentiers  de  précinction,  plus  ou  moins  larges 
suivant  la  grandeur  du  théâtre;  et,  à  chaque  précinction,  on  double  le 
noml)re  des  secteurs. 

liTAHLlSSEMKNT  1)1    l'LAN  l'.nMAIN' 

Le  diagramme  grec  dunue  un  pulpiluni  ('[roil  :  suflisanl  aux  deux 
ou  trois  acteurs  qui  occupent  à  la  lois  la  sci'ue. 

tîhez  les  Romains,  oîi  la  tribune  doit  offrir  l'espace  nécessaire  aux 
évolutions  des  chœurs,  pai-  une  modification  du  diagramme  on  augmente 
aux  dépens  de  l'orclieslre  la  profondeur  du  pulpiluni. 

La  modification  consiste  (fig.  1)  à  remplacer  les  trois  carrés  généra- 
teurs par  trois  triangles  éi|uilalérau\,  dinil  les  -oinnicls  |)arlagent  la 
circonférence  en  l'J  divisions  : 

Le  pulpitum  occupe  toul  riiilei'viille  compris  entre  la  ligne  '/  /m'I  le 
centre  de  l'orchestre:  La  profondeur  se  trouve  pi'esque  doublée;  et 
l'orchestre  se  ri''dnil  à  un  demi-cercle. 

Les  positions  des  portes  d'nrriiTe-scène  sont  données  par  l'hexagone 
inscrit  ;  elles  correspondent  aux  projections  des  sommets  de  cet  hexa- 
gone. L'intervalle  d'axe  en  axe  «le  deux  portes  est  donc   I  't  du  diamèli-e. 

Les  sentiers  rayonnants,  (|ui  tout  à  l'heure  partaient  des  --omincis  des 
quatre  carrés,  répondent  ici  aux  sommets  des  trois  triangles. 

I.    V   M. 
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Ces  plans  de  lliéàtres  l'ésiiment  toute  une  méthode  architecturale  <|iii 
|)i-oc('dc  par  canevas  géomélriiincs  (page  5),  et  peut  exclure  l'idée  de 
rapports  simples. 

Le  plan  l'omain  (iiii.  I)esl  un  reniar(pial)le  exemple  de  conciliation 
eiilre  la  simplicilé  des  tracés  cl  la  sim[)licité  des  l'apports  :  ré"alilé 
entre  le  céilé  de  l'iiexagonc  iiisriil  cl  le  rayon  de  l'orchestre  y  crée  entre 
les  pai'lies  des  l'clalions  de  coniiniinc  iiic>iii-e: 

Vaincmciil  chcrclieiail-on  des  relations  de  même  genre  dans  le  plan 
grec. 

TI^ACÉ  t)i;  FHONTISPlCi;  I)  AlililÉI^E-SCÉNE' 

En  analysant  ([)age  l^V  ;  pi.  2à,  lig.  i,  -})  les  ordonnances  h.  trois 
étages  superposés,  nous  avons  décrit  la  travée  d'un  frontispice  d'arrière- 
scène. 

La  liauleui'  des  premières  colonnes,  auxquelles  toutes  les  dimensions 
sont  rapportées,  est  égale  au  i/i  du  diamètre  A  de  l'orchestre;  et  toutes 
les  cotes  de  hauteur  s'en  déduisent  : 

Seule  la  i;randeui' de  l'enlre-axe  n'est  point  énoncée.  Le  diagramme 
du  [ilaii  perniet  de  combler  cette  lacune,  tout  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne le  théâtre  lomaiii  : 

Dèlerminalion  de  rentre-axe  des  colonnes.  —  Le  frontispice  romain 
présente,  avons-nous  dit,  des  portes  réparties  par  intervalles  égaux 
à  l/iA. 

Si  l'on  admet  des  colonnes  unilormément  espacées,  un  entre-axe  des 
portes  écpiivaut  à  2  travées  de  colonnade  : 

De  sorte  que  l'entre-axe  des  colonnes  paraît  ètie  l/N  A. 

Contre-épreuve.  —  Le  diagramme  pi.  4!),  lig.  1,  permet  d'évaluer  la 
longueur  totale  du  frontispice,  f-e  développement  total  de  sa  colonnade 
est  (),8(;G  a  : 

I.    V   VI    l'.i. 
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S'il  csl  vnii  (|iie  le;»  fi>l(Wiiies  soieiil  uiiiroi-mément  réparties,  ce  déve- 
lii|i|ieinenl  tot;il  doit  correspondre  à  7  travées,  soit  aux  7  8  de  A  : 

l.a  coiicoidance  se  vérifie  à  0,01    près. 


COTES  ET  blSl'USlTIO.NS  DE   DETAIL 

Hauteurilc  In  trUmiif^  (pi.  51.  liji.  ô).  —  Cliez  les  Grecs,  les  clio- 
ristes  se  liciiiiciil  debout  dans  lorchesLre  : 

Pour  dégager  la  vue  de  la  scène,  il  convient  de  donner  au  pulpituin 
une  lianteni'  au  moins  éjïali'  à  la  laille  des  clioristes.  Un  lui  assigne  une 
hauteur  cunipri^e  eiilro  5  ri  7  picl^. 

(liiez  les  Koinains,  di'i  rorrlicsirc  est  occupé  [lar  ^\i-^  >pectaleurs  assis, 
il  sul'lil  que  leurs  lèles  nalteigneni  puint  le  niveau  du  [ml|iituni  :  La 
hauteur  se  ri'duil  à  .')  pied>. 

DimemioHs  (les  ijinthns'  (pi.  ,M ,  liu.  i).  —  l,e  prolîl  des  gradins  ipii 
servent  d<'  sièi;es  aux  spcc(;ilcurs  cunipoi'te  : 

En  hauleur.  un  nnuinuiin  de  1  pied  I  \.  un  niaxiniuin  de   I  .)!S; 
l.n  largeur,  nu  uiiiiiuuun  de  '1  pieds,  un  uiaxiniuni  de  '1  I  "2. 

l'n-riiictiiiiis'  (pi.  4U,  lig.  5).  —  l  ne  préciiu-lion  se  traite  c(Muuie  un 
gradin  de  largeur  exceptionnelle,  dont  la  pente  minimum  esl  celle  des 
gradins  courants;  la  pente  maximum,. 45°. 

(înleries  dncch.  —  Dans  les  sulistiaictions  doivent  èlre  ménagées  des 
galeries  ihumant  accès  soit  à  la  plate-forme  de  l'orchestre,  soit  aux 
[nécinctions.  Et,  comme  garantie  ciuilre  les  encomliremenls,  il  convient 
(pie  ces  dégagements  se  développent  en  ligne  droite  sans  branchements 
ni  coudes'. 

Sur  les  plans  p|.  511,  (Ui  dislingue  des  corrichu's  (/,  i|ui  conduiseiil  à 
rorclieslre. 
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Vilruye>.nx,(^,  au  O,'""  ^lll  ili.tiiirlii'  de  rorcheslic  la  Iniiiiiiriii-  ilr  Icin-- 
parcours  à  ciel  'MinciI.  Myycunaiil  i|iiin,  dil-il.  l'i''(lia|i|)ot!  de  Inirs  voiilcS; 
se  Irdiivera  ivylt'c  cniiimc  il  coin  hmiI  . 


iH)i;riQUi<:s  a.n.nkxks  aux  thkatkks' 

A  raii'i('i(î  (le  la  sLinic  ol  uni;  (■(lui'  |ilaiili''(!  d'aibres,  avec;  allées 
soigueusomoni  assécliées  (page  40);  el,  au  jiouiiour  de  celle  cour, 
règneul  des  p(irli(|ues  qui  serveul  de  proineiioirs  puui'  l'assislaucc  et. 
irein|dacenieiil  pour  les  pré|iaralirs  des  clniiirs'. 

A  ces  piiili(|ii('s,  (iM  a  xnu  d'annexer  des  magasins  |M)ur  des  appr<i- 
\  isuinneineiils  île  siège". 

oiiiHiN  \  wci;    i.i    eiiopdurioNs 

L'alni  (pi.  ."i"i)  comprend  deux  galeries  jumelles  :  cuire  la  coloiuiade 
de  live  cl  le  mui'de  fond  s'interpose  une  lile  iiilermédiaire  de  colonne--. 

],cs  colounesde  rive  sont dori(|ues;  les  colonnes  inlérieuies,  ioiiii|ues 
ou  corinthiennes.  Et,  ajoute  Vilruve,  ces  colonnes  intérieures  sont  plus 
liantes  i[ue  celles  de  rive  «  quinta  parte'  ». 

Essayons  de  recoiisliluer  la  coupe  : 

(ju'du  la  trace  d'après  celle  surélévation  i'  au  cinijuiènie  -,  on  ne 
trouve  ni  la  possibilité  d'un  plafond  horizonlal.  ni  la  hauteur  nécessaire 
pour  un  comble  à  deux  versants. 

Au  lieu  de  >;  ([uinla  ",  lisons  «  quin[deLimJa  parte  »,  la  dirilcullé 
disparait  : 

Les  colonnes  doriques  ayant,  suivant  la  règle  des  pi'oporlious  civiles, 
une  hauteur  de  15  rayons,  leur  architrave  —  égale  au  rayon  —  cor- 
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respond  à  cette  quiii [décima]  pars  :    C'est    avec   le  sommet  de  cette 
architrave  que  doivent  s'araser  les  colonnes  intérieures. 

Et  dès  lors  la  charpente  du  plafond  est  tout  indiquée  : 

Les  poutres  portent  d'un  bout  sur  l'architrave  dorique  ;  en  leur  milieu, 
elles  prennent  repos  sur  les  chapiteaux  de  la  colonnade  ionique  (tîg.  "I), 
ou  corinthienne  (fig.  5). 

Chaque  galerie  présente  une  largeur  lihre  égale  à  la  hauteur  des 
colonnes  de  rive  : 

Cette  égalité  entre  la  hauteur  des  colonnes  et  la  profondeur  des  poi- 
liques  est  généralement  observée  dans  l'architectnre  civile  (page   iNo). 

I  n  détail  à  noter,  est  la  courbure  des  lignes  du  slylobale  et,  |iar  >uil(' 
aussi,  de  l'entablement'. 


LES    llAlîlTATIOXS 


A  lilrc  (riiilidihicliiiii  ,"i  l'ni'cliileclurc  donioslicjiio,  Vili'uvc  essaie'  de 
rciiKiiiler  aux  (iri<;iiies  de  l'iiabilalioii  liumaine;  et,  ee  qui  louche  de 
plus  près  à  l'Iiistoiie  [)Osilive,  il  déeiil  l'Iiahilaliou  clii'/.  les  peuples 
encoreà  demi  civilisés  avec  lesquels  la  tiuerre  mellail  lunneeu  coiilacl. 

I,i's  types  (pi'i!  passe  en  revue  soûl  : 

La  liulle  eoiii(|ue(l('  liraniliaiio  des  i'liry,yieiis  (pi.  S.  \\'^.  "2); 

Le  clialel  eu  ti'oiics  de  bois  empilés  des  Colcdies  (tig.  ■"»)  ; 

La  cabane  à  terrasse  sur  poteaux  l'ourclius  et  dayonnés  (lig.  i). 

l'renon>  l'iiahitalutn  lellc  (pidn  la  concevait  dans  le  monde  idinain  : 

OIOF.NTATIONS- 

Dans  l'arrangement  des  plans  interviendra  sans  cesse  la  [iiéoccupalioii 
d'utiliser  la  chaleur  solaire  : 

Klle  s'expli(pie  par  deux  circonstances  qui  établissent  entre  nos 
habitations  et  celles  des  anciens  une  didérence  extrême  :  point  de  che- 
minées, et  très  peu  tie  vitrages. 

Aux  cheminées  on  peut  suppléer  [nir  un  chaiillage  en  sous-sol  ana- 
logue à  celui  des  thermes.  Il  n'est  pas  sûr  que  ce  mode  ait  été  usité  à 
l'époque  de  Vitruve;  son  ti'aité  ne  fait  allusion'  (pi'à  des  foyers  funieuv. 
don!  on  ne  peut  éluder  la  gène  (pi'en  recourant  à  la  chaleur  solaire  : 

De  là  l'inlérèl  tout  spcV-ial  qui  s'attache  aux  que-lious  d'orienlalion. 

A  pro[ios  du  liacé  général  des  villes  (page  IStt)  nous  avons  vu  que  les 
anciens  évitent  avec  un  égal   soin   le  plein   midi  et  le  plein   nord  :  la 
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direction  des  rues,  et  parsuile  celle  de  toutes  les  façades,  (L'iline  [liir 
rappoii  aux  points  cardinaux.  Pour  mettre  Vitruve  d'accord  avec  liii- 
nicme,  ijuandse  présenlera  jiar  exemple  le  mol  Nord,  mi  devia  enleudre 
une  direction  déclinanl  de  'J'I"  I  "2  vers  lOuesl. 


lilXO.NSTITLTlON  DES  IM.ANS 

i.c  plus  simple  moyen  de  réaliser  les  orientations  requises,  consiste 
à  répartir  les  pièces,  suivant  la  région  du  ciel  (ju'elles  doivent  regarder, 
sur  les  quatre  laces  de  cours  inlérieuies  : 

Telle  est  en  efl'el  la  disposition  adoptée. 

Et  comme,  par  une  convenance  spéciale  aux  pays  chauds,  les  cours 
Minl  lidrdées  de  portiques,  les  cimimunicatidus  d'une  pièce  ;i  l'auli'e 
peuvent  se  faire  par  ces  porliipies;  ce  qui  élimine  d'emblée  la  question 
la  |ilus  délicate  des  dislriliiitinns  actuelles,  celles  des  pièces  (|ui  se 
surmarchent. 

\  ilruve  i!(''iiil  les  ilistriliulKin^  d'apri's  des  phins-t\  |ies  (pie  sans  ddule 
il  a  s(Mis  les  yeux:  et.  Iursipiil  mentionne  une  pièce,  il  en  précise 
roi'ienlaliiiM  : 

(iràce  à  i-e  renseifiiienieiil,  les  plaiis-l\pes  peiivenl  être  à  hieii  peu 
près  reconstitués  :  Dès  (pi'uii  ceiiiiail,  pour  (diacuiie  des  cours,  la  liste 
et  l'orientalion  des  pièces,  les  emplaceiiieiils  s'imposent. 

Nous  exaiiiinerdii-  tmir  ;i  tour  le^  liàtiiiK'iils  ruraux  et  les  lialiitations 
urliaiiies. 


BATLMKNTS  lîIllAlX 


I.cs  |iiiiici|i;iux  services  (l'iuic  l'ormo  se  jirou[iciil  au  [Kniilour  il'iine 
cour;  el  les  iKilices  (|iie  \  iliine  leur  cdiisuere  se  l'csuiueiil  ainsi  (|il.  .)0, 
li^.   I): 

I"  l'oiiiioLii  m;  i,\  coL'R 
Cuisine. 

Pièce  |irinci|)ale  ilu  logis.  Doit  èlre  située  «  en  un  lieu  aussi  cliaud 

(|ue  possible  ». 

Bain . 

Le  liain  —  c'est  un  liait  des  niœuis  romaines  —  compte  parmi  les 
pièces  essentielles  : 

Il  est  destiné  aux  esclaves  aussi  bien  qu'au  maître;  el,  pour  obtenir 
à  la  lois  facilité  de  cliauirage  et  économie  de  combustible,  on  lui  assigne 
le  voisinage  immédial  de  la  cuisine. 

Etuble. 

Comprend  un  abri  pour  les  ba'ul's  —  «  bubile  »,  el  un  pare  — 
«  pri'sepe  ». 

l/abri  doit  être  orienté  vei's  l'Ksi  ;  (.|,,-|  raison  de  soi-dis;nil  inlliieaces 
salutaires  qu'exerce  sur  les  bceul's  le  voisinage  du  leii,  il  eonvienl  (|ue 
le  parc  ail  vue  sur  le  foyer  de  la  cuisine. 

Longueur  de  l'abri  : 

Réglée  à  raison  de  7  |)ieds  au  moins  par  jiaire  de  bœufs; 

f^argeur  : 

Variable  eiilic  lO  el   I  .">  pieds. 

1.  M  viii. 
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Prexsoir  cl  rrUiers. 

On  placera  «  liè^  voisins  de  la  lui^iae  »  : 

i.f  prossuir  ii  liuilo; 

Kl,  adjacents  à  ce  pressoir  : 

Deux  celliers,  l'un  |iour  les  huiles,  l'autre  pour  les  vins. 

];e  cellier  des  vins  est  tourné  vers  It  Nord;  celui  des  huiles,  vers 
le  Sud. 

Dimensions  : 

Les  presses  à  levier  exigent  une  cliaudire  longue  de  40  pieds. 

Si  la  presse  est  unique,  la  largeur  sera  de  10  pieds; 

Si  deux  presses  sont  juxtaposées,  lala  rgeur  sera  portée  à  Hi. 
L'emploi  de  presses  à  vis  permet  de  restreindre  ces  dimensions. 

Les  celliers  doivent  être  as>e/.  larges  pour  recevoir,  suivant  leur  axe, 
un  empilage  d'outrés  qui  occupe  4  pieds. 

Greuiprs. 

Par  raison  de  conservation,  les  magasins  ;i  grains  sont  reportés  au 
premier  étage,  et  prennent  leurs  jours  au  Noid  ou  au  Nord-Est. 

Vitruve  ne  s|iécille  ni  le  hàinnent  (|u'il>  surnioulent.  ni  la  disposition 
de  l'escalier  (|ui  les  dessert. 

Berge/in. 

Emplacement  et  orieiitalinn  udii  déterminés; 

Surface  :  i  1  "J  pieds  carrés  par  lèle  de  menu  hélail,  chèvre  (Ui 
niouliui. 

Ecutirs. 

Exigent  de  la  dialeur  :  mais  le  voisinage  du  l'oyei',  ([ui  convient  aux 
hœufs,  est  regardé  ciuiime  di^t'avorahle  aux  clievauv. 

2"  anm;xi;s  ui'i'Miiii.s  >ni  i.i:  ti.muain   nr.  i,\  ii;it,\iu; 

liidiMiendainnu'iil  des  ('tables  à  bœufs  situées  pi'ès  des  cuisines,  on 
établira  de>  élabli's  isolées  :  prenant,  elli""  aussi,  leurs  jours  vers  le 
l.evaul. 
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El,  |iMr  iiicsnrc  (le  pivciuiliiMi  (•(iiilii'  les  iiicciHlic--.  un  rcporlera  hors 
(le  la  ciHir  le-;  huiilaiiiicrics.  airi^i  i|ii('  les  IciiiU  cl  les  granf^es. 


l'LAN  i-i(;n;\-iii' 

De  cos  (■(iridilidii'^  |iai'ail  rcssorl  ir  |ioiir  l;i  rdiir  un  plan  le!  (|ih'  (■cliii  -ci 
(|.l.   :.!l.  li,-.    I)  : 

An  fond,  nn  |)a\llliin  (•(Pin|ii('nanl  Ic-i  -ii'iviccs  (Ic^  cuisines  cl  (les  liiiins. 
riiuileiic  cl  les  cellieis. 

f.os  cnisines,  siliu'os  «  au  pninl  le  plus  chaud  »,  oceuperaienl  l'aiiLile 
S.-O.,  avec  deux  faces  libres,  recevant  le  soleil  aux  heures  les  plus 
chaudes  :  Elles  se  placeraieiil  en  C  ; 

En  S,  seraient  les  liains; 

En  I'.   le  pressoir  à  huile; 

En  II  et  V,  les  eellieis  à  huile  cl  à  vin,  rei;ardanl  l'un  leMidi,  l'aulne 
le  Nord. 

Sur  les  trois  autres  faces  d(^  la  cour,  des  pavillons  isolés,  E,  M,  lî, 
comportant  les  orienlations  prescrites,  seraieni  respedivemenl  alleclés 
aux  écuries,  aux  bergeries,  aux  étables. 

Et  les  étables B  seraient  sépai'ées  des  cuisines  pai-  un  pair  1!'  avec  vue 
sur  le  foyer. 


[/IIAHITATIOX   ÎÎRBAIXE 


MAISON  r.RECQUK 

I,  li;iliil,ili(iii  ui-|i;iiiic  se  rainî'iic  ;i  deux  lypcs  :  |)l;ni  i^icc  :  plan  iiiiiiain. 
Haiis    li->   ili'iiv  cas,    les   |iiiiici|)aiix   services  sont  silués  au    rcz-dc- 


•\\,\n 


(Miausscc. 


Clio/.  les  Grecs,  la  maison  esl  essentiellement  aménagée  en  vue  du 
hien-être  personnel;  chez  les  Romains,  (die  répond  avant  tout  aux 
exigences  de  la  vie  |iuldiipie. 

l'I.W  (i r:\KRAL' 

La  maison  grecqne  (pi.  Mi,  lig.  2;  pi.  hl)  se  partage  en  trois  liàliments, 
respectivement  consacrés  à  la  vie  de  famille,  à  la  représentation,  à 
riios|iilalité. 

I.e  grou|iement  esl  celui-ci  : 

l.e  long  de  la  me,  deux  grands  appartements  ayant  cliacnn  son  «  anla  » 
ou  cour  :  l'nn  affecté  à  la  représentation,  l'antre  à  la  vie  intérieure. 

Au  delà  de  ces  deux  appartements  —  ■-  praîier  ea  »  :  prseter  employé 
au  sens  propre  —  les  logis  II.  les  «  domuncnhe  »  des  hôtes; 

Et.  entre  les  deux  auhe,  une  nielle  ou  ..  mes-aula  »  M  conduit  à 
ces  domuncuhe.  I, 'indépendance  des  hôtes  est  ahsolue. 

Des  écuries  séparent  de  la  voie  publique  et  isolent  des  Iniiits  de  la 
rue  le  hàtiment  réserv(''  à  la  \ie  de  l'amille. 

I.     VI    IN. 
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a.    —    LE   GYNVECOMTIS.    or     \PPAnTE>[F,\T    PRTVK    (pi.    Ti?    Bl 

l.a  ciHH-  de  r;i|t[)ar(ement  [irivé.  qui  répond  assez  liieii  à  celle  d"im 
harem  asiatique,  n'est  accessible  (jue  par  un  corridor  écluse  C,  le 
("j'jpwpEîov,  muni  de  portes  à  ses  deux  evtrémités,  el  placé  sous  la  surveil- 
lance do  gardiens —  «  osliarii  >'  —  dont  le  poste  est  en  S.  (le  corridor 
d'accès  s'ouvre  non  sur  le  milieu  de  la  cour,  mais  sur  une  rive  d'où  l'in- 
térieur s'entrevoit  à  peine. 

La  cour  du  gyn.Tpconifis  est  qualiiiée  de  «  péristyle  »,  liii-n  (pi'elle  ne 
présente  de  portiques  que  sur  trois  de  ses  faces. 

Au  milieu  de  la  face  qui  regarde  le  Midi,  s'élève  la  pariislus.  abri 
llanqué  de  deux  «  paraslades  »  ou  murs  en  ailes,  et  dont  la  toiture 
repose  sur  des  colonnes  :  somptueux  frontispice  sous  le(juel  les  mères 
d(^  famille  président  à  des  travaux  domestiques. 

I.a  |)arastas  est  à  plan  oldong  :  i  de  |irol'ondeur  ponr  "  de  largeur. 

Au  fond  de  la  parastas,  un  salon  à  plan  carré,  un  o'cksi,  accompagné 
de  deux  cliamlires  dites  tlitihimos  et  nmphitlinlamox. 

1.0  surplus  des  [)i('ces  i]uo  lioideiil  les  poilniuos,  sont  dos  cliambi'es 
de  moindre  importance;  des  salles  à  manger  réservées  aux  repas  do 
famille:  ol  mémo,  dos  cellules  d'esclaves. 

h.   —  i.'wDuoNrns,  or    \pi>\uti;\ie\t  ni:  rkcicption  (pi.  .')7  Ai 

A  loin-  lour.  les  pièces  d'apparat  se  rangent  autour  d'uni'  coui- 
onlièromonl  onlourée  de  inuliciues,  une  cour  «  péristyle  »  proprement 
dite,  onveito  autant  que  l'autre  était  close.  Au  lieu  d'un  coriidor  étroit, 
iKuis  liouvons  un  rextibiile  en  forme  de  porche  nnuiumental  :  et  tout  est 
disposé  en  vue  d'une  nombreuse  afHuence. 

lia  cour,  avons-nous  dit,  a  dos  portiques  sur  ses  quatre  faces. 
Ouoiquefois  le  [)orlique  regardant  1(>  Midi  présente  un  surcioîl  de 
hauteur;  dans  ce  cas,  l'ordonnance  est  dit  «  Rhodienne  ». 

Los  pièces  principales  son!  : 
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Siii'  l;i  l'acr  ([iii  l'ciiiirdc  le  Nord  : 
lue  salle  à  manjici',  diti'  Iricliniinii  fijzicniiim: 
Une  colleclioii  de  iieiiilurcs  :  la  iiniiic(itlir<iiii'. 

Sur  la  iacr  loiiniéi'  vers  le  Lcvaiil  : 
La  hililinlli('<iiie. 

Surcelk'ijui  a  vue  au  (idiiclianl  : 

Des  siilles  semi-circulaires  ouvcrlcs,  ou  csèdrex. 

Enfin,  sur  celle  (jui  a  vue  vers  le  Midi  —  celle  qui  compoile  uu 
|i(trlii|ue  surélevé  : 

IjG  grand  triclinium,  salle  de  hanfjuels  dont  les  femmes  soni  exclues. 
Son  étendue  doit  suffire  pour  (juatre  lilsde  table,  el  pour  les  représenta- 
tions qui  accompagnent  les  festins. 


MAISON  ROMAINF/ 


La  maison  romaine,  que  Vilruve  suppose  connue  de  ses  lecteurs,  est 
moins  méthodiquement  décrite  :  mais  la  marche  suivie  dan>;  la  revue 
supplée  en  partie  aux  lacunes  de  l'exposé. 

PLAN  GÉNÉRAL  (pl.  b6.  fig.  31 

Ici,  les  appartements  privés  ne  son!  plus  à  côté  des  salles  de  réception. 
Les  deux  groupes  se  présentent  pour  ainsi  dire  adossés  l'un  à  l'autre  : 
à  l'avant  les  ap|)artements  de  réception  A;  les  apparlements  privés  B  à 
l'aiiii're:  cl  le  tout,  probablement  entre  deux  rues. 

a.  —  LES  (I  (.()M\ii  M\    i;i)ii  i(  i\  (pi.  .")S  A)  » 

Vilruvi'  dé'^ijine"  sons  le  imui  de  ■  ciiminuriia  a^dificia  »  les  pai'lies 
tir  la  mai~-(Mi  doiil  l'accès  csl  dr  plein  dmil  (uivcrl  à  imi-;  enirc  autres, 
l'alriiim  cl  les  vestibules: 

]jC  restibiile,  comme  ilans  la  maison  lirecfjue,  esl  un  porche  sur  rue, 
un  porlifiue  à  colonnade  extérieure  . 

Vient  ensuite  : 

In  pièce  à  ciel  ouverl,  dile  card  u'iHiiin'  sorte  d'a\aiil-c()ur,  qui 
donne  accès  à  la  grande  salle  d'attente  et  d'audiences  ou  «  atrium  )'. 

].'<il)iinn,  sous  sa  forme  la  plu^  monumentale,  est  à  trois  nefs,  et  se 
termine  [)ar  une  tribune  —  tttblintnn  —  où  le  maître  siJ'uv  en  face  de 
l'assemblée  des  clients  et  des  tro[)liées  des  ancêtres''. 

I.'alrium  e-t  mis  en  (■(inimimieiilioii  avec  le^  «-ervice--  ijiii  lui  font 
viiile.    |i;ir  llMis   p;i>s;im'-.  : 

I.  vi  iii-Mi.  —  -j.  VI  Ml  'i.  -  .">.  VI  VII  ;..  —  'i.  VI  III.  -  .'i.  VI  IV  is. 
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1"  Ail  I'iiihI  (Ir  l;i  Iriliuiic.  uni'  liiiiic  liiiii' ii|i|i('ir'('  faiici's: 

"J"  A  (lidilc  cl  II  ^iiiichi'.  (I('ii\  ciirriildiN  --'(Mn  ranl  -.ur  le-,  i^'ls 
l;il(''l;ilrs. 

I'i(i|i;ili|i'iiiciil.  .iiix  lii'iiiv^  (r,iii(liences,  les  "  l'aiices  »  soiil  clos  par 
une  inciiiiixTic  nu  par  ilc^  Iciiliircs. 

l'rancliissnns  les  cnrriilnrs  : 

Nous  trmivoiis  ihk^  roiir  jicrialijlr  —  |iiil)lii|uc  aiii'-i  (|iic  ralriiiin  '  —  cl 
ouloiirée  d'iiii  ain|ile  promenoir,  avec  hihliollicques,  «  piMacol.lii'(]iios  » 
011  collections  de  laMeaux;  «  o;ci  ",  on  lirandes  salles  d'assemldci^s  cl  de 
lianipiels";  (|nel(pief()is  même,  des  basili([ues '. 

I.a  liiliJiothi'tjiir  sera  tournée  vers  l'Est;  la  jiiiiacntlii'fpie,  vers  le  Sud. 
i.c  Miipliis  du  contour  se  prèle  à  tontes  le^  coinliinaisons  iniai^iiialdcs 
d'exèdres,  leci  et,  s'il  le  fant.  de  basili([ues. 

/*.  —  l.i:s   «   .i;nii'ii:i\   i'in\  \]v    ».   lî 

Avec  celle  grande  cour  péristyle  se  termine  la  [larlie  |)uljli(|ne  de  la 
maison  :  An  delà  commencent  les  appartements  privés*. 

Ils  cninpreniieiil  : 

I"  Trnis  irirllnui .  nn  salles  à  manjjer''  : 

Tricliniiim  d'i'lé'  —  vue  sur  le  Nord; 

Trielininm  de  printemps  et  d'automne  —  vue  sur  ri''>l  : 

Tiicliiiinm  dliiver  —  vue  sur  l'Ouest. 

2"  Les  cliainhrcs  (riiahilalioii  —  vue  sur  l'Est"  ; 

o"  Les  liaitis'. 

Ici  eiicm'c,  Iniil  pai'ail  se  rauL^cr  aniniir  (rnne  cniir  : 

I.  Vl  \n  10.  —  '-'.  VI  \.  —  r,.  M  vn  10.  ^  i.  M  vil  ;i.  —  :>.  M  M  -2.  — 
fi,   VI  VI   7>.  —  7.   I   IV  :   VI  vil  .". 


220  IIAl:iT\TlnNS. 

Sur  1,1  fiico  qui  regarde  l'J^l,  liiuliiiium  d'automne  et  chambres 
d'haliilalion  ; 

Sur  la  fare  qui  regarde  l'Ouest,  hidinium  d'été  el  bains. 

La  face  qui  regarde  le  Noid  aurait  en  xui  milieu  le  truliniuin  d'hiver, 
et  idniicndrail  deux  pièces  aiixiiuelles  Vilrnve  assigne  forniellenient  celle 
(Mienlaliiin  :  lo  ..  |ilumariorum  textrina'  >■  el  le>  <  [lielni'uni  iillicina'  », 
qui  parai^^enl  ('Ire  des  al(diers  de  laiiisserie  et  de  rieiulurc'. 


C.    ANNKXKS 

f.es  cuisines,  etc.,  ne  se  conçoivent  guère  i|irà  pruiée  des  irieliuia.  et 
donnant  sur  une  cour  de  service  :  On  salis'erail  à  cette  double  comlilion 
en  les  plaçant  dans  le  bâtiment  du  lond.  avec  vue  sur  une  arrière-cour. 

Restent,  à  l'avant  de  l'édilice,  à  dmile  el  à  gauche  de  l'aliium.  deux 
espaces  inoccupés,  U  el  E  : 

Apparemment  l'un  d'eu\  est  affecté  au  logis  des  hôtes,  le  second  aux 
écuries. 

bes  aménagcmeni-  de  di^iail  qui  intéressent  la  saluhiilé  ne  -duI  point 
décrits. 


VARIANTES  DU  l'bAX  ROMAIN 

l.e  plan  (pie  nous  venons  d'analyser  est   celui  d'un  |ialais  phitol  (pie 
dune  maison.  Voici  les  modilications  dont  il  est  susceptible  : 

a.  —  i.i:  Cl  \\  >i\ii'i  11  11'; 

l'uiir  h's  forlinirs  inndestrs'  : 

Suppression  Ai-  l'atrium.  Cour  en  iormc  de  cava  a>dium,  autoiii'  de 
hupielle  se  groii|icnl  les  salles  de  réception,  y  compris"'  le  Iriclinium. 
Ciiambres  d'habilation  :  probablement  au  premier  étage'. 

1     VI   VI   s.   —  'i.   VI   Ml   t;.   —  ".   VI   m    l-J.  —    i.    VI   m   1  i. 
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Pour  Ifs  iiKirclidiuls  i|iii  ciiIrciKiM'iil  diiiis  les  villes  |r>-  iiriMliiilN  de 
Icui'  rcniics'  : 

Suhsliluhnii  lie  iniii^iiMiis  aii\  |ii('C('s  (rajiri'mciil  ; 
Annexion,  au  |i(iiclic  ou  vcsiiliulc,  de  h(Mili(|ui's  >ui-  rue. 

Enliu  le  /o|//.s'  inhjdirc  l'sl  caraclc'risi!'  par  de  luulliples  ('laides  en 
oncorbellcmciit.,  el  des  fenèlrcs  onvcrlos  sur  la  voie;  publique. 

Dans  ces  maisons  simpliliées  des  villes,  l'économie  ne  porte  pas  seule- 
ment sni-  les  disli-ilnilions  :  on  vise  à  éparjiner  le  terrain,  (jni  est  cher. 
Tandis  (jiie  les  somptueuses  liabilalions  se  développent  à  rez-de-cliaussée 
sur  (le  très  j;rands  espaces,  ici  la  majeure  partie  des  services  est  reportée 
aux  élasies  siipc'iicurs'. 

b.    1,'llAIÎII  AIIIIN     Dlli:    l>Si;l  lll)-l  ItliAlNE  ' 

A  la  cauiiia^iie.  riialiilation  de  plaisance  comprend,  comme  la  maison 
de  ville,  une  coui'  iiéristyle  et  une  grande  salle  en  forme  d'aliium; 

Mais  ici  (|il.  51),  lii;.  '2)  l'on  entre  d'emblée  dans  la  cour  péi'isiylc;  cl 
c'est  au  fond  de  cette  cour  que  se  place  la  grande  salle,  avec  portiques 
extérieurs  et  écliappées  sur  des  avenues  et  des  palestres. 


i,A   MAISON   icomaim:  co>U'aiii:i:  a   la   maison   r,ni;r.oL"i: 

Revenons  à  l'habitation  urbaine  et.  avant  d'en  analyser  les  (b'IaiU, 
rapprochons  l'un  de  l'autre  les  deux  types  géni'ranx  :  celui  tie  Home, 
celui  de  la  ("irece. 

On  reconiiail  dans  les  différences,  les  différences  mêmes  des  mœurs  : 

Les  salles  de  réception  chez  les  Grecs  sont  faites  pour  des  invités;  cliez 
les  Romains,  pour  des  «  clients  >-  à  qui  elles  sont  librement  ouvertes  : 
l'atrium  est  à  |)roprement  parler  un  lieu  d'assemblées  populaires. 
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•m  IIAHH  ATIU.NS. 

\a\  (iivce  nous  (couvons,  à  rcnlréetles  iiji]);irlomL'nls  privi>.  la  >lii(l(; 
chiliiiT  (l'un  liaremasialicinr  ;  à  lumic,  (le>  a|i|i;nl(_'mi'nl^  jilus  accessililes 
iiii|ilii|ui'n(  niic  condilion  dr  la  Irinine  ipii  n'c-l  plus  la  réL-lusiiui. 

Aulre  expression  des  mœurs  anliques  : 

La  sobriété  des  ornements  de  l'aeade.  l'oinl  de  lenèlres  le  long  des 
murs  extérieurs;  à  peine  un  porche  marquant  l'entrée  :  le  riche  Komaiii 
craint  encore  de  froisser  le  \ieil  esprit  égalilaire.  A  Rome — comme 
anjnnrd'hni  même  dans  les  villes  de  l'thirnl  —  loul  le  luxe  est  ré>er\é 
iionr  rinléricm'. 


XOTICK  DKS  l'IKCKS  (;OMMUXI-]S  A  !.A  MAISON  GIIHCQUI': 
KT  A  LA  MAISON  liOMAIXK 


LKS  CONC.I.AMA' 

IjCs  smIIo  11(111  ll;iiii|ii(''cs  (le  j;;il('rics  l;ili''nilcs  —  Ici  |i;irail  (Mit  le  simis  ' 
(|ii('    Yiiruve    allacho   an    mol    roiirlaria  —   se  raiiiriiciil    auLiiil  (|ii(^ 
lids'-iMc  aux  lieux  types  siiivaiils  : 

rian. 

(I.  —  L(iii"iieur  (l(iiil)lc  (le  la  lai'ueiir; 

II.  —  Longueur  é^ualc  à  la  laijienr  :  jilan  carré. 

Eléfdlioii. 

En  lianleiii',  la  ])i'((p(ii'li(jn  esl  eelh^-ci  : 

(t.  —  l'onr  les  salles  (ilildiiuiies.  Iiaiileni'  égale  à  la  (leini-sinniiie  des 
côlés ; 

h.  INiuiles  salles  carrées,  lianleur  égale  à  1  fois  ij'ù.  le  côté. 

l!a|i|pel(iiis  (|iie  ces  |ir(i|i(irlHiii--  soni  de  |i(iiiil  en  poinl  (a^les  (|ni 
eonvieiineiil  aux  salles  irasveiiild(''es  iiinnicuiales,  nu  -  curies  »  (pi.   ii, 

lig.  :.,  i). 

Incideninieul  on  reniar(|uera  ipià  ('galilé  de  laigeui',  la  lianleuj'  se 
IroiiNe  èlre  la  même  soil  pour  une  salle  carrée,  soit  pour  une  salle 
olilongue  à  longueur  doulde  de  la  largeur.  Dans  ces  deux  cas  usuels,  elle 
cori'e?pund  à  1  i'ois  l/'i  la  dimension  Iransversale. 
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'lu  HABITATIONS. 

Celte  jiranilo  liaulcar  e>l  a|i|ii(i|iriL'e  aii\  cliiiiah  chauds,  n  j  le  vuliinie 
il'air  assure  la  Iraielieur. 

Elle  permet  eu  oulic  île  placer  à  un  niveau  fort  élevé  les  fenêtres,  (pii 
généralement  ne  sont  point  vitrées  :  on  évite  ainsi  la  ;^ène  îles  courants 
(l'air. 


TRICLtXI.\' 


Salles  à  manger,  dont  le  nom  est  celui  des  lits  sur  lesquels  les  anciens 
prenaient  leurs  repas. 

Les  triclinia  peuvent  èlie  iléfinis  : 

Des  conclavia  ])résentanl  imi  plan  la  proportion  de '2  à  I  et.  par  con- 
séqueni,  en  hauteur  1  Ibis  1  -1  leui'  petit  côté. 

Nous  avons  indiqué  (page  "211))  les  orientations  :  Aspects  du  Nmil.  de 
l'Ouest  ou  de  l'Est,  selon  qu'il  s'agit  de  triclinia  d "é'té,  d'hiver  ou  de 
printemps.  .    . 

l'our  les  usages  journaliers,  il  existait  de  petits  triclinia.  ou  ><  triclinia 
(pioliiliaiia'  ». 

Le^  haiiipu'ts  se  donnaient  dans  les  grandes  salles  (rassemblée, 
dites  03ci  : 


dllCt' 

Salles  (l'apparat    :    liahiliielleinenl    ohlonuiies   comiiie   les    triclinia: 
(|uelipiefois  carrées. 

Les  leci  oblongs  sont  les  seuls  auxijueU  s'adaptent  des  ordonnances 
de  colonnes. 

Vitiane    les   classe  en    «  corinthii   telrast\|liiiue,  (piique   icgyptii   vo- 
caiilur  »  ; 
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l'uis,  |pasMiiil   aux   (lcM-ri[ili(iii^,  il    iir   li-ailc  ijik;  (1i>  »  coi'iiilliii  -■  cL 
lies  «  ii'gyptii  "  : 

Il    pai'ail    (Idiic    |ir(iiialili'    (|iii',    par   "    (l'ci    ('(iiiiiliiii    lclia>(Ylii|iu'    », 
\ilni\('  ciiIcikI  iiii  ^riil  cl   iikmiic  I\|h'  où  riiriliiiiiiaiii'c  csl  li''li'asl  vie. 


«.  —  ob;ci_>  (.iiui\  iiiii;n.   dm   aussi  ti.ih\smi.i; 

Dans  l'djLiis  cuiiiillilL'ii  y|il.  00,   li^.   1-3,,  les  cdloniu's  reposciil  soit 
(lirecleiiieiil  sur  le  sol,  «  soit  sur  iiu  podium  ». 

Un   «   piidinin  »  est  essenliellomeni    un   soiiiiasscmenl    conlinn;  el 
un  souhasscnieni  continu  ne  se  coneoil  (pian  pied  (rime  paroi  : 

D'où  résulle  ((ne  les  colonnes  sonl  non   isolées,  mais  ailosst''Cs;  en 
d'unires  ItM'nies,  ipie  la  salle  esta  nernni(pie. 

I.a  propoi-liini  en  plan  de  celle  nef  est  "2  de  lontiin'iir  [hmii'  !   de  lar- 
geur; ce  (pii  impli(|ue    page  tilTn   wnv   liaiihMir  (''gale  ,"i   1  lois   I  i*  la 


l)vlinh  lie  l'iinloinidnce  : 

Le  nonilire  lolal  des  colonnes  c'Iaiil  de  ipialrc,  denv  IroiivenI  place  le 
long  de  chaque  rive. 

L'entablement  (jui  les  sui'monle  comprend  seuleiiienl  une  architrave 
et  une  corniche. 

Le  plal'ond  oll're  un  proiil  ciniré  en  arc  de  ccicle. 


//,   —  (II;i;ls   i'.(j-s  i'rii;\  - 

Suivant  une  assimilation  de  \ilnive,  l'iecus  (i'gypiien  [d.  fiô,  lig.  i,  '■)) 
reproduit  les  dispositions  d'une  basilique,  moins  le  second  étage  des 
cidiatéraux. 


La  cidonnade  esl   à  deux   ordres  superposés;  et,  sur  le  |dancher  (j 
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III 


•J-Jli  IIAIIITAÏIU.NS. 

c;iuvi'e  l'iMagc  uiiii|U('   dc^  collali'ianx.   ivizue    une   lerrass;e-|ii"mi)ciioii' 
auiiil  vue  Mir  la  iiraiidr  iit'l'. 

Proportion  en  plnn  do  1'  •■  œcus  »  |)ropreint'iil  dil.  rii  d'aulivt.  ternies, 
de  la  nef  centrale  :  '2  sur  1  : 

Et,  comme  eonsétjuence,  liaulenr  mius  plafond  éi;ale  à  I  loi?  I,"2  la 
largeur. 

Larijenr  îles  cuHalénuu  :  non  s()éciiiée.  Ces  collatéraux  ne  sont  autre 
chose  que  des  galeries  de  service:  il  |)arait  douleux  (ju'ils  présenlenl. 
comme  dans  les  basiliques,  une  profondeur  égale  à  la  hauteur  des 
(•(donnes. 

Urliiilsdc  l'urdonnance  : 

D'un  étage  à  l'anli-e.  suivant  la  ri-gle  générale,  la  hauteui'  des 
colonnes  diminue  d'un  ipiail. 

L'enlaldenienl  de  l'oidie  inférieur  est  simplement  architrave;  celui 
de  l'iu-dn'  su|i('M-ieur  cumprend  architrave,  frise  et  cornich(\ 

Entre  les  colonnes  supérieures  s'interposent  des  fenêtres;  ce  ([ui  ne 
peut  se  réaliser  sans  porte-à-  faux  qu'au  moyeu  de  c(donnes  engagées. 

Toute  cette  cnustrucliou  luésente  une  extrême  hardiesse.  Elle  ne 
parait  exécutable  (pi'au  moyen  d'architraves  de  bois  chaînant  les  mayon- 
neries  et  soutenant  les  charges. 

œcis  CAiiHi':,  i>n   c.v/.ickm;' 

\.v>  lîoniaiu--  uaduielleul  guère  que  do  leci  (ddoug^  ;  cgxplieusdu 
cdriulliien^.  I.'iecus  carrt',  dit  cvziciMie.  est  presrpu'  ex(  lusivement  grec. 

i.a  fdcuie  do  plan  cuniinauile  une  liauii'ur  égale  à  I  fois  1/2  le  C('iti'', 
et  (hume  un  aspect  général  loiil  scuildable  à  celui  d  une  curie  à  [daii 
eaiié    [d.    'f  1 ,  lig.    i). 

I.'iecus  c\/ic('iie  dml  être  diienté  veis  le  Nord,  el  avoir  vue  sui'  des 
massifs  de  verdure:  sa  face  Mord  est  percée  de  Inns  large-  haies  à 
doubles  vantaux  .  une  pnilc  el  deux  fenêtres. 
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(KCI.  'J'2T 


Les  (liiii(MisiiHi>  soiil  Mssc/,  l:i;iiiiIcs  |i(iiii-  (im'ciii  imissc,  l(irs(|iic  l'iiii  liiil 
i\v  l'irciis  cy/icône  nue  snlli'  de  |p;iiii|ii('l,  \  ili<'s-('i' deux  Mis  de  laMc  cl 
lidincr  [ihicc  |Mini'  des  nclcins. 


i:m;|)|(i;s   i:i'   imn  \i:iii  iii.di  i:s  ' 


Les  exrdii's,  snllcs  uiuerles  cl  ;iiroiidics  m  li(''iiii(\(lc,  (Mil  la  iiiciiic 
[iroporlion  (|iic  les  (cci  carrés  :  hauleur  ('izale  à  I  lois  I  'J  le  diaiiicire. 
L'analofiie  de  |ir(i|iorlieM  lail  luéMiiiici'  i|ue  le  [dan  iioiiiial  de  l'exèdic 
es!  iiisci'iplilde  dans  un  carié. 

Tid  osl  aussi  le  |daii  des  galènes  de  laldcaux,  (iii  jiiiuicolhi'iiiics  :  leur 
disiKisilidii  en  li(''iiiic\(de  se  |ir("ic  ;i  l'aire  valoir  les  U'iivres  d"arl,  en  les 
inellani  à  laliri  des  rellels  de  Inniii'rc. 


:ui  lis   l'iaiisTM, 


Le  [dan  d"unc  cour  (pl.  'Mi,  li^.  1  ;  csl  nu  reclaiij^lc  à  colcs  dans  le 
inpporl  de  4  à  5  (rapport  des  côtés  du  Iriani^lo  pylliafioricieii). 

Los  colonnades  de  pourtour  ont  leurs  proporlnuis  couronnes  aux 
règles  de  rnrchilecture  civile^ 

Et  suivani  un  usa^c  qui,  lui  aussi,  est  propie  à  l'arcliili^cluie  civile  : 
la  profondeur  des  poi-liipies  est  égale  à  la  liauteur  des  colonnes. 

Une  cour  doit  toujours  se  présenter  tiaiisversalcnienl  :  le  grand  axe 
pei'pendiculaire  à  l'axe  général  de  l'édifice. 


ÉLli.MEMS  Sl'KllIAUX  A  LA  MAISON  GRLCIJUK 

Comme  éléments  spéciaux  à  la  maison  grecipie.  nous  avmis  rencontré 
la  "  jiarasias  .■  du  j^viKeconili^.  el  le  liliodiaciim  de  raiidroiiilis  : 

Le  peu  (jne  \iliiive  nous  a|iprend  à  leur  ■^iijcl  a  Iroiivé  [dace  dans 
l'analyse  générale  du  jdaii  (page'iHi).  Les  pil'ces  ipii  resleni  à  di'erire 
sont  jHiremeiit  roinaines. 
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PIÈCES  SI>É(:iALKS  A   LA  .MAlSoX   UO.MAIXK 


LES  CAVA  .KDIUM' 

Vilruve  désiutie  comme  exclu>;ivomont  ,i|i[)io|)rir'-  aux  iis;ip_^s  romains 
I  aliium  et  les  cava  ;eilium. 

Avant  liiul.  leviiiis  uni>  ('([uivoiiui'  : 

Dans  les  moilesles  linliilalimi'-.  dû   les   «   eava  a'ilium   »    font  office 
lialnuin.  i|iii'lijiiel'ois  iU  en  iiiciiiicnt  le  iKiin. 

VAlilÉTÉS 

l,i's  eava  a'ilium.  doiil  l'oriiTiiie  se  rattache  aux  Iraiiilidiis  (''li'iiM|ues, 
se  cl.i----('iit  ciimmc  il  siiil   ; 

a.  —  Cura  u'ilitDH  losaiiix  (\)[.  (»0,  lii;.  Ij 

Kspaec  restreint,  partiellement  couvert  par  nii  appentis  régnant  an 
pourtour. 

La  charpente  de  l'appentis  est  portée  sui-  deux  poilraux  dont  nous 
avons  analysé  la  disposition  ipage  5(l). 

Les  poitraux  doivent  être  dirigés  dans  le  sens  où  l'espace  à  franchir 
est  le  moindre;  c'est  ce  que  Vitruve  exprime  en  disant  qu'iU  se  présentent 
«  in  atrii  latilndine  ». 


h.   —  Citrtt  xdium  Irlrasli/lcs  (lig.  2) 
Même  airangement  de  charpente,  nu'mes  poilranx  d'appui  : 
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I.KS    C.AVA     KIllUM.  '22!) 

Mais  (|iiiilrL'  coldiiiics  siliu'iîs  aux  (|ii;ili'e  angles  du  ciol-oiivcrl,  ein- 
pèchaiil  Ic^  lli'xidiis  cl  iiciiiicllaiil  de  plus  liii^ics  [i(ii'l(''es. 

A  la  ri^ui'iir  on  [KMiiTail  se  coiili'iiU'i'  d'iiii  cailrc  jiosi''  siii-  les  culomics 
cl  l'aisanl  salilici'c;  rcnlichiisciiiciil  sciail  iiuiiiis  assui'i''. 

c.    —  ('(ira  ;i':liiiiii  CDniilIni'tis  (lig.  ôj 

I)all-^   les  cava   a'dimii   ciiriiilliicii'-,   cclli'  ^mi|ililicali(iii  es!    r(''alisi'('  : 

Les  |)i('C(;s  poi'Ianles  se  l'édiiiseiit  à  un  cadre  Ixiidaul  le  (^(d-dincrl 
(M  assi-;  sur  (|ualre  lilos  de  colonnes. 

c.   —  ('(tni  :viliinii  ilispluruila  (lii;.  4) 

Supprimant  lout  appui  iiileiinédiaiic,  (|ue  l'on  renverse  le  sens  des 
pcnles  de  l'auvent,  on  obtient  le  genre  dit  «  displuvalium  ». 

L'avantage  de  celte  disposition  est  d'assurer  aux  pièces  du  pourtour 
un  bon  éclairage; 

1, 'inconvénient  —  Vitruve  n'en  dissimule  jjoint  la  gravité  —  est  de 
rejeter  li>s  eaux  pluviales  contre  le  mur  .  noues  où  ces  eaux  séjourn(Mil  ; 
loyaux  de  descente  i|ui  >'obslrueul. 

)l.  —  Vitra  xd'uun  tcdadiniila  (tig.  (i) 

Dernière  sorte  :  lue  antiidiambre  pure  et  simple:  une  grande  salle  à 
plal'ond  ininterrompu,  au-dessus  de  la([uelle  se  développent  les  distri- 
butions du  premier  étage. 

l'iioeoiiTioNS 

Comme  imiicalion  de  (racé,  Vitruve  ^e  boine  à  lixer  la  grandeui'  du 
«  compluviuni  ».  c'esl-à-dire  du  regard  à  ciel-ouvert  des  cava  a'iliuri] 
usuels'  : 

Les  côtés  du  compluvium  (lig.  '))  doivent  être  compris  entre  le  quart 
el  le  tiers  des  côtés  correspondants  de  l'enceinte. 

I. 'atrium  proprement  dit  est  le  seul  dmil  les  proportions soi(Mil  d(''rini(^s 
d'une  manière  précise. 
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LATlilIM' 


Si  l'on  s'en  IriKtit  au  [ihin.  raliiiim  soniblerait,  comme  l'œcus  égyp- 
tien, une  vai'iélé  (le  la  basilique,  \oici  les  jiai'licnlarilr^  (|ui  le  eaivacté- 
risenl    |il.  01 .  0'2    : 

Colonnes  montant  de  fond  ; 

Plafond  régnani  à  niveau  uniforme  sur  l'ensemlile  des  trois  nef-. 

I,a  nef  centrale  t!sl  ce  que  Vitruve  nomme  s[)écialemenl  «  atrium  »; 
c'est  à  elle  que  se  rapportent  les  cotes  énoncées  sans  autre  désignation  ; 

Les  nefs  latérales  porleiil  le  nom  iValw  :  le  nom  même  qui  s'ap|ili(iue 
(page  167)  aux  portiques  latéraux  des  temples. 

Nous  avons  indi(jué  fpage'JliS  ia  tribune  ou  >-<  tabliuum  "  ijui  ter- 
mine la  gland.'  nef:  la  large  baie  ou  "  fauces  »  |)ercée  dans  le  mur  de 
loiid  du  laliliMum;  et  les  deux  cori'id(Us  (|iii  metleil  les  riei's  lal(''rales 
en  communication  a\ec  le  reste  des  «  coii'.nuima  aulilicia  ». 


PROPoilTKiNS 


Ma-  i:i:\  rii  \i.i: 


/Vrt»  (pi.  fi  I .  lig.  ô).  —  Ap|ielon>  1.  el  L'  la  longueur  el  la  largeur  de 
«  l'atrium  »,  cest-à-dire  de  sa  grande  nef.  Vitruve  considère  comme 
admis-ibh's  l(>s  trois  jii'opo!li(Uis  suivantes  : 


1"  (tracé   L-    :  \.  —  '^i: 
■2°  (tracé   L    :   1>  =  ^  I-' 
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.""  ^Ir;ici''  l,|)  :  l,;i  |iri)|i((rli(iii  iiiidii  oliliciil  eu  ciinsli'iiisMiii  siii'  la 
larj^ciii'  i,'  un  (•arr('',  cl  |in'iiaiil  |i(iiir  la  Idii^^iiciii-  I,  la  diai^miali'  ilc  ce 
(•an'(''.  .NouvcIIl'  a|i|ili('aliiiii  (CI',  page  200)  (l'iiii  |ii'(icéilé  |)iiri'iiiciil  gra- 
|ilii(|ii(',  cl  i'cniai'(|iial)lc  cxoiiiplc  d'un  trace  iiiconipaliblc!  avec  des  rap- 
piirls  ^iIllplcs:  Ihic  rclaliiiii  ii(''(iuiclri([uc,  au  lieu  d'une  relalioii  de 
luiiiihres. 

Cdiipr  (pi.  li'J).  —  l.a  liaulcur  de  la  grande  ncl',  >(ius  le  [loulragc 
de  ses  caissons,  est  égale  aux  5/4  de  sa  largeur  :  le  triangle  pylliagoricien 
y  est  inscriplihle. 

.\\.\y.  ipl.   (12.   fig.    t.  2)' 

Les  «  ala'  "  n'i'lanl  pdiiil  à  ddulilc  étage,  (in  ne  saurait,  sans  ètn' 
conduit  à  des  prolundcurs  démesurées,  leur  appUipicr  la  rJ'gle  d'éga- 
lil(''  di's  largeurs  au\  liaiilcurs.  On  Ndi'i'dge;  et  voici  l'onlre  d'iih'cs  où 
l'on  se  place^  : 

Prenons  un  très  grand  atrium,  un  aliium  dont  la  longueur  L  serait 
égale  à  100  pieds. 

Pour  cet  atrium,  nous  dit  Vitrine,  la  prol'ondeur  L"  des  al;e  doit  être 
[jh  de  cent  pieds  soil  '20  pieds. 

Transpoilons  celle  ]iropiiiiion  à  un  pelil  atrium  —  un  atrium  où 
L  =30  :  La  prol'ondeur  L"  des  ahe,  réglée  sur  le  1/rt  de  L  ne  serait 
plus  (|ue  de  6  pieds,  et  (hmncrail  un  promenoir  peu  commode.  La  pro- 
portion convenalile  pour  les  ahe  d'une  lies  grande  net',  convient  mal 
|iour  les  ahe  d'une  nef  de  petite  ouverture;  l'échelle  doit  entrei'  en 
comp.te  : 

Kl  en  effet,  dans  le  cas  où  L  se  réduit  à  .10  pieds,  la  largeui-  L"  des 
ahe  est  non  plus  I  ij  mais  1/5  d<'  L,  soit  1(1  pieds. 

iNmr  les  cas  intermédiaires,  celte  largeur  d'ahe  L"  varie  snivant  une 
loi  (|U(^  nous  examinerons  plus  loin  :  lioi'iions-nous  (piant  à  pn''senl  à 
reeonnaitre  l'ulililé  et  le  caractère  de  ci^tte  loi. 

I.  Vt   IV.  —  2.  VI  IV  II. 


052  IIAllITATIONS. 

TMil.IMM'       pi.    G'2,    flg.     I,    2) 

De  même  la  largeur  de  la  tribune  ou  «  tahlinum  »  ne  doil  point  êli-e 
une  fraction  constante  de  rouverture  1/  de  la  grande  nef. 

INiiir  une  nef  lari^e  de  OU  pieiU,  la  larjieur  du  lalilinuni  e^l,  dil 
Vitruve,  de  I  3  de  I,'  : 

Que  l'on  essaie  d'a|i|)li(|uer  cette  proportion  au  cas  d'une  nef  larizc  de 
2(1  pieds,  on  trouvera  connue  larjieur  du  lahlinuin  0  pieds  2  3  :  le  taldi- 
num  dégénérerait  en  une  cellule. 

Et  en  ell'el,  dans  ce  cas,  ce  n'est  plus  le  tiers,  mais  les  deux  tiers  de 
I/  qu'on  lui  assigne  pour  largeur. 

Autres  cotes  du  laldinum  rapportées  à  aa  largeui'  : 

Niveau  du  liiileau  de  lèle  :  !I8; 

Inlcrvalle  entre  ce  linleau  el  les  caissons  du  idalond  :  1/3. 


FAr(:[;s  i:t  osTr\  - 

La  significnlion  des  mois  «  fauces  »  et  «  ostia  »  est,  croyons-nous, 
une  consé(pii'Mi('  du  lr\U'  \ilrnvicii  : 

l,es/'(/»<r.v,  d(Uil   la   nieulion  s'associe  à  celle  du  laljlinum,  paraissent 
être  une  large  liaie  I'  (pii  en  occupe  le  tond: 

{•]|  dès  lors  il  ne  reste  pour  euiplacemcnls  des  ostia  ipie  li's  exIréniiU's 
(les  ala' et  l'entrée  de  l'atrium  :   Seuls  les  ostia  seraieni  à  piopremenl 

parler,  drs  jiurtcs. 

Les  cotes  conliiineni  cet  aperçu  : 

L'ouverture  des  l'auces  se  règle  comme  il  siiil  : 

i.  VI  ,v  H.  —  'l.  VI  lY  l()-19. 
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l'mii'  les  iW's  }ir;iii(N  alriii  :  2/5  do  la  largeur  du  laljliuuui; 
l'iiur  k's  |i('lils  allia  :  1/2  : 

1!  osl  riaii'  (|U('  ces  dimensions  seraienl  exclusives  s'il  s'agissait  de 
simples  |i(iiles. 

(hianl  au\  oslia,  iN  ddiveni  (illVir  la  |iio|)iiiiiiiii  miMiie  di's  iioiics  de 
lemplrs'  cl  aMiH'  lcui>  linlcauv  —  "  Iralies  liminai'es  •<  à  une  liauleur 
égale  à  la  lUMlnndenr  desala''. 

C'est  le  lo:ig  des  parois  lalérales  (juc  s'alignenl  le>  liusles  cl  les 
trophées  des  ancêtres  :  Ils  dominent  la  plate-forme  d'une  hauteur  égale 
à  celle  des  ostia"". 

Tâchons  de  remonter  aux  lois  qui  suhordonneni  aux  dimensions  de 
la  nèfles  élémtMits  de  l'oi-donnanee. 

I.    \l    n    lit.   —   1'.    M    i\    7.   —  :..    VI    IV    IS. 


ESSAI  D  INTERPRÉTATION"  DES  CHIFFRES  RELATIFS 
AUX  PROPORTIONS  DE  LATRIUM 


Los  cliillVi's  à  interprotei-  sont  los  suivants  : 

.4.  —  Rapport  entre  hi   Jurfieur  I."  des  aJae   et  la  i.oNnuEuii  \.  de 

Tiitrii'.m  '. 

I,"      ! 

L  Viiiiant  de  ÔO  à     40  pieds,   —  =  _• 

I,  vaiianl  do  iO  à     50  ])iods.  -^  :^  _  ,.  ,- 

L       ,).[,)| 

I."       I 

I.  vaiianl  do  .lO  à      00  piods.    ~-=.-f 

,      ..  -,       I'  ' 

I.  vanaiil  do  ()0  a      SO  pieds.    —  ^— ^. 

I,  vai-iaiil  de  Ml  à    |(HI  iiied-.    -i^=:^- 

/j.  —  Ihippnrt  entre  hi  htrtjeKr  T  du  liildiintni  et    /'(Hvkiiti  i;k  I.'  de 
la  11)111  nie  nef-  : 

\.'  élaiil  riial  à  20  pieds.        -^-. 

L        () 

I.'  vai'ianl  de  od  ;i  '|0  pied<.    —  =  -• 

I.         It 

,     ,    .       .  T        -2 

1/  vaiianl  di'   iH  a  lid  pieds,    —  i^r— ,• 

I.         [I)J 

Les   fi"uii(tns  se  relienl    cnlfe  elles    par  nne   uradalion    --ai^-is^alde  à 
pi'omière  vue  : 

Suite  Â. 

Suite  IL     . 

I.  VI  u    I.  —  -J.  VI  IV  s. 


0 

0 

0 

»2 

•2 

(1 

[^ 

s 

!l 

iTi 

i 

(i 

-2 

M' 
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l']l    c'csl   cri    ('iicliiiiiicniciil.   iiiiiiiircslciiii'iil    iiilciil  Kiiiiicl,  i|iii    |i;iriiîl 
iiii|w)>-ci-  le--  cliillVcs  (''ciiK  ciili-c  croclirls;  siivoii'  : 


An  hililcaii  .1. 


au  lii'ii  (le   —  ; 


III  |S]  III 


-)  •) 

Au  lalilcaii /i,    — -7-j  au  lieu  de    -,. 
\  [IJ  V 

La  |ili\>i;iHoniie  gviK'rali'  (lc>  ildiiui'cs  i'a|i|icllr  celle  des  lisiez  numé- 
i-i(|iies  d'où  nous  avons  déduil  *  |jagc  149  et  suiv.)  la  loi  d'aniincissc- 
luonl  des  colonnes.  Dans  les  deux  cas,  la  traduction  en  diagrammes 
(•(Uiduil  à  des  courbes  exprimables  par  des  équations  du  2'  degré  :  mais 
qui,  par  un  changement  très  sim|)le  de  variable,  peuvent  se  convertir 
en  lignes  du   I"  dcLiré. 


n.  —  l.AI^(il<:UIl  L"  DES  NEFS  LATÊIiAI.ES 

Appelons  comme  ci-dessus  L  la  hnujUfiir  de  l'alrium  el  L"  la  largeur 
des  aliB  ou  portiques  latéraux. 

Le  diagramme  qui  lépond  au  tableau  .4  se  présente  (pi.  0'2,  lig.  5) 
sous  l'aspect  de   tronçons  de  droites  parallèles  à  l'axe  des  abscisses  : 

Fiinnuh'  (lirerh'iiniil  founi'u'  pitr  l'interpolation.  —  Si.  comme  nous 
l'avons  l'ail  dans  l'i'lude  optique  des  ordres,  nous  admellons  (|ue  l'or- 
douuéi'  de  chaque  Ironcon  esl  une  ordtiiinée  \i\oijiniue  correspondani  à 
Vdiiscissc  .r.oyruiie,  nous  oblenons  une  suite  de  points  l'é'pondanl  à  la 
l'elaiion 

I,  ~  \)  ^  !l    '  1,/ 

Eipialion  d'une  hy|)erbole  donl  une  as\nqilole,  parallide  à  l'axe  des 
ab-cisses.  aurait  poui"  ordonni'e   I  !l. 

l-jjdiiliun  raiiicnrr  (tu  \"  deijré.  —  Au  lieu  du  rapporl  dn^  giaudeurs 
I."  el  l/,  si  Vilruve  avail  énoncé  la  valeur  de  L",  l'équation  se  serait 
pr('senl(''e  immédialemeni  sons  une  lorme  du  premier  degré 


T/'  =  -  L  ~f-  7,77  pieds  : 
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II.UUTATIUNS. 


La  profondeur  L"  des  ahe  s'obliLMil  en  ajoulani  7'\77,  soil  en  chiffre 
rond  7  pieds  5,4,  an  ncnvième  de  la  loiiijiinir  de  l'alriiim. 

Dcfiré  (rapproïimalion.  — Voici,  en  regard  les  uns  des  autres,  les 
chiffres  fournis  par  l'équation  (1),  et  ceux  qui  ressorteiit  du  texte  de 
Vitruve  : 


VALEliliS 

l" 

1. 

DK 
I, 

CHIFFRES 

VITIllVTKNS 

CIllFFIiKS 

CALCOLÉS 

DlFFl'tlKXCFS 

55 

0,555 

0,555 

0,000 

45 

0,286 

0,285 

0,001 

55 

0,250 

0,255 

0,005 

70 

0,222 

0,226 

0,004 

90 

0,200 

0,202 

0,I)Ol' 

iCs  écarts  ne  portent  ipie  *nr  h's  niiliiènies. 


/,.  _  i,.\n(;i:rn  t  t>i'  taiîi.inum 

i'ren()n>  enlln  les  i-hiilres  contenus  pa^iC  "l~>'i  au  laidcMU  II  : 

Leur  expression  jira|diique  (|d.  liT).  Ii^.  i)  est,  ici  encore,  une  ^iiilc 
de  IronÇj'ons  de  ihoiles  parallèles  à  l'axe  des  abscisses. 

ici  enriire  adinellaiil  (pie  Ir^  bidonnées  de  ces  Iront^'ions  répondent 
aux  abscisses  moyennes,  non--  (dileiion^  connue  Iradiiclion  de  la  rèijle 
posée  pai'  Vilruvr, 

I  — 1— 1  r  • 
i.'~  m     iiii  ■  ■ 

l'iqnalion  d'une  liune  droite. 


ACCKïiSÛlllKS  DKCORATIFS 

A  roi'doiiiiiiiico  ai'cliik'clui'ale  dos  liabilalions  s'associe  iiiicdrcoi-adoii 
(lii  itilcrvioniioiil  d('>  lainlii'issajjes,  des  sliics  et  des  pcinliii'es  : 

Les  idaloïKU  soiil  (MiU's  de  caissiiiis  '  ;  les  imiis.  rcvèliis  de  marines 
(tu  d(ï  meiiiiiseries'.  Géiiérahîmeiil  les  [taiiiieaux  soiil  recrniveils  d'un 
cnduil  peiiil  à  la  cire  ou  à  la  IVesi|ue  '. 

lue  curieuse  iu)lice  est  cousacrin;'  à  la  décoialiou  des  ajtpailenienls 
d'Iiivci'  : 

Faule  de  elieuiiuées  jkuii'  évacuer  le>  l'uinées  du  loyer,  les  jtarois  se 
lernissenl,  el  exigent  des  iieltoyagcs  (jui  efliicenf  les  sujets  peints  et 
émousseni  les  leliel's  : 

Vilruve  conseille  pour  ce>  appailenicul-~  des  nionluies  lisses,  un  sou- 
hassemenl  incolore;  et  des  panneaux  à  fond  noir,  sur  lesquels  se  détachent 
non  des  figures,  mais  de  simples  compartiments  à  tons  safran  ou  ver- 
millon. 

Enfin  Vilruve  trace  le  [trogramnie  di!s  sujets  peints  ipii  ornent  les 
pièces  d'apparat  : 

Sur  les  parois  des  porti(iues',  d'amples  compositions  s'étalent  en 
largeur  :  sites  de  montagne,  marines,  lahleaux  légendaires,  scènes 
empruntées  à  la  vie  ou  aux  divinités  des  champs; 

Sur  les  parois  moins  dévcdoppées  des  exèdres"  :  des  sujets  rappidant 
de  tout  point  les  décors  du  théâtre,  avec  leurs  trois  variétés  —  drama- 
li(|ue  —  comique  —  salyri(|ue; 


I.  M  Ml  l'.i,  i\  i:..  —  L>.  VI  IV  'j(i.  —  .").  VII  V  .".  —  i.  VII  m  i:..  IV  I!». 
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2r,S  IIARITATIONS. 

Au  pourtour  dos  salles  :  Des  peintures  liistori([ues;  ou  bien',  des 
panneaux  à  coloration  uniforme,  avec  accessoires  de  pure  fantaisie  : 
chinièn^s.  grifTons,  édiculrs  à  colonnettes  élancées. 

I.  Ml  \  r>.  i.  s. 


CONNAISSANCES  (JUE  LES  ANCIENS 
RATTACHAIENT  A  L'ARCHITECTURE 


MÉCxVXKJUE   1)KS  CllAMlKllS 

A  1,1  liiiiilc  (le  rnrcliilccliiic  cl  des  ;irls  (jiie  les  niodonies  l'ii  (iiit 
(lislrails,  se  |>l,ic('  l;i  iii(''c;iiii(|iir  ;i|i|ili(|iiéc. 

Apiiiircils  cimijins  sans  la  (Inioiiiniiilinii  (jcnrrdlc  de  inurlinicx. 

I';n-iiii  les  inacliiiics  i)i-()|ir('m('iil  (Iilo'^,  Vili'iivc  inentinniie  : 

Les  leviers'  ; 

Los  civières  servaiil  ;m  lraiis|i()rl  des  iiialéiiaux^; 
Les  pressoirs  à  l)arres  on  à  \is"; 
Les  treuils  et  caliestaiis'; 
Les  roues  hydraiilii(ues''; 

Les  maeliiiies  d'é[iuisiMiieiil,  entre  aiili'cs  la  vis  d'Archiiiiède  el  les 
|i(iiii|ies". 

Les  ccharaudages  [lorlaienl  le  ihuimIc  -  iiiarliiiue  ••:  el,  au  iik me  lilrc 
(jiic  les  échelles  el  autres  appareils  periiiettaiit  de  gi-avir,  ils  élaieiit 
rangés  parmi  les  «  macliiiia'  scansoria'  >■. 

Leurs  détails  d'installalioii  auraient  pour  nous  un  vil' intérêt  :  Vitruve 
se  contente  d'un  vague  aperçu  sui'  les  mais,  traverses  el  ligatures  qui 
les  conslituenl'. 

xAvanl  tout  il  insiste  sur  le  lonctionnemenl  des  palau>  et  leur  appli- 
cation au  levage  des  pierres. 

i.ics  PALANS  :  i;n  ocoi  n.s  un-i  i;i!i:NT   ors  nôtuics 
La  planche  (Ji  montre  la  disposition  des  palans  ou  moulles  anli(jues  : 
Chez  nous,  la  corde  moti'ice  est  unique  et  passe  successivement  sur 

1.   \   m  7.    —    i.  \  m    t',1.      -    .".   M  vui   lô.    —    4.  X  n.    —    .").  X    v.   — 

(i.     \    IV,     M,    VII.    7.     X    I     (i. 

viTiiUvi;.    —   I,  II) 


ai2  MKCAMuri':  uns  ciiantiehs. 

hmln  les  poulies;  ihez  lis  Greis.  on  ;ulinel  auliuil  de  cui'tles  inolrices 
i|u'il  y  a  (le  poulies  de  l'ion I  '. 

lie  palan  moderne  rc'diiil  liien  tla\anla^t' la  vilessc.  cl  par  là  il  semble 
oiriir  une  supériorilé  marquée.  Mais  en  revanehe,  la  eorde  n'agissant 
point  suivant  le  plan  médian,  exerce  des  efTorts  dissymétriques  qui  se 
résolvent  en  l'rolleinenls  ;  et,  de  plus,  la  dis[)Osition  moderne  a 
l'inconvénient  de  conlier  la  charge  à  un  càble  unique,  qui  peut  se 
rom|ire. 

LKs  c.UKVuics   i;t   iîir;ui:s  i;Mi>i,OYi':r.s  suH   les  (.hamii:i!s  m;  c;o\sthlciion 

Sous  cette  réserve,  les  maciiine>  usuelles  des  chantiers  présentent 
ras|)oct  général  de  nos  chèvres  el  de  nos  bigues  :  un  jeu  de  palans  et 
une  màhire  haubanée. 

i.a  chèvre,  où  celle  màlure  esl  eu  l'orme  de  Y  renversé  (pi.  (io,  fig.  1), 
conqiorle  une  inclinaison  vai'iable  selon  les  besoins; 

I.a  biiiiu'  (lig.  i).  ipii  esl  à  mal  unique,  peul  non  -.eulemenl 
s'incliner,  mai'^  tourner  en  tous  seii-  :  par  contre,  la  inanojuxre  en  est 
plus  délicate  el  exige  des  ouvriers  plus  e\pi''rimeiilés. 

Ces  appareils  de  levage  sont  classés  d'après  le  nombre  des  jioulie^  ijui 
se  présentent  de  Iront  dans  leui's  palans  : 

(/  (pi.  (i.'i,  lig.  1).  —  Ap|iai'eils  à  |n)uli(s  non  couplées: 
0  (lig.  '1,  ô).  —  Deux  pimlies  de  Iront  : 
C  (lig.  4).  —  Irois  pouhes  de  l'iont. 


a.  —  CHliVIiE  A  l'OULlKS  .\(».\  COl  l'LliES 

l'our  la  clii'vrc  à  poulies  non  couplées.  Vitruve  admet  deux  variétés 
du  palan  : 

r  vtirirlr^'  (|il.  1)4.  A.  V).  —  Le  palan  poi'le  à  sa  chape  inférieure 
une  seule  poulie,  cl  ii  sa  chape  sii|)érieure  deux  poulies  étagées.  Total, 
roi>-  [>oulies;  d'où  le  nom  de  «  trispasios  ". 

1.  \  Il  Til.   U.  —  i.  \  Il  -Vlô. 


Mii';\  lii.s  i:  I   1:11,1  Ks.  2r. 

"l' ninrlr'  \y\.  li'i,  I!,  A').  —  l,c>  cIkiiio  iiilV'riLHUc  cl  ^iiiKMiciir.' 
MMil.  n's|i('(li\('iii('iil,  à  deux  cl  il  Iroi^  [hiiiIios  élagéos.  Tolal,  ciiHi 
[HMilics  :    c<  |)ciil;is|i;isl(>s  ». 

Dans  ruii  (Hi  l'aulrc  ca--,  la  iiiann'iivi'c  so  l'ail  par  rciiioiilciiiciil  du 
c;ii)lc  luolciir  auloiir  (l'iiii  arliio  ilc  Iroiiil  à  bras. 


6.   -  CHKMiK  A  DHl  X  l'OULlIiS  .1 1 Mia.l.KS- 

Daiis  la  clu'vic  à  deux  poulies  de  iVonl  (palan  pi.  (j4,  Ij,  lî),  les  d(>iix 
cnrdes  iimliices  sont  deii\  liriiis  d  un  même  càlde. 

(ie  cfildc  liavcrsc  raiiiicau  de  Mispen^iiui  de  la  tdiape  inri'riciirc  : 

Au  di'pail  idi'laij  1!  I,   ses  deux  lu'iiis  soiil  sern'S  riiii  coiilic  raiilic 
pai'  une  liualure. 

A|)rès  leurs  circoiivolnlions  sur  le<  puiilies  du  palan,  ils  vieniienl 
s'eni(niler  sur  l'arlji'e  du  Irenil. 

|J  cel  arbre  esl  aelionné  (pi.  Où.  lig.  ">j  par  i'iulermédiairc  d'un 
tambour  d'involulioii,  à  l'aide  d'un  cabestan  indépendant  de  la  chèvre. 

An  besoin,  le  tainbour  et  le  cabestan  sont  remplacés  (lig.  '2)  par  une 
roueà  échelons  calée  sur  l'arbre  du  treuil.  Des  hommes,  grimpant  sur  les 
éciieions,  délerminenl  par  leur  poids  une  rotation  (jni  se  transmet  à 
l'arlu'e.  t'I,  de  l'arlu'c,  auv  (-(uiles  du  palan. 

l'.K.UE  A  Tt'.OlS  POl  t.tI-:S  DE  FRONT:  I^OLYSPASTOS  ■ 

L'emploi  de  trois  poulie^  de  t'rout  el  de  trois  cordes  motrices  esl 
spécial  aux  bigues  destinées  à  de  très  lourds  fardeaux  (pi.  (»,"»,  (ig.  -i  ; 
palan,  pi.  (»4  C,  C). 

Chacune  des  trois  cordes  prend  attache  à  nue  lia\erse  sou.s  la  chape 
supérieure,  accomplit  les  circuits  du  palan,  puis  vient  passer  sur  une 
poulie  lixée  au  pied  du  inàt,  el  est  acliiuiiiée  [lar  traction  directe. 
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DETAILS  DE  MAXOELNHE,  NARIÉTÉS  D  APPLICATION 

UliESSAGE 

Pour   II"  (l|■(•s^ai;l'  (111111'  clii'vi'o,  on    [iidci'ile  cominc  il  siiil  '  (pi.  (iCt, 
fig.  I): 

Aprôs  ;)voir  Mssiiir  le  pied  du  liidi  caiilrc  1rs  iiionvcinciils  de  recul, 
(in  planle  à  l'arrii're  un  pieu  muni  d'une  poulii'  île  ren\iii. 

Un  càhle,  lixi'  en  liMc  de  la  uiàluie,  passe  sur  celle  imulie.  i-e\ient  à  la 
chape  supt^'i'ieuie,  ci  de  celle  cha[ie  au  licuil  du  liàli  : 

In  iiKuivemenl  de  rolaliim  impianié  au  licuil  di'lecniiue  le  di'e>sage. 

La  chèvre  dressée,  on  laidil  les  hauhans. 

MiiDi;  m;  si  s!'i;\si(j\  i)i;s  enaini^s 

j.(u>([ue  les  piei'it's  soni  de  ina--se  lUdih'Mi'e  el  de  sul'lisanle  dui'ek', 
on  V  pi-ari(|iu'"'  (pi.  iJ'),  lii;.  I)  un  Iniu  s'(dariissau!  à  mesure  (piil 
>'ap|inil'iiu(ril  :  el  Ton  engaj;e  dans  (;nlle  uuu-lai^e  (''vasi'e  une  <(  lenaille  >• 
(huit  les  liras  sont  fix(*s  aux  càldes  de  su^|iension,  el  li^s  màchoiics  dis- 
posées de  manif'i'c  à  s'écarler  siui>  laclidii  du  poids  .  j.a  tenaille  IVuic- 
'lioiine  à  la  maniJ-re  de  nos  huives. 

Si  la  luasse  e^l  hdji  lourde  ou  la  [derre  lr(i|i  IVialile,  un  remjilaee  la 
louve  |iaf  une  élingue. 


ADAL'IM  Il(\     1)L     SVsri;NU;    Al  X    MANŒLVlii:s    MAllIMOS' 

l;a  Iraelion  par  nnuille-  el  caheslans  fourmi  le  moyen  de  melireà  sec 
les  navires  en  les  lialanl  sni-  des  cales  en  peiile  douce  (pi.  (ili,  lig.  A). 

i'dur  le  ehargemeuL  el  le  décliargeinenl  des  navires,  l'appareil  esl 
(iiu.  -.  ">)  i"'L'  vergue  h(M'i/,onlale  ou  inclinée,  ijui  pi\ole autour  d  un 
mal. 

D'aulnes   applicalions    du    syslJ'ine    se    re|UTsenleroul   à    pro|ios  des 
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TliANSl'OltïS    l'Ai;    liollI.KMK.NT.  Uo 

macliiii("<  (le  liiii'ci'c  ;  elles  iloiinrul  lieu'  ii  celle  reiii;ir(|iie  l'oil  jiidi- 
iieiise,  (|ireii  liiil  de  iiniiiiiiics  (Hi  s'e\|i(ise  ;i  <lo  graves  oireiirscu  essayani 
lie  Lirandir  (MI  de  i(''duire  I  eeludle  à  |ini|iiiiliiiii  des  lardeaiix  à  iiKiindir. 

[■'il  MMiiine,  la  ina(liinerie  \  ilrii\  leniie  es|  la  ii("ilie  :  loiile  ikiIic 
--ii|ir'ii(irili''  ii'".ide  daii^  reiii|doi  de  uKileiii's  ileiil  l'aiil  i(|iiil(''  lie  soii[i(;(iii- 
iiail   |iiiiiil  re\islence. 


AIITII'IC.KS   KMIM.OVKS  l'CU  H   LE  TliWSl'Oirr   MES  (WIOS  lU.OCS 

la  Iraeliiiii  |iai'  |ialaiis  esl  esseiilndleiiieiil  L;i'e('(|iie  :  e'esl  uni' a|i|di('a- 
lioii  de  la  inacliiiierie  navale,  l'aile  par  un  |ieu|de  de  marine,  el  qui  ne 
|iaiail  |>a-~  reinonler  au  delà  du  vi'   siècle. 

.Iiisi|ue-là.  les  manœuvres  de  l'une  s'()|)éraieiil  par  des  procédés  d'une 
ium'iiiosilé  moins  savanle,  ilonl  Yiduve  emiunnte  un  exemjile  aux 
elianliers  du  vieux  (emjde  d'E[)lièse. 

THANSPODTS    DKS    I  l '1  S    ))i;    i:uI.U.\-M;s    PAU    lidl  l.KMICNT 

Pour  conduire  les  blocs  de  la  cai'rière  au  temple,  il  fallait  l'iancliif 
des  marécages.  LesC.i'ccs  semldeiil  avoir  longtemps  méconnu  les  services 
([ue  peut  rendre  nue  roule;  l'idée  ne  leur  vint  même  [las  de  recourir  à 
une  chaussée  ; 

I/arcliilecle  Chersipliron,  n'osaut  se  lier  à  des  chariots  dont  les  roues 
trop  minces  se  seraieut  enlisées,  imagina^  (pi.  07,  llg.  1)  de  supprimer 
le  chariot  et  de  faire  cheminer  le  fut  par  roulement. 

11  habilla  chacune  des  tètes  d'un  large  revèlemenl  en  douves  cei- 
clées,  encastra  en  leurs  centies  des  broches  de  fer  ser\aiil  d'axes  de 
rotation,  construisil  un  châssis  d'allelage,  el  ht  exercer  la  traction  par 
(les  bii'ufs. 

Extemio})  dn  prncrdé  mix  lilocx  des  urchiUam.  —  Pour  que  le 
procédé  fût  apjdicable,  il  n'était  [)oint  nécessaire  que  le  bloc  fût  cylin- 
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•2i(i  MKCAMnlK    IIKS    (  Il  \  NTIE  l;S. 

(lri(jiio  :  inoveiiiiiiiil  iint'  rdurriiic.  un  lilou  rcclansulaiie  pciil  (•Irc  Inms- 
iDiiiit'  (fig.  "2)  en  iiiio  niasse  à  e.vliéniités  cylindriques. 

M(''l;iui'ii(',  iiiii  aviiil  siicc'''iir'  ."i  (jlu'i'siplinni  daii^  la  iliieclitiii  des 
Iravanx  d'Ephèse,  réalisa  eelle  niddilicalidii.  et  amena  ain^i  à  pied- 
d'dMivre  les  areliilraves  dn  lemple. 

A  nne  dale  plus  récente.  <à  propos  du  transi)orl  d'un  autel  monolithe, 
lui  entrepreneur  du  nom  de  F;eonias  voulut  simplilier  la  méthode  en 
supprimant  le  châssis  d'allelaiie.  et  essaja  la  traction  par  une  corde 
enroulée  (lit;.  3  .  l."el]orl  ne  -'exerçait  pas  assez  exaclemeni  suivant  le 
plan  médian;  le  hioc  chavira  tantôt  à  droite,  tantôt  à  tiauche.  cl  celle 
lois  le  -uccès  m'  répondil  poini  aux  esp(''iances'. 


\  il 


APPAHKII.S    IIYDIIAUIJOUES 


Les  a|)|>;irt'ils  liydrinili(iiic>  aii\i|iicls  \  iliiivc  (•oris.icic  des  ii(ilii(->  suni 
des  inacliiiics  à  puiser  l'eau  on  à  iiiiiiidic  les  iiiains.  l/aiileur  empniiile 
aux  lliéories  pneuuialKjues  de  Clésiliius  la  descri|)lioti  des  pompes;  el, 
sans  (joule,  aux  éei'ils  (rAirliiinède  cidlc^  de  la  vis  d'é|)uiseiiienl  qui  a 
i;ard(''  le  uoiii  de  l'inveiileur. 

-MOTKURS 

(I.  —  liiiiicn  (iidii's.  — Toules  les  loi--  (|u"on  dispose  d'uu  cours  d'eau, 
ou  demande  la  loree  moirice  au  eouraiit  mèuie  ;  el  le  moteur  est  une  roue 
à  aubes'. 

Nous  disons  un  cours  d'c.in,  cl  non  nncchnle:  i/idéi'  de  créer  ;il  aide 
d'un  liari'aLie  une  cliiile  arlilicielic  parail  clraii^èi'c  aux  liiimains. 

h.  —  Hdiic  à  éi'lieluiis.  —  \  (hMaul  de  celle  force  i^ratnile,  ici  comme 
dans  les  appareils  de  levajie  le  travail  esl  l'ourui  par  une  roue  à  éche- 
lons' :  ce  (pie  nous  appelons  une  roue  de  carriJ're.  Des  lionimes  agissent 
|iar  leur  poids,  el  gravissent  les  (échelons  en  sens  inverse  du  mouve- 
ment (pi'ils  leur  impriment. 

I,ES  MOULINS^' 

l.e  moidin  (pi.  HS,  Hg.  "J)  est  l'applicalion  la  plus  usuelle  du  moteur 
à  aultes. 

L'arbre  de  transmissi(»n  porte  une  roue  denti-e  dispos(îe  de  champ  — 
<t  in  cultro  »  —  engrenant  avec  une  roue  hori/onlale  —  <>  plana  »  — 
(jui  entraîne  la  meule  dans  son  nuiuvemenl. 
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LES  MACHINES  D'ÉPllSEMEXT  :   I.K!  li  CLASSEMENT 

Dans  toiil  le  cliapilie  des  macliiiies  d'épuiseiiu'iil,  Vilriive  se  lélère  à 
ce  priiioipe,  qu'il  faul  sacrifier  le  débit  à  la  hauleiir  mi  l;i  lnuiliMir  au 
débil  :  partout  il  subordonne  à  celle  loi  le  choix  de  l'appareil  cMévaloire. 

Le  classement  est  le  suivant  : 

a.  —  Faibles  liaideurs  :  Le  l\ni|ian  ipl.  OU,  ii_u.  i,  o|.  ou  la  vis 
d'Archiniède  (pi.  70)  ; 

/;.  —  Hauteurs  taoï/nntes  :  La  roue  à  augels  (pi.  (iO,  lig.  *2,  5)  ; 

c.  —  Très  ijrandes  hauteurs  :  La  chaîne  à  godets  (pi.  GO,  hg.  1),  ou 
la  pompe  l'oulante  (pi.   71). 


REVUE  DES  APPAREILS  D'EPUISEMENT 

TYMPAN  I 

Dispositions  |pl.  (il),  lig.  i,  Ti).  —  Le  tympan  ou  tamlniui'  d'épuise- 
mont  est  un  cylindre  creux  tournant  autour  d'un  axe  horizontal  : 

Les  parois  sont  faites  de  planches  clouées  sur  des  cloisons  rayonnantes, 
([ui  partagent  le  vide  intérieur  en  huit  secteurs. 

L'eau  entre  dans  un  secteur  pai'  un  orifice  situé  à  la  cii'conférence, 
glisse  sur  la  cloison,  el  sort  par  un  orifice  voisin  du  centre; 

La  hauteur  d'ascension  s(>  réduit  à  la  distance  verticale  ([ui  sépare  le 
plan  d'eau  de  l'orifice  de  sortie  :  elle  est  un  peu  moindre  (jue  le  rayon 
de  la  roue. 

Modes  d'aetionnement.  —  Si  l'on  doit  prendre  l'eau  dans  une  rivii'ic. 
(111  fixera  lig.  .*),  A)  des  ailettes  à  la  circoni'érence,  l't  le  tympan  ainsi 
comi>lélé  l'era  lui-même  ollice  de  roue  à  aubes; 

Dans  le  cas  d'une  eau  dminante,  ou  piaulera  sur  s(m  pnuiloiir 
(fig.  J,  ïi)  des  cheviller  saillaiilo  ijui  le  traiisformeroiil  eu  inuc  de 
carrière. 

\.  X  iv  -j. 


KI.KVATKrns    A    ATOFTS.  -iiil 

lidli:   llKiniSKMENT  A  AUCKTS' 

\vcc  le  l\iii|i;iii,  l;i  h.iiilciii'  iliiiil  s'('li''\r  l'eau  ii'i--l  (|irmic  rracliini  du 
(lianu'lif  :  avec  une  l'oue  munie  d'aiiiicl^  (pi.  (l'I,  lii;.  '_*,  -"j,  la  liauleiii' 
esl  a|i|ini\inialiveuieul  éuaje  au  diauii'lre  lui-uième. 

Les  autels,  dont  le  ci(ii|uis  liji.  "1,  A  ex|)li(|ue  la  disposillon.  lasent 
la  suiTace  de  l'eau,  el  s(!  videul  lii|-si]ii'ils  aiTivenl  au  suiuiiiel  de  leiii' 
fiiurse. 

D'ailleurs,  ]tai'  l'additidu  soil  d'ailellos,  soit  d'éclielnus,  la  i(Mie  à 
autels,  aussi  liieu  (|ue  le  l\ni|iau,  |ieul  èlre  sou  pi'dpre  moleiir  ou  èlre 
uiue  il  l)ras  d'Iiouiuies. 

CHAIXF.  A  (iOI)KTS^ 

A  la  roue  (ui  peul  sulisliluer  (pi.  (id,  li,u.  I)  une  eliaiiu'  sans  lin, 
eiUrainéc  par  un  moyeu  louiiiani  : 

Les  godets  s'emplisscnl  en  plongeant  dans  la  nappe  d'oau,  cull)ulonl 
et  se  vident  au  sommel  de  leur  course. 

La  liaiileiii'  n'es!  limitée  (|ue  par  la  force  même  doul  ou  dispose:  et 
celle  force  esl  fournie  par  une  roue  à  échelons  calée  sui-  le  moyeu. 

VIS  DARCHIMÈDI-:  —  «  COCLl-lA  i)-- 

l^a  vis  d'Areliimède  renlre  dans  le  groupe  diis  appareils  à  grand  déiiil 
el  faillie  liauleur. 

Nous  croii'ions  superllu  de  la  décrire;  liornous-nous  à  pi'i'ciser  d'après 
Vitru\e  les  proportions  el  la  siructure  de  l'Indice,  et  la  disposilion  de 
ra|)pareil  molenr  (pi.  70). 

PHOPOIiTIONS 


Diamètre  de  l'arbre  :  L/|(i  de  sa  loujiueu 


I'  ; 


Pas  de  riiélice  :   I  N  de  celle  longueur,  soil   '2   fois  le  diamètre  de 
l'arbre  ; 
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•ÏM)  \M'\||R II.S    IMDIIAl  llniiES. 

I)i;iin("'lir  (lu  tvlimji'i'  i'iivrl(i|ipe  :  é'j;i\\  au  jias  de  riK'licc; 

liR-liiiiii^dii  (le  l'aiinc  :  ;"i  .»  de  lunilciir  [loiii'  i  de  liasc  (IriniiLilc 
]iytliagorici('n). 

iniMi-   11  lAi'Cl  TiiiN    i;i    \i(ii>i:   Di:   \i  wmiviil'. 

Vis.  —  l'diii'  n'aliM'i'  la  siiifact'  uaiiclic  dr  la  \  i--,  un  cloue  sui'  lailire, 
■~iiivaiil  ia  li^iie  en  iK'lice  (jui  vieiil  d'èlre  déliuie,  une  liinyle  mince 
d'o^-iei'  lle\il)le  el  ini}3régiié  de  poix;  puis,  sur  celle  première  liinj^li'  en 
hélice,  une  dciixicme,  une  troisième,  elc. 

hnrriofjjjc.  —  Dès  (|u'ou  est  arrivé,  par  celte  agréjialion  progres-ivi', 
à  doubler  le  diamélie  de  l'arhre.  on  s'arrèle;  pui^  on  (loue  sur  la  vis.  à 
litre  d"env(doppe.  des  (louves  enduites  de  poix.  IVelhVs  par  un  cerclage 
en  1er.  Le  cylindre-enveloppe  adliJ-re  à  la  vi<  el  Idiirne  avec  elle. 

Hdli.  —  \a'  liàli  e-l  nu  cadre  en  clKir|i(Mile.  (pie  Ton  installe  sous 
l'inclinaison  ci-dessiis  d(''linie. 

Appareil  molntr.  —  A  |)rendre  le  le\le  -aii^  coricclion,  il  raiidrail 
adniellre  comme  moleiir  une  roue  aclidiHK'c  >'  liomiuiiiii'-  calcanlilnis  », 
c"esl-à-(lire  nue  roue  à  (''cli(d(Mi^. 

l  ne  r(Mie  il  ('•(  ludons  montée  sur  l'arlire  iiiclini''  de  la  vis  lonclidiine- 
rail  dr  la  manière  la  plus  incommode; 

l)is|)Osée  verlicalemenl  sur  une  iiKOiInre  à  |)arl,  elle  ne  piunaail 
lraii--mellre  le  iiKonemenl  ipic  par  rinlernu'dia ire  d'engrenages  coniipies, 
el  c'est  là  une  idée  c(Muple\e  (pie  Vitrine  n"iudi(|iie  [Hniil. 

I.a  roue  II  échelons  ne  doil-(dle  pasèlre  mi^e  en  (pieslidii'.' 

Dans  une  aiilre  milice'.  (Ui  Irouve  comme  erreur  de  copi'^le  le  nml 
ralcantes  écrit  pour  ralunlcs  :  Il  esl  pr(diah!e  (pi'ici  le>-  copisles  oui 
(•(unmis  la  taule  inver'^e,  el  (pToii  doil  lire  •  liiniiinilnis  ealanlihus  ». 
I.a  rotali(Mi  serait  impriiiK'e  -•  |iar  lracli(ni  •  ;i  hra>-  (riiommes,  au  moyen 
de  hal•l•e^  iiiiplaiil(''(^s  ii  jeu  lihre  dan^  la  lèle  de  la  \is. 
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l'O.MI'li  FOUI.ANTI':' 

l.;i  |H)in|i('  riMilaiilc.  iinciiliiiii  de  (!l(''siliiii^.  i('|iiiii(l  de  |i(iinl  en  |ioiiil 
;i  iKis  |P(iiii|i('-.  (I  mcciiilic  (|il.  71)  : 

Itciix  cNliiidrcs,  (jiK'  |i;iic(iiin'iil  dc^  |msI(>ii--  |d('iiis  :iclioiiiii''s  ;i  lir;is 
d'li(iiiiin("~  ;i   l'aide  d'iiii  lialaiich'i' ; 

Au  l'diid  d»'  rlia(|iK'  cyliiidri'  :  deux  (uiliccs,  l'iiii  |iiiui'  radiiu^sidii  de 
l'oau,  l"aulii'  |i(Mii-  sa  sdilic. 

I,('s  (iriliccs  d'adiiiis-i(Hi  s'din  iciil  à  (  lapi'l  mw  le  liassiii  aliniciilairr; 
cl  des  luvaiix  à  clapcl,  lii'aiiidH''s  sur  les  oiiliccs  de  sdriie,  ahiiulissciil  à 
un  i(''i-i|Mi'iil  d'di'i  |iai'l  le  lubc  dasccnSKiii. 

liiili'  cl  (lisiiimhoii  (lu  rrniiicnl.  —  Le  jcn  des  (daj/cis  sr  lil  siillisaiii- 
iiiciil  sur  la  liL;iirc. 

•jiiaiil  au  [■('".'i  pie  11!  oi'i  (■(iiiv('i'i;ciil  les  jcls  des  deux  cdriis  di'  |iiiiii|i(', 
ou  |i('iil  se  ileiiuuuler  s'il  ne  riniclinmie  {loiiil  eomine  réiiuialeiir  à  air'.' 
—  llieu  ne  le  [ireuve.  Tout  ce  (|uc  ikmis  savons,  c'est  qn'nii  coiiveic  le 
conicjue  el  dénionlableilirijic  les  eaux  du  récipient  vers  le  luyau  d'asceu- 
siiui  ;  el  (|ue  ce  couver(de,  expiis(''  à  des  sôus-|)ressi(>ns,  est  niaiulenu 
pai'  une  Lroclie  clavelée. 


i.  \ 


CONDUITES  D'EAU 


Comme  préliminaires  aux  [n'ocL-ilés  de  condiiile  el  île  di-lrilMilnm  de-- 
(■au\,  nous  (niuvons  une  description  des  appareil-  ([ui  -ervcnl  à  n'-uler 
les  penles  d'a(|ueducs,  el  une  analyse  des  précautions  à  prendre  pour  le 
choix  des  eaux. 

INSTRUMENTS  DE  NIVELLEMENT' 

Vitruve  mentionne  trois  apjiareils  de  nivellement  :  le  cliorohale,  la 
libra  a(|uai'ia,  et  la  dioptra  : 

Les  deux  derniers,  il  ne  les  cite  que  ])our  mettre  en  jiarde  contre  les 
erreurs  insé{)araLles  de  leur  emploi. 

La  Libra  mjuaiia  serait-elle  une  «  lialance  »  dont  le  lléau  horizontal 

sei  t  aux  visées?  Non';   n'avons   pour  la  délinir  d'autre   indice  que  son 
nom  inéine. 

La  l)lo[ilr)i,  connue  par  Ilcnm  d'Alexandrie,  répond  à  noire  niveau 
d'eau  :  un  niveau  d'eau  monté  >ui-  une  lonj;ne  alidade  de  uraphomèlre, 

qui  pciuii'l   de   levei'  un   plan  en  nn'iin'  lcin|i-  qii  mi  cH'cclui'  le  nivcl- 
lenienl. 

Le  seul  iuslrumenl  qu(>  ViUnve  juuc  a^-^n  précis  pour  le-  tracés  de 
conduites,  e>l  le  cliuivbiitc  :  sorte  de  niveau  de  maçon  doni  le-  appuis 
sont  espacés  de  '20  pieds; 

Le  hàli  pi.  75.  li;-.  1)  est  un  châssis  rectangulaire,  et  le  réj^lage  se 
lail  au  moyen  de  deux  fils  à  plomb  suspendus  aux  extrémités. 

Comme  moyen  de  conirùle.  la  traverse  supérieure  est  creusée  d'une 
rigole  où  l'on  verse  de  l'eau,  (pii  déhorde  s  il  y  a  pente. 

1.  VIII  V. 
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i\iii(;i;s  m;  i.a  sai.i  niiiii:  m;s  \:\i:x- 

Dans  le  clidiv  (l(îs  eaux  <lcslinéos  à  ra|i|irovi--ionnrmi'iil  di--  villes,  on 
se  fiiiidi'i'n  (l'aiiiès  les  iiidin's  siiivaiiN  : 

Les  eaiiv  qui  ne  laissml  [iniiil  de  d(''|i("il  à  ridiiilliliiui,  mi  ({iii  m'  |ii'i'leiil 
à  la  eiiissdii  rapiilc  îles  li'LiMiiies  |)('iive:il  rive  regacdi'es  eiiiiiiiie  saliilncs. 

Celles  où  ereisseiil  des  joiu-s  (iii  des  loseaiix  dniveiil  l'xeijlei-  la  didiaiice. 

On  oliservei'a  aiis>i  la  nnisliliilKin  des  Iminiiic--  un  de^  animaux  :  h.'s 
maux  d'veu.v  (ta  de  loie.  les  dlllormilés  des  jamhi's  ilénnlenl  des  eaii\ 
malsaines. 

En  général  les  eaux  de  source  devnuil  èlre  préférées.  On  les  rassemlde 
dans  un  réservnir  maeniiné  et  eonveil,  (|ni  les  li'ansniel  à   la  eonduite. 


MATHIIIKL  DES  CONDUITES 

Le  pareours  de  l'aipiedne  doil  èlre  à  l'alni  du  layunnemenl  s(daiie; 
ce  (|ui  iinpiiipie  nm'  ennelle  eiuiverle,  on  hien  des  Invaiix  enlouis  sous 
tel  le. 

Voici  ce  (jue  \itruve  nous  apprend  au  sujet  des  tuyaux  : 


il.  -  TUYAUX  DE  POTEl^IE^ 

Les  luxaux  de  leri'e  cuite  on!  nue  épaisseur  d'au  innins  l!  doi^ls 
(58  mm.),  et  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre  sur  une  prol'ondeur  (jue 
Faventinus  fixe  à  1  palme  (7  c.  I  "2). 

Les  joints  sont  gainis  d'un  mastic  de  chaux  à  l'huile. 
I.    Vlll   I.   u.   —   •-'.    Vlll   M   ."o. 
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//.  —  TLVALX   DE  PLOMI!' 

Les  tuyaux  mélallitjues  sonl  raliri([ués,  par  enroulomciil  cl  soudure, 
au  moyen  de  feuilles  de  plouib  loiigues  de  lU  pieds. 

liiiiilin  ra|ip(Mlc  i|iif  Vitruve  lui  le  piduiuleui- d'une  umneuelalure 
empruntée  aux  vieilles  traditions  des  plombiers,  el  (|ui  d'ailleurs  teiiiiia 
vite  en  désuétude. 

Cette  n(mienelalure  consiste  à  désigner  les  tuvaux  par  la  largeur  en 
doigts  que  présente  la  feuille  de  plomb  avant  son  enroulement  : 

Ainsi  on  appellera  listula  centenaria.  \ieenaria.  (|u;naria...  le  lu\an 
oblenn  par  enioulement  d'une  feuille  large  de  10(1.  de  "-'d  mi  de  i)  doigts. 

\itruve  donne,  poui"  les  calibres  usuels,  le  ptiid-  d'un  tronçon  de 
10  pieds: 

Le  tableau  des  chiffres  se  traduit  par  le  diagramme  pi.  75,  lig.  ô, 
et  exprime  une  proportionnalité  pure  el  simple,  l.e  poids  est  propor- 
lioniud  au  péiimèlre,  el  répond  à  (3\'i(i  par  pied  cai-ré  de  paroi. 

L'wnformité  d'épaisseur,  ses  raisuns.  — (^e  poids  unifoime  par  unité 
de  surface  donne,  quel  que  soit  le  diamètre,  une  épaisseur  uniforme,  qui 
équivaut  en  mesures  modernes  à  envii'on  (î  niillimèti'es. 

On  s'expliipie  ce  clulfre  : 

11  sérail  diflicile  d'étalei-  le  plomb  fondu,  sur  10  |)ieds  de  longueur, 
en  nappes  d'épaisseur  moindre:  sous  une  épaisseur  plus  grande,  la 
feuille  courrait  cm  s'cnroulanl  des  riscpu's  de  gerçures. 

Consrqnenm.  —  Si,  dans  l'ensemidc  d'une  conduilc,  un  lu\au  à  paroi 
de  6  milliinctres  résiste  \\  la  charge  :  aux  points  où  la  charge  s'exagère, 
ré]iai-scni- de  (i  niillimèlres  peut  se  trouver  insuflisante. 

N'étant  p(nnl  à  nicnic  de  raiigmenlcr,  lui  a  du  moins  la  ressource  de 
fracliiuiner   la  conduite  en    un   faisceau   de  petits   tu\au\  (jni.   sous  la 
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iiii'nH'  ('|(.ii>M'iii',  kIIiii'iiiiI  iiii  >iircniil  ilc  i(''sisl;iiict'.  (icilc  miIhIiv  ivion 
i\'c^\  |Hiinl  ('iioiici'i"  |i;ii-  \ilni\(':  seule  elle  |i;iri(il  ciiiieiliiM'  riinirurinilc' 
lies  ('•|iaisseiiis  mvcc  les  iiiéfj;alilt's  de  charj^c. 


INSTALLATION  DKS  CUMJUU'ES 


coNuriTES  PAiî  iîi(;(»Li;si 


Pente.  —  l-cs  rifioles  à  libre  écoulemenl  exificiil  sur  (uul  leur  par- 
cours une  penio  uuil'oruie;  cl  nous  avdus  déeril  (paye  'iijii)  les  appareils 
I'diI  impai'lails  (pu  peiinelleiil  île  l'i'valuer. 

Ou  lil  daus  les  manuscrils  (pie  la  liuiite  irdërieui'e  de  celle  pente  doil 
èlre  «  per  couleuos  pedes,  semipede  <'. 

Accepler  celle  douni'c  sérail  aduielire  iiu  luiuiniinn  de  peule  de 
I  '-'00,  ce  (pii  dépasse  de  lieaucdup  les  penles  des  aipieducs  exislauls  :  le 
(  liillVe  parail  suspecl. 

Faventiuus,  Fliue  el  Palladius  uuus  oui  Irausniis,  pour  celle  peule 
uiiuiuium.  des  cliiHVes  ti'ès  |)robaldemeul  de  même  proveuance  (juc 
celui  de  Vilrme.  FiCUi's  iudicalions  sou!  élrauueuieul  disc(U-daiites: 

Tandis  (|ue  Vitruve  dit  ■<  seuiipede  •>,  un  lil,  clie/,  l'alladius,  «  ses(]ui- 
pede  »;  chez  Faventinus,  «  pede  semis  »;  chez  Pline,  i<  sicilico  ».  Selon 
toute  apparence,  le  chiffre  était  exprimé  dans  le  document  primitif  par 
un  signe  que  les  copistes  auront  diversement  inlerprélé. 

Nous  pensons  (jiu'  la  vraie  lecture  est  cidle  de  l'iiue  ;  un  (piart  de 
pouce  pour  cent  pieds.  La  pente  minimum  correspondrai!  à  '_'(!  cenli- 
mèlres  j)ar  kilomc'Mre. 

I.  Mil  M  -J. 
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En  toul  i-a>,  l;i  jumiIc  de  la  riuok'  doit  être  l'oiiliiiiir.  sans  ressanls  ni 
iilontrements  :  et  celte  coiidilion  de  eonlinniti'  ne  penl  se  ii'aliser 
(ju'aii  iirix  de  sulislnielions  comblant  les  dépression^  du  -ni,  mi  de 
galeries  souten'aines  traversant  les  reliefs. 

Vitruve  ne  donne  aucun  détail  sur  les  snhslruelinns;  il  se  Ixirne,  au 
sujet  des  tunnels,  aux  indications  suivantes'  : 

Le  percement  s'opère  à  l'aiiie  de  puits  espacés  moyennement  de  deux 
aclus.  suit  "2iO  pieds. 

Dans  les  terrains  meubles,  la  galerie  est  levèlue  d'une  macduneiie: 
en  terrain  rocheux,  le  revêtement  est  superflu. 

b.  -  CONtH'lïKS  A  TIVAIX  t)i:  Pl.OMI!- 

Dès  qu'on  substitue  des  tuyaux  aux  rigoles,  on  ressi;  d'être  astreint  à 
une  pente  unilurme  :  l'emploi  de  tuyaux,  rendant  possible  la  traversée 
des  vallées  en  (•(Uidnite  plongeante,  permet  île  raccourcir  les  lacets  et  de 
réduire  les  Irais  de  sulisliuclinns  ou  de  luiinels. 

Tn AVKRSKi:    DKS    IIWINS 

La  partie  plongeante  est  ce  (|ue  \ilruve  appelle  un  -  venlre  .  Klle 
comprend  (pi.  74,  lig.  5)  : 

Une  descente  j)lus  ou  moins  laide; 

In  cheminement  horizontal  sur  subslrucluius; 

Et  une  remontée  à  flanc  de  coteau. 

Selon  loule  \raisendilance,  à  l'endi'oit  de  ce  <-  veiili'e  »  la  comluile 
se  fractionne  vl'^'o'^  t2ô4).  Soit  11  la  colonne  d'eau  dont  elle  peut  subir 
refl'orl.  Il  sera  la  |)rofondenr  du  |ilonL:euienl  :  autant  de  i;ayn(''  sur  la 
hauteur  des  subslruclions. 

I.  Ml!  VI  l.--l(i.  —  .'.  Vlil  M  i.'.-r.l. 
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Qiicslidii  (les  "  colliiidrid  ».  —  Ici  s(!  \)\;\rv  un  drlail  (|ii('  les  cdiiislcs 
lions  (iiil  lian^mis  sdiis  celte  Tonne: 

«  lu  v{'nlrecoll(riari;i  sniil  r.'U'ienda,  |iei' (|n;e  vis  s|iii'ihis  reiiixelnr  ». 

(ioninienl  enlendre  ces  "  colliv iai'ia  »? 

Si  l'on  V  \oil  lies  f(''ce|)laeles  de  nialiéics  en  sns|ieiisi(ni,  ce  sont  des 
liassins  situés  "  in  Neutre  ■>  :  or,  (|nel(jnes  lij^ncs  [ihis  loin,  Vilruvc  in- 
terdira de  disposer  des  bassins  •■>  in  valliluis  ». 

Nous  croyons  (|u'an  lien  de  ■  ('(dl/ciaria  ■'.  ilcon\ient  de  lire  «  col- 
If/naria  »  :  Il  saisirait  tout  simplement  d'  "  adoucis  >.  ou,  en  d'aulrcs 
lermos,  de  raccords  en  courhc. 

Où  la  conduite  se  coude  il  se  produit,  dit  Vil rnve,  des  effets  de  choc 
capables  «  de  hi'iser  même  des  piei'res  »  :  (Jue  l'on  substitue  des  rac- 
cords aux  coudes  brus(]ues,  ces  cou|is  de  bélier  sont  évités,  et  la  masse 
eu  mouvement  «  le»iter  lumcscit  ». 


c.  -  COXDUlTliS  A  TUVAl  X  DE  l'oTEIUi:  ' 

1,'inconvénieul  <lu  |ilomb,  est  de  nuire  à  la  salubrit(''  des  vmw  :  Si  le 
tracé  ne  compoi'le  ([ue  de  légères  sinuosités  ou  des  |ilongeiiieuls  peu 
accentués,  on  devra  préféi'er  une  conduite  de  poterie,  (pii  en  même 
temps,  sera  moins  coûteuse. 

A  rais(Hi  de  la  l'ranilité  des  tubes,  de  rim|ieiie(tion  des  jointures  et 
de  la  dit'Ocullé  d'obtenir  des  raccords  en  courbes,  (ui  oliseivera  les  [iré- 
caiiticnis  suivantes  : 

1"  A  chaque  cliangemenl  de  direction,  lixer  les  tubes  pai'  un  lest  ou 
des  amarraiies; 

"2"  l'i'évenir  les  dislocations  ipii  pourraient  st'  produire  ,'i  reiidroil 
des  coudes,  en  encastrant  les  tubes  (|il.  7,j,  lig.  G)  dans  de  lourd'- 
blocs  de  [tiei  le  (|ui  les   maiiitieniient  par  leur  niasse. 

I.  VIII  VI  .j.j-i:.. 
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5"  Avoir  soin  de  niellre  la  conduite  en  eau  avec  beaucnu|)  de  lenteur: 
et  de  mélanger  aux  premières  eaux  de  la  suie  —  "  lavilla  »  ([ni  comble 
les  inlei'stices. 

D'ailleurs  lien  ne  dit  ijue  pour  les  tubes  de  terre  cuile  l'épaisï-eur 
soit  constante;  Vitiuve  se  borne  à  en  indi(]uer  un  mixliitiiiii  :  On  [Kuait 
donc  autorisé  à  admettre  que  l'épaisseur  se  gradue  suivant  les  charges; 
ou  (|u'elle  est  partout  sulTisanle  pour  parer  aux  très  faibles  inégalités 
de  charge  qu'admettent  des  conduites  à  enveloppe  l'riable. 


RESBRVUIRS  DE  DISTRIBUTION.  l'UITS  HT  GlTKllNES 

LES  «  C.ASTEI.LA  » 

Sous  le  nom  de  cmlrlla  sont  désignés  : 

Le  bassin  de  captage  des  sources; 

Le  bassin  d'arrivée  et  de  distribution; 

El  une  série  de  i)assins  échelonnés  au  cours  de  la  conduite. 

« 
Au  même  titre  i[ue  les  conduites,  tous  ces  bassins  son!  cmiverK. 

Aucun  délai!  ne  concerne  le  caslellum  de  piisc  d'eau. 

C.VSTKl.l.A    coin  WT.'i  ' 

Les  caslclla  ('•cliclonnés  au  cours  du  Irajel,  jiarai^seut  spéciaux  au  cas 
des  conduites  par  tuyaux. 

iicur  rôle  est  de  rendre  pos>ible,  sans  une  mise  à  sec  générale,  la 
reconnaissance  et  la  réparation  d'un  dégât  local. 

Leur  es|iacemenl   moyeu  est  —  saut' erreur  de  copiste  —  200  aclus, 
soil  8  kilomètres  environ. 


Vil! 
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l'riili(|ii('iiH'iil  les  cMsIclla  ne  soiil  [lossiblcs  (iiTcii  |il;iiii('.  Umiis  un 
vnlldiiiu'iiifiil,  leurs  voùlos  seraiciil  ciislo(|ii(H's  par  des  ell'orls  de  sous- 
|iiessi(iii.  De  là  eel  avis  aii(|ii('l  ikhis  a\()i)s  l'ail  une  allii>i(jn  aniieipée  : 
Point  de  «  easiella  in  valliliiis    ■. 


(;\si  i;i,i  I  \i    11  \i:uivi  i:  i;r  hassins  m:  disthihl  rio\  ' 

i.i'  (■a>lelluni  d'ari'ivée  est  ^^iUu'  à  renlic'e  même  de  la  ville;  il  eum- 
piiMid  (pi.  74,  llfj;.  i'  un  firaiid  réservoir  a  où  se  décanle  une  ample 
provisidii  (Teaii:  el  un  disposilil' de  dishiliiilinn  permellaiil  de  i-(''|iarlii' 
celle  eau  enirc!  Irois  services  liii'ii  dislincts  : 

Les  Ibntaines  pulili(|ues; 

Les  bains; 

Les  concessions  privées. 

Aces  trois  services  répondent  linis  hassins  accolés  au  {j;rand  réservoir  : 

Le  bassin  c  et  son  symétrique  alimeiilenl  respectivement  les  bains  el 
les  concessions  privées; 

Le  bassin  intermédiaire  h  esl  alTécté  aux  pièces  d'eau  el  fontaines 
jaillissantes. 

Cliacun  d'eux  est  alimenlé  |iar  une  buse  spéciale  avec  vannelle  de 
régla<ie;  chacun  .sert  de  départ  à  une  conduite  de  distribution;  el  les 
branchements  qui  desservent  les  habilalions  sont  placés  sous  le  conlrôle 
des  agents  du  Ose. 

Le  bassin  h  répond  aux  besoins  les  moins  impérieux;  on  lui  consacre 
plus  ou  moins  d'eau  suivant  le  débit  des  sources  : 

Lorsque  l'eau  est  abondante,  ce  bassin  intermédiaire  reçoit  |iar 
déversement  le  trop-plein  des  deux  autres  :  il  fonctionne  comme  régu- 
lateur. 
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UTILISATION  KES  EAUX  DE  PLUIES  ET  DES  NAPPES   SOUTERRAINES 


Eiiijiliicrment.  —  Les  moyens  de  recunnailre  l'emjilaceiiiciit  m'i  un 
puiLs  peut  être  entrepris  avec  chance  de  succès,  sont  les  suivants'  : 

Pratiquer  une  fosse  profonde  de  cinq  pieds,  et  la  recouvrir  de  bran- 
chages et  de  terre  après  y  avoir  déposé  soit  une  lampe  allumée,  soit 
un  vase   d'airain  poli  ou  de  terre  crue  : 

Si  l'eau  est  à  proximité,  la  lampe  au  bout  d'un  jour  se  trouvera 
éteinte  sans  être  consumée;  le  vase  d'airain  portera  des  goutleleltes  sur 
sa  surface;  le  vase  de  terre  crue  sera  détrempé. 

La  présence  de  l'eau  peut  être  aussi  décelée  par  des  vapeurs  qui  appa- 
raissent, avant  le  lever  du  soleil,  à  un  observateur  étendu  sur  le  soP. 

Forage'".  —  Des  exhalaisons  souteiraines  peuvent  compromettre  la 
vie  (les  ouvriers  «pii  Iravaillcnl  au  forage. 

On  reconnaîtra  le  danger  en  iulroihiisanl  (lan>  la  fouille,  avant  la 
reprise  du  lia\ai!,  nue  lampe  alhiinée; 

Si  elle  s'élcinL  on  creu-^era  deux  cheminées  d'aéraue.  deux  pulls 
auxiliaii'es  ([ui  s"a|i|H'oroiiilininl  en  ménie  l('iii|is  (pic  le  |iuils  priii,-i|ial, 
et  seront  mis  eu  coiuniuiiit  alion  avec  lui  par  des  soupiraux.  Ainsi 
qu'imtre  des  chambres  coinmunicpianies,  des  couiaiils  d'air  s'élablir(Mit 
entre  i(^s  puits,  d  ciili'aiiiri-out  les  gaz. 

Murfiilh'ini'itl.  —  l.e  puils  prliu  ipal.  foi'é  jusqu'il  la  nappe  d'eau,  est 
revèlu,  sur  la  hauteur  de  celle  na|)pe.  d'iiiieenveloppe  lillianlo  en  pierres 
sèches;  sur  le  snr[ilus  de  sa  iiMif.indcur.  d'une  pai'oi  de  béton  à  pare- 
nu'iil  de  moellon. 

(iioiijicinciils  (Ir  jtit\ln.  —  Au  besoin,  (Ui  n'iinil  par  des  conduiles  de 
joucliou  les  eaux  de  [ilusieurs  puils  dans  un  [iiiils  central. 

\.  Vlil  !    17    -  •_'.  Mil  1  r..  —  :..  VIII  M!  .". 


l'I  ITS    KT    llITKUNKS.  261 


C.lïKIlMvS 


l.cs  ciux  i|ii(M  rciii'illciil  les  cilciiics  sdiil  des  ciiux  de  pluie,  nrovoniinl 
(les  Idillll'cs  (III  (le  liLiolc^  ;i  llciir  (l(^  sol. 

(l(''ii(''r.\lcin('iil  elles  sdiil  cliMi'f^r'es  de  |niussières  cl  exi^i'iil  mie  di'ciin- 
lalion.  irmi  l.i  (•onveiiiiiiee  (riudieluniier  les  cileriies  par  liassiiis  siiccessils 
(lui  se  Iraiisuielleiil  l'un  à  l'aiilre  l'eau  iiroiii'essiveiiieiil  (''iiiirce'. 

(Jui'l(|uer(iis  (III  la  lail  passer  sur  des  lillres,  aprf's  lui  ;i\(iir  dniiiK' 
une  K'Lîi're  salure. 

Détails  d'exécaiion.  —  Les  cilcnies  s'exéculent  en  IkMuu  daiu('',  dil 
c<  sijiiiinum^  ».  Et  voici  ([il.  4,  lig.  5)  la  marclie  du  travail  : 

Creuser  une  traiicli(''e  de  pouildiir: 

Faire  servir  cette  tranchée  comme  moule  à  une  paroi  d'enceiule  (pii 
se  monte  (lar  couches  soigneusement  pilonnées  (fig.  5); 

Vider  l'espace  intermédiaire; 

Et  (lig.  4),  dans  le  innd  de  la  l'oiiille,  pilonner  le  liéton  du  radier. 

1.  VIII  vn    i:..   Ik   —  2.  VIII  vn   7. 
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Ce  (|iif  \iliii\i'  iidiis  (lil  tics  lioildgcs  L'sl  ossonlicllcmciil  -iilioidniiiK'' 
an  iiKulc  (If  tlivisimi  du  l('in|is  admis  par  les  anciens. 

Nous  partageons  en  'l't  licnres  égales  l'inlervalle  compris  enlrc  deux 
relours  du  soleil  an  uoMidicn,  cl  la  dnr(''c  de  nos  licurcs  csl  aiii'^i 
indépendanic  des  saisons. 

Les  Uomains.au  conliaiic.  pai'Iageul  en  !"_'  lieui'esde  jour  l'inlervalle 
compris  enire  le  lever  el  le  conclier  du  soleil,  et  en  12  heures  de  nuit 
la  dui(''edc  son  séjour  au-desson^  tic  l'Iioiizon  : 

A  répo(juc  des  équinoxes  les  heures,  soit  de  jour  soit  de  nuil,  se 
ti'ouvcnl  égales  entre  elles  et  égales  aux  m'ilres.  Au  sidstice  d'été,  où  le 
soleil  rc^lc  plus  longtemps  au-dessus  de  l'horizon,  les  heures  de  jdur 
soni  plus  longues;  au  solstice  d'Itivei-,  elles  sont  j)lus  courtes. 

Le  pi'oblème  n'est  donc  pas  de  consiruire  des  appai'eils  sulidisisanl 
uniformémeiil  le  temps,  mais  des  a[)pareils  fractionnant  en  dnuze  par- 
ties égales  la  durée  esseulicllcmeul  variable  du  séjour  du  sideil  sdil 
au-dessus  soit  au-dessous  de  l'hoii/on. 

OPÉRATIONS  PRliALAI^LES 

AvanI  d'entrer  en  malière,  Vilruve  explique  quelques  tracés 
auxiliaires,  dunt  voici   le  résumé  : 

TriAciî  Di:  i.\  %n:niiMrNNE' 

La  direction  Nord-Sud  se  déleiiniue  ([d.  T.j,  lîg.  2)  à  l'aide  d'un 
slyle  piaulé  verticalement  au  centre  A  d'un  cercle  horizontal  : 

I.  I  XI  43. 
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L'ombi'C  décrit  une  cinirhe  hyperbolique;  on  noie  les  points  où  elle 
coupe  la  circonférence  du  cercle. 

Soient  B  et  C  ces  intersections  :  le  milieu  F  de  l'arc  BC  sera  situé  sur 
le  méi'idieii,  et  AF  In  direrlion  cherchée  :  à  midi,  l'ondire  se  pro- 
jeUera  sur  cette  diicclinn. 

KTAnLlSSKMKNT    DK    l.\    1I\UT1;II:     l)C    l'OLE* 

Si  l'opératiiin  se  fait  à  l'époque  d'une  équinoxe,  la  longueur  de 
l'ombre  à  midi  délinil  la  «  declinatio  cœli  »  ou  hauteur  du  pôle  corres- 
pondant à  la  latitude  du  lieu. 

Vitruve  ne  parle  point  de  la  détermination  à  l'aide  des  étoiles 
circuiu|»olaires 

DÉTIÎUMIN ATION     l>i;    I,\    DUHKF.    DES    lUailEs' 

L'épure  qui  donne  la  durée  des  heures,  1'  «  analemme  »,  n'est  autie 
chose  (pi.  7r>,  fig.  1}  qu'une  projection  de  la  s[)hère  céleste  sur  un  plan 
perpendiculaire  à  la  ligne  des  nœuds  de  l'éclipliquo; 

[, 'horizon  et  l'équateur  sont  représentés  par  des  droites  FI.  T.N, 
l'aisant  cnlie  elles  un  angle  variable  selon  la  latitude: 

L'écliptique  :  par  nue  droite  III.,  inclinée  de  24"  sur  l'équateui': 

Les  trajectoires  iliui'ues  du  sideil  :  par  des  parallèle^  à  riMpiateur. 

Considérons  le  jour  où  la  trajectoire  du  soleil  se  projelle  suivant  la 
droite    alid  : 

La  partie  hd  di'  celte  droite  comprise  entre  l'hoi-izon  et  la  sphère 
céleste  est  la  projciiion  de  l'aie  (|ue  le  soleil  parcourl  au-dessus  de 
l'horizon. 

Far  l'abattement  on  obtiendra  l'arc  lui-même  et  le  champ  angulaire 
de:  qu'il  embrasse  :  Le  douzième  de  ce  champ  angulaire  correspond  à 
la  durée  de  l'heure. 

I.    1\    Vil    t>.    —  2.    1\    vil    '.. 
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Vilnivo  fail  inlorvenir  un  cercle  tlil  «  mena'us  »,  langoiil  aux  lii;iii-- 
(il,  et  Kll,  el  gradué  eu  autant  tlo  divisions  (|ue  l'année  a  de  jours; 

(l'est    simplement    un    moyen    de   mettre    en    place    les    trajectoires 
diurnes  : 

A  ré|iO(|ue  (pii  correspond  à  la  division  ii'.  la  trajecloire  se  projette 
suivant  la  droite  ad. 


HORLOGES   SOLAIRES 


Les  |u-oct'dés  solaires  de  mesure  du  temps  se  ramènent  à  l'observa- 
lion  de  la  uiarclie  que  suit  l'omlin'  d'un  style  sur  une  surface  graduée  : 

HOiu,0(;i:s  ou  l'ombre  nu  style  se  projette  sur  une  surface 

DE  RIÏVOLUTION' 

I"  r.As  d'im:  si  hf aci:  si'nÉruon: 

I.'horloge  solaire  la  plus  nalurellement  indiquée  est  (pi.  76,  fig.  1) 
uru'  cuvette  hémisphérique  creusée  dans  un  Lloe  horizontal,  et  munie 
d'un  slyle  ou  gnomon  coriespondant  à  son  centre  : 

Les  arcs  de  cercle  décrits  par  le  soleil  dans  l'espace  se  reproduisent 
symétriques  <"i  eux-mêmes  sui'  la  concavité  de  la  demi-sphère:  leurs 
plan*  sont  perpendiculaires  à  l'axe  du  monde;  et  il  suffit  de  diviser 
cliacun  des  arcs  en  dou/e  parties  égales  pour  avoir  ligouieusement  la 
mesure  des  heures. 

Cette  solution  est  celle  (|ue  Vilruve  désigne  sous  le  nom  de  «  scaphe  » 
ou  «  hemispha'riuin,  excavatum  >i,  et  attribue  à  Aristanjue  de  Samos. 

Ilélail  d'exécution  : 

l)i'  i'hi'nilsphi're  on  ne  conserve  que  la  partie  utile,  c'est-à-dire  une 
zone  comprise  entre  deux  plans  parallèles  à  l'équateur.  Le  hloc  ainsi 
«  recoupé  »  se  trouvt;,  suivant  l'expression  de  Vitruve,  «  ad  enclima 
succisus  ». 

2"  CAS   1)"im:  si  io  aci;  cviiMunni  i;  m    comoii: 

l\\idcuinii'Ml  (lU  poMiia  suh^lilucr  à  la  sphèi'c  une  surface  de  i'<''Vo- 
luliiiii  (|U('lc(Ui(pn'.  |i(Mii\n  (|u"cll('  ail  pour  axe  l'axe  du  monde,  cl 
(picllc  sdil  cou|)ée  par  un  plan  exacicmcnl  lidrizonlal  : 

t.    IX    VIII. 
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Si  celle  surface  de  ivvoliilioii  esl  cyliii(li'i(|iie,  on  olilienl  ce  (|iii' 
l'"ii\etilimis  a|i|iell(^  «  liemicycliiiiii  '  »  (|)l.  7(i,  li^.  'J). 

Si  la  "-111  l'ace  de  révoliilioii  esl  conique,  on  a  1'  «  liorolduiuni  coni- 
cuin   >'  de  IhoiiN'-oilore. 


IHdll.OCKS  A  CADIIANS  l'LANS- 

l.es  lioi'iojics  ijui  |iii''cèileiil,  lliéoii(|uenient  si  ^iln^)les,  lu;  >oiil  [i-,i\\- 
salilos  qu'au  |)rix  d'un  uiodelagc  pénible  de  la  surface  où  l'onihi'e  se 
[iMijelle. 

Dès  (|u'ou  ado|ile  une  lioilo^e  |)iane,  ou  (''clia|i|ie  aux  sujélions  niale- 
l'ielles:  Imi  revanche  ou  ^'aslceiiil  ;i  liacer.  |ioni'  chaque  épO(|ue  de 
l'année,  une  courl)e  d'oniljre  i|ui  esl  une  scclion  conique;  el  uiaii|uei-. 
sui'  celle  lii^ne.  des  |)oiul-  de  division  correspondant  aux  heui-es. 


I"    C\nR\\    KOrATOniAI     f  WTUîOI!  p.im) 

Si  le  eadi-an  esl  ^'  aulihoia'um  )>,  c'esl-à-ilire  perpendiculaire  à  l'axe 
du  monde,  les  couriies  d'ouijjres  se  l'édnisenl  à  des  arcs  de  cercles  : 

Mais,  à  l'approche  des  équinoxes,  les  cercles  qu'il  faudrait  graduer 
|irenn(Mit  des  i-avons  détni'sur(''s. 

2"  i:\miA.\s  iioiii7n\  r\r\   (U    \  kiiticacx 

Si  l'on  donne  au  plan  récepteur  de  l'ondire  une  [)osiliou  verticale 
(pi.  70,  iiii.  o),  ou  liien  une  position  horizontale,  les  trajectoires 
d'onihre  deviennent  des  hyperholes.  Le  cadran  horizontal,  à  condition 
d'être  suffisamnient  développé,  indi(|uera  les  heures  pour  la  journée 
entière;  le  cadran  vertical  ne  peut  servir  qu'anx  heures  où  le  soleil 
l'éclairé. 

Si  l'on  interprète  «  lacunar  ■•  par  «  cadran  plafonnant  »,  le  cadran 
horizontal  serait  une  invention  de  Scopinas  de  Syracuse. 

Le  cadran  vertical  est  attribui-  à  Eudoxe  ou.  selon  d'autres,  à  A|iollo- 
nius  :  il  semble  répondic  à  la  désiyiialiou  d'  >■  aiaclme  ».  Le  mol  éveille 
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l'idée  d'une  toile  d'araignée  qui  pend  vorlicalemenl  :  c'ost  bien  l'aspecl 
de  son  réseau  de  rourbes  d'ombre  et  de  lignes  horaires. 


VARIÉTÉS  SECONDAI lŒS. 

Ici  se  place  une  série  de  variétés  dont  \itruve  mentionne  sculemeni 
les  noms  : 

Conamclnie,  etc.  —  Ouelques-uns  de  ces  noms  sont  ju'esijuc  des  défi- 
nitions :  ainsi  il  semble  permis  de  voir  dans  le  «  conaraclinc  »  une 
biirlojje  conique  oîi  serait  marqué  le  réseau  des  tracés. 

Peleciiunn.  —  Au  <  pelecinum  -  de  l'atrocles,  Favenlinus  consacri> 
nne  longue  et,  sur  quelques  points,  niuî  foi't  inexacte  notice'. 

L'appareil  (pi.  76,  flg.  5)  consiste  en  deux  dalles  verticales  assem- 
blées à  angle  dioit.  Un  style  horizontal  est  fixé  au  sommet  du  dièdre;  et, 
sur  chaque  face,  les  heures  sont  marquées  par  des  lignes  divergentes. 

A  première  vue,  b'  pelecinum  semble  n'être  autre  chose  (jue  l'asso- 
ciatiiiii  (le  deux  demi-cadrans  verticaux  :  association  qui  permet  d'avoir 
en  tout  temps  un  demi-cadran  éclaii'é. 

Mais  Faventinus  nous  présente  expressément  le  pelecinum  comme  un 
«  indicateur  approxinnitif  »;  et,  si  l'on  prend  à  la  lettre  sa  description, 
la  graduation  serait  la  suivante  : 

i"  et  12''  heures  :  Ombres  horizontales  correspundanl  aux  rebdcd- 
supérieurs  des  dalles; 

()'"  hcui'e  :  Ombre  verticale  cori'es|i(iiidanl  à  1  aii'le  ilii  ihèdre: 

Dans  l'intervalle  :  (iraduation  établie  comme  si  l'ombre  du  stjle 
tournait  d'un  mouvement  uniforme. 

De  cette  sorte,  la  graduation  serait  indépendante  de  la  latitude  et 
l'ajjpareil  constituerait,  suivaTit  une  expression  de  \itru\e,  une  horloge 
-po:  T.x'i  y.lï'j.y.  :  mais  il  comporterait  des  écarts  de  près  d'une  heure,  et 
l'on  a  peine  à  croire  (pie  cette  approximation  ait  pu  --ut'lire. 

1.   Fav.   \\i\. 
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Il  iH'  |)ai;ul  |);i>  i|ii('  li's  lioiiiains  aiciil  coiiiiu  les  liorloiics  ou  le 
iiKPlciir  0^1  un  pdiil'-  1111  Mil  ri'ss()i-|,  <■!  le  régnlaleiir  un  volant  ou  un 
liahuicier.  Ku  dehors  des  liorloges  solaires,  ils  n'avaient  (jne  des  lioi- 
loj^cs  à  eau:  sullisautcs  |)()ur  garder  le  temps  pendant  les  jours  où  le 
soleil  se  voile,  mais  ([ui  devaient  être  fréquemment  remises  à  l'heure 
d'apivs  une  méiiilienne. 

Vitruve  allrihue  la  crc'alioii  de  ces  appareils  à  (itésihius. 

l'KlNCll^E  ET  DlSt'USriloN  GKNfclt^Al.E 

Le  moteur  est  un  flotteur  en  foriiK"  de  dôme  (scnphium  ou  phellos) 
nageant  dans  un  vase  eylindrique,  et  soulevé  jiar  un  lilcl  d'eau. 

C'est  le  mouvement  de  ce  llolleur  (jue  l'appareil  convertit  en  indi- 
cations horaires. 

Pour  marquer  les  hcui-es  (pi.  77  et  7(S),  tantôt  on  se  conleiile  d'une 
lige  verticale  dont  l'extrémilé  moule  le  long  d'une  échelle  grailiiée; 
tantôt,  à  l'aide  d'une  crémaillère  el  d'une  roue  dentée  ou,  plus  simple- 
nienl,  à  l'aide  d'une  poulie  de  renvoi  et  d'un  contrepoids,  on  trans- 
forme ce  mouvement  ascemlanl  en  une  rotation  d'aiguille. 

L'eau  peut  affluer  dans  le  vase  soit  avec  une  vitesse  uniforme,  soit 
avec  une  vitesse  variable  suivant  la  durée  des  heures  :  De  là  deux  types 
"énéraux  d'horloges. 
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HORLOGES  A  KCOULEME.NT  l  NIFORME 

Pour  iv.ilisor  runitbrmilé  d'écoulement,  il  suifil  (pi.  77)  do  prendre 
l'eau  dans  un  bassin  dont  le  niveau  est  maintenu  constant  |iar  un 
déversoir. 

L'orifice  de  prise  d'eau  doit  étio  à  l'aini  des  variations  de  section 
(|ue  causeraient  les  depuis  im  la  rouille  :  D'après  Clésibius,  Vilruve 
conseille  de  le  munir  d'un  ajutajie  d'or  ou  d'agate'. 

a.  —  HOHLO(a-;  A  CYLIMttîE  COMPENSATEURS 

Dans  Lappareil  [il.  77,  lig.  1,  une  liiif  indicatrice  soulevée  jKir  le 
flolleur  se  meut  en  face  de  la  graduation  hoiaire. 

Si  les  heures  étaient  de  diu'ée  égale  en  toute  saison,  la  graduation 
devrait  être  uniforme  : 

Pour  tenir  compte  des  variations,  on  trace  une  courLc  T  dont  les 
aliscisses  représentent  les  jours,  et  les  ordonnées  les  durées  des  heures; 
on  enroule  cette  courbe  sui-  un  cylindre  veilical;  et,  en  faisant  cliaipic 
jour  tourner  le  cylindre,  cha(|ue  jour  on  présente  à  l'indicateur  une 
ordonnée  nouvelle. 

IJue  l'on  mesure,  à  un  jour  délerniiné.  la  hauteur  h  donl  le  llotleur 
s'élève  du  lever  an  coucher  du  soleil  :  Il  est  roiddunée  ([ui  correspond 
iiu  jour  considéré;  à  l'aide  de  r;nialeninie  (page  '264)  on  lui  ]no|i(ir- 
lidune  toutes  les  autres. 

Ces  heures  reprenant  les  mêmes  durées  de  six  en  six  mois,  il  suffit 
i|ue  le  diagramme  embrasse  une  demi-année. 

It,  _  HORLOGE  A  CADt'.AN  COMPENSATEUR^ 

li'horloge  dite  «  anaphorique  >>  (pi.  77,  fig.  '2  à  i)  réalise  automa- 
li(|uennMil.  en  pi'ojection  sin'  le  pbin  de  ri''(|u;ileiir,  les  mouvements 
mêmes  de  la  sphère  céleste. 
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Viliiivc  iiéfilifiC  (lo  préciser  le  mode  de  i('|ir(''seiil:ili(iii  ;  solci  ilii  inoliis 
iiii  l'iiil  sii;iiilic,ilir  : 

l/t''cli|ili(|ii''  (■>!  Iii;iii(''  |i;ir  une  coiiilic  "  ;i  cciili'e  »  —  livs  proltiihlo- 
iiiciil  iiii  cercle;  el  les  (li\isi(iiis  de  ce  cercle,  i|in  réjxiiiilenl  aux  deiize 
.sigillés  Cfiaiix  du  zediaque,  sont  des  ai'csde  leu^ueuis  livs  iiiéi^ales.  C'est 
donner  à  enleuilre  (|ue  la  projeclion  esl  élahlie  d'après  le  système 
stéréogra[)lii(|ne  d'IIipparqne. 

Sur  le  ceicle-éclipticiue  ;  (li^i.  '(•),  des  Irons  convcnalilcnient  espacés 
permeticnl  de  niai(|uer,  à  l'aide  d'un  clou  à  tèlc  brillanle.  la  place  du 
soleil  ; 

Et  en  avant  esl  installée,  à  posie  fixe  (fig.  5),  une  découpure  en  arc  de 
cercle  H,  projection  stércograpliique  de  l'Iiori/on  du  lieu. 

Ainsi  constitué,  sous  l'action  d'une  poulie  à  coiilrepoids  le  plani- 
sphère tourne  d'un  mouvement  uniforme. 

•  .Iiatjue  jour  l'image  du  soleil  décrit  une  circonférence  :  La  porlion 
de  cette  circonférence  située  au  dessus  de  l'horizon  H  représente,  en 
projection  et  en  durée,  l'arc  diurne  de  la  trajectoire  solaire. 

Il  s'agit  de  traduire  en  indications  horaires  celle  figuration  des  mou- 
vements célestes  : 

Traçons,  pour  chaque  jour  de  l'année,  l'arc  diurne,  el  partageons-le  en 
\-l  parliez  égales.  Chaque  division  sera  parcourue  en  une  heuie. 

S(Heul  ainsi  marquées  pour  les  divers  jours  de  l'année  les  positions 
que  le  soleil  occupe  à  une  heure  déterminée  :  En  réunissant  ces  posi- 
tions par  un  Irait  continu,  nous  ohlenons  une  «  courhe  horaire  )>  telle 
que  eu. 

Matérialisons  au  moyen  de  iils  mélalliques  les  courbes  horaires  ainsi 
que  les  arcs  diurnes,  nous  constituerons  un  réseau,  un  treillis  fixe, 
dont  les  mailles  laisseront  apercevoir  le  planisphère  tournanl;  el  les 
instants  où  l'on  verra  passer  sous  les  fils  horaires  le  clou  hrillant  du 
soleil,  correspondront  aux  heures. 


MliSLltt;    ni'   TKMI'S. 


Incidemment,  les  images  des  constellations  sur  lu  dis(|iie  touiiKuil 
permctliont  de  lire  Iheure  où  chaque  étoile  passe  an  niéiidien  (instant 
où  elle  rencontre  la  verticale  du  treillis  fixe);  les  heures  de  son  lever 
et  de  sou  coucher  (instants  où  elle  rencontre  la  ligne  d'horizon). 


HORLOGES  A  ECOULEMENT  VARIABLE 

Jusqu'ici  nous  avons  envisagé  des  appareils  où  la  vitesse  d'écoulement 
est  unif(U'me  :  nous  passons  aux  dispositifs  où  l'eau  afflue  avec  une 
vilesse  suhordonnée  à  la  durée  des  heures. 

Les  variations  de  déhit  peuvent  être  obtenues  en  modifiant,  soil  la 
grandeur  de  l'orifice,  soit  la  charge  d'écoulement  :  D'où  deux  variétés 
de  mécanisme  qui  restent  à  décrire. 


a.  -  Il()l!H)(iE  l{i:(iLt::E  P.\l\  LUIIII-ICL;  I»i:(;uLLE.MENT' 
(1>1.  7.S,  (ig.    1,  -21 

l'our  faire  varier  hi  >ecliou  d'écoulemeni,  on  adopte  (fig.  1)  un  ori- 
fice coni<pu^  muni  d'un  ohtui'ateur  partiel  également  de  forme  conique, 
iiniiii  levier  arliculé  juMincl  de  soulever  ou  (l'abaissera  volonté  :  Plus 
roliluraleurestsoulcvé,  plu'^  le  débit  est  grand,  plusl'horloge  marchevile. 

lui  vue  du  réglage,  on  cale  le  levier  au  moyen  d'un  c(MU  ipii.  suivant 
sa  position,  soulève  ou  abaisse  le  cône  obluraleur.  On  détermine  [)ar 
tâtonnement  la  position  qui  coiiMeiit  à  ce  coin  de  calage  pour  les 
heures  les  plus  buigues,  celle  ([iii  lui  coiivienl  pour  les  luMircs  les  plus 
courtes;  cl.  par  iiilerpolalion,  celle  (pii  C(ui\icnl  pour  chaque  jour  de 
l'année. 

La  figure  -  iiioiili(!  le  syslènu^  modifié'  rn  vue  d'un  cinliaii  iudicaleiir. 

Viliuve  ne  di->imule  point  rapproximalion  ijudii  est  en  ilioit 
d'alleudre. 

I.  I\  i\   lii-l.'. 


lhii;i,m,i;s   m  lii;.\l  l.ini  i:s.  '27". 

b.  -   ll(i|;i.(H,l,  HK^LliE  PAR  I.A  CIlAlîCi;  l)|;(.(il  I.KMKNT' 

(pi.  78,  fig.  .-.-;.) 

(icilc  l'ois  VA'  ii'cbl  plus  In  ^limiiciir  de  I  (iiilicc  ([u'd!:  l'iiil  \;ii-ier, 
mnis  la  |Ui'ssii>n,  la  cliarf^c  smis  la(|U('ll(!  sV'coiiic  l'eau  moliice. 

Soient  (lij^.  i)  mi  icscivuir  à  i)i\cau  ivj;lalili';  o  rorilicc  (rrcmilc- 
moiil. 

La  charge  en  o  est  |»r()|}(iili(innclle  à  la  haiilcur  :  :  Il  s'agit  de  niddi- 
lier  celte  hauleur  ;  suivant  la  vitesse  (jui  ((invicnl  ii  chacun  des  jours 
de  rann(''('. 

A  cet  ell'el,  on  |iiali(|ue  lorilice  d"écuulenient  (lig.  5)  non  dans  la 
|)aroi  même  du  réservoir,  mais  dans  un  dis(|ue  verlical  encastré  à 
IVottement  :  En  l'aisanl  louiiiei'  ce  dis([ue  on  l'ail  varier  la  charge  et  par 
suite  la  vitesse. 

I.a  vilesse  maximum  corresjxmd  (lig.  4)  à  la  position  A';  la  vitesse 
minimum,  à  la  |i(isilion  //  : 

Si,  [lar  un  làlomiemenl  portant  sni'  le  niveau  de  l'eau  dans  le  réser- 
voii',  on  est  parvenu  à  mcllre  ces  vitesses  maximum  et  minimum  en 
rapport  avec  les  durées  des  plus  courtes  et  des  plus  longues  heures,  à 
(•Iia(|ue  jour  de  l'aum''!'  on  l'era  marcher  le  disi|ue  d'un  56o''  de  circon- 
lérence;  et  Von  admet  que  les  variations  de  la  cliai'ge  répondront  à  la 
variation  progressive  des  durées  d'heures. 

Ajiproxiinalion. — Il  est  aisé  de  se  rendre  compte  du  degré  d'approxi- 
mation en  calculant  d'après  la  charge  z  la  durée  de  l'heure  inslrumen- 
lale  pour  chaque  époque  de  l'année  : 

Le  diagramme  lig.  5  représente  par  une  courhc  en  traits  pleins  les 
durées  d'heures  instrumentales;  par  une  courhe  ponctuée,  les  durées 
d'heures  réelles  di'duiles  de  l'analemme.  La  diflërence  des  ordonnées 
donne  la  mesure  des  erreurs. 

I.  L\  X  \1--1-. 
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Mi;SI  liK    IlliS    lilSTA.NCKS. 


.Mi;SUllE  DKS  DlSl'A.NGliS 


\iti'uvo,  faisant  rentrer  dans  sdii  pnigrammc  les  questions  de  niesuic 
(lu  temps,  devait  an  même  titre  tiaiter  de  l'évaluatidii  des  dislances. 
Il  lui  consacre  la  notice  de  deux  appareils  compteurs,  ap|)licaldi's  l'un 
à  la  marche  d'un  liateau,  l'autre  au  trajet  d'un  véhicule  à  roue^. 


i.o.Mci  i:lhs 


"•  —  Ciis  d'il)}  rrliiniJfiirones  (pi.  (5(S,fig.  1). — L'essieu  de  la  voilure 
porte  une  came  ijui,  à  chaque  révolution,  fait  marcher  une  nuie 
dentée;  et  celle-ci  à  son  tour  actionne,  [)ar  une  came  de  liane,  un  disque 
horizontal  denté. 

!.(■  iliv(pic  hdiizonlal  es!  |iercé  de  Iroii'-  unirurnK'nienl  repartis,  cL 
lourne  sur  uu<'  plate-lnrinc  lixe,  percée  d'un  Iroii  uni(|ue.  Des  cailloux, 
logés  dans  les  trous  du  di-(|ui',  tombent  au  momeni  où  la  rotation  les 
amène  en  reganl  du  Iroii  de  la  [ilale-l'urnie  :  le  mimlne  des  cailloux 
touihé's  est  [U'dpdrlioiiiH'l  au  chemin  parcouru. 

//.  — Cils  il'nii  biilt'iiii.  — Four  adapter  l'appareil  à  uu  haleau.  il 
sullit  de  rem|)lacer  l'essieu  de  voilure  par  l'arhre  d'un  nioulincl. 

Remarque.  —  Prise  à  la  lettre,  la  description  de  Vilruxe  sup])ose  ([ue 
les  iNuies  d'engrenaiie  marchent  jusl(!  d'un  cran  au  passage  des  cames 
(jui  les  commandent  : 

Celle  condilion  ni'  se  réaliserait  ipi'au  prix  d'au  ajustage  délicat. 
Il  est  |)rol)a])le  qu'on  accepte  telle  quelle  la  rotation,  sauf  à  déterminer 
expérimculaliMneiil  le  chemin  pai-coiiru  enirc  deux  chutes  de  cailloux. 

1.    \    IX. 


AI^CIIITF.CTIPJ:   Mll.lTAIlii: 


Los  cli;i|iili'(>  ciMisaiTi''^  ;ni\  (■(iiinaisMiiiccs  iiiililiiMcs  ((imiiiciiiiciil 
iiii  ic'MiiiK'  (les  |i|-m<-i|ir>  (le  r:ill;i(|ii('  cl  de  l;i  (l(•^l•ll^('.  cl  l;i  il('scii|ili(iii 
(les  eut;!!!-  de  ^ù-'^r  cl  de--  iiiiiLliiih'--  de  lir. 

l/esseiilicl  de  cc^  t-li;i|Mlics  |iai;iil  i'in|iniiil('  aux  (irccs  dç  l'(''|i(i(|iir 
alcxandiliii'  :  liicii  di's  idées  se  [jrésciilcii!  xnis  la  iiicinc  l'diinc  dans  la 
compilalioii  d'Alhénéo;  les  deii\  rrdaclions  s'éclaiiciil  riiiic  l'aiilic. 


PRINCIPES  DE  FOHTIFICATIOX' 
Les  règles  i(>lall\<'sàriiislallalioii  des  j)laees  fortes,  soiil  les  suivantes: 

SITE    r.T    TUACÉ    (IK.XÉliAI.  ' 

Choisir,  aillant  (|ue  possible,  une  émincnce  à  lianes  alirnpls,  que  l'on 
eouroune  d'une  enceinte. 

Subordonner  le  tracé  de  l'enceinte,  an  relief  nalurcl  du  sol;  de 
manière  à  metire  à  profit  tous  les  moyens  de  défilement  ([ue  le  site 
peut  otlrii',  el  multiplier  les  vues  sur  l'ennemi. 

Avoir  soin  que  les  angles  de  ce  contour  polypmal  soient  lies  ouverts; 
car  à  chaque  angle  saillant  répond  un  secteur  difficilement  atteint  par 
le  tir  de  la  place,  un  angle  mort;  et,  suivant  l'expression  di'  Yitruve, 
«  les  angles  saillants  protègent  l'ennemi  plus  que  le  défenseur  «. 

I .  I  \.  ("1.  i'Iiil.  Ii\/.  :  lie  I'ii)c1i:é>,  l'riacipes  do  la  rdrlilicalioii  ;ialii|iie.  —  i.  I  ,v  9-1-4. 


■-'Tti  .VRCUITECTIUE   MILIÏAIKE. 


i"OM)\TioNs  i:t  MAÇ()\M:iin>  i;\  i;i,i:vai  ion  i 

Asseoir  les  imirs  aulaiit  i|ue  possible  sur  le  loe  vif;  sinon,  sur  des 
fondalionsà  très  large  empallemeal,  et  assez  profondes  pour  intercepter 
une  mine. 

Adoplei-.  lanl  pour  les  parties  en  élévation  (|ne  poui'  leurs  siilislruc- 
lions.  une  maçonnerie  très  homoiiène.  avec  arases  en  bois  d'olivier 
eliarlionné  (page  '29)  :  sortes  de  plales-fonncs  (|ui  disséinineul  les 
éhianlemenis  du  mui'  sous  les  chocs  d'un  bélier. 


(.oiiniMis  i;i-  ToLus-  (pi.  7'.') 

Donner  aux  courlines  as>ez  d'épaisseur  en  créle.  [lour  i|ue  (lcu\ 
hommes  armés  puissent  s'y  croiser  sans  encombre. 

Placer  aux  angles  de  l'enceinte  et  répartir  le  long  des  courtines,  des 
tours  de  nan(|uement;  et  espacer  ces  tours  de  telle  sorte  que  le  tir  do 
chacune  d'elles  balaie  (oui  le  développement  de  la  courtine  sur  laquelle 
elle  a  vue  :  En  d'aulies  leiines,  espacer  les  lours  d'un  intervalle  au 
plus  é'gal  à  la  jjorlée  du  tir. 

Prosciire  les  lours  carri'es.  qui  mqiliijiuMil  des  angles  inoils  et 
résislenl  mal  aux  chocs.  Mieux  valent  les  lours  polygonales;  mieux 
encore  :  les  lours  rondes,  oii  les  pieri'es  soni  solidaiies  les  unes  des 
aulres  comme  les  cla\eaux  d'une  v(uUe,  el  all(''iim'iil  en  les  répai  lissant 
les  eiïels  destructeurs  du  bélier. 

Ménagera  la  gorge  de  chaipie  tour  i  lig.  .")  une  laeiiiu' :  el  raccorder 
les  deux  tronçons  de  couiliiie  par  ime  passerelle  ui(diile  : 

Si  renneml  esl  parvenu  ;i  se  posler  siii'  un  [tan  de  coiirline,  la 
desirucliou  de  la  passerelle  lui  cmipei'a  l'acci-s  du  reste  de  l'enceinte, 

Vitruve  néglige  de  dire  si  —  comme  dans  la  pluparl  des  exemples 
exislants.  —  l'étage  inférieur  de  la  tour  est  entièremeni  massif. 

1.  —  I  X  û-7._0-18.  —  •->.  I  X  \:>,  V-'-'-l-l. 
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I,' \TT.\i.il  K    l'T    I.A    DKFK.NSi:. 


F0ssi;s  i;t  co\Tifi:-Mrns  ' 


Sur  Imis  le-;  [loiiils  où  l';iss;iill;iiil  |)('iil  amcriei'  ses  IjiMicrs.  ou  (miIi;i- 
\i'VA  r,i|i|ir(icli('  |>;ir  un  Wt^^r  crciisi'"  le  lonu  tlu  rcuipai'l. 

I']|,  ;ui  incil  (lu  i('ni|i;iil,  d.ins  le  Iil  du  l'dssé.  ou  (''liililli-,i  (iiu.  "2,  "i) 
un  Iciri'-plciu,  i|ui  l'sl  ((Uilrc  les  clincs  l,i  uicillciiic  des  dél'enscs. 

(!(■  Ieirc-|d('iu  —  "  iigpt'i"  »  odViia  une  iiImIi^-I'iu me  ,is>.c/  s|i;i(i(use 
|>iiui'  de--  r.isseuililenieuls  de  lniu|ies. 

Sa  sliuclure  sera  celle  d'iiu  luivra^e  de  sdiilèuemenl  (p.'iiic  54)  : 
iuas(|iie  de  uiaeoiiuerie  el  é|)er()us  iul(''i'ieurs  en  /i<i-/.ag  :  une  serli; 
d'osvainre  ;i  eeljuli^s  (l'ianiiulaires.  neu'e  dans  je  renihlai. 

Iia|i|>eluus  deux  jtailieulaeih's  essenlielies  : 

l'iiiul  de  cuutie-loris  exléiieurs,  (|ui  seraieut  des  défilemenls  |t(Mir 
Teuueuii  ; 

l'oint  de  cellules  vides,  qui  résisteraieut  mal  aux  chocs. 

eoniKs  i:t  voues  n.\('.cÈs- 

II  ((Mivieut  (jue  les  [ku'Ics  soient  défendues  [)ar  des  tours. 

Los  voies  d'accès  ne  sont  point  diiigées  perpendiculairement  vers  la 
place,  mais  se  développent  au  pied  de  la  courtine,  de  telle  sorti^  (|ue 
l'ennemi  (pii  s'y  engage  reste  le  plus  longtemps  possible  exposé  aux 
projecliles  de  la  défense; 

Et,  comme  l'assaillant  est  couvei't  par  le  liouelier  qu'il  lient  à  son 
bras  gauche,  on  doit  le  forcer  à  présenter  aux  coups  non  le  Hanc  gauche, 
mais  le  liane  droit  :  ce  (|ui  se  traduit  par  la  ilisposilion  d'accès  indi- 
(luée  11;:.  i. 


L'ATTAOIE  ET  LA  HKFEXSE 


MOVF.NS  n  attagit;' 


l.a  première  opéiation  de  l'assaillant  est  d'établir,  bois  de  la  portée 
du  tir  de  la  place,  une  ligne  d'investissement  isolant  la  place,  protégeant 

I.  1  ^  L>."-r)0.  —  '2.  i  \  m.  II.  —  T).  X  \in-xv.  r.r.  l'iiii.  Lvz. 


-.'ïs  \i;i:iuTi:(/n  r,K  miiit  \ii;i:. 

le  cainp.  cl  (iiriaiil  un  ahri  pour  le  montage  des  machines  {l'allaque. 

I,'cm;in  ii-ucl  (ra|i|ii'ii('li(^  c^-l  i[i!.  <Sl.  lij^.  1)  un  lilinda^e  inoliilc  que 
l'on  pousse  devanl  --oi.  laissanl  prolialilemcnl  à  l'arriiTc  un  passade 
ciuivert  en  communicalion  avec  le  camp.  Ce  lilinda;ie  roulant,  cette 
rc  tortue  »  ouvre  la  voie,  permet  de  combler  les  fossés,  sert  de  bâti  à  des 
béliers,  ci  foimi^  comme  un  posic  avancé. 

Eu  même  temp--  que  le--  tortues  se  pcu'Ieni  au  pied  des  mui-s,  des 
tours  roulantes  dominent  la  ville. 

ni;ssoi  licrs  di    \.\  dkfensf.  ' 

A  ces  moyens  d'attaque.  Vilruve  oppose  en  premier  lieu  l'armement 
de  la  place;  puis.  (puMcpies  arlilices  de  détail,  dont  voici  les  principaux  : 

l'i:ilii|U('r.  dans  la  zone  menacée,  des  excaxalion^  >oiilei'raines  (pii 
s'cU'oudreronl  ■~(mi--  le  poiiU  de--  machines; 

l'ercer  des  jzaleries  d'(''conte,  où  le  sou,  le  iVémissement  d'une  eau 
calme,  rébranlemeni  de  limbi'es  nKiallupu''»  r(''\t'leia  li^  voisinage  d'un 
al(diei'  de  mineurs. 

()p|)oser  aux  miiie-^  de  rallaijue.  de- ccuilre-iniin>^  perinellanl  de  les 
couper  ou  de  le--  inonder. 

l'rojeter  sur  le  sol  où  s'avancent  le--  lourdes  machine-;  de  l'assaillaul, 
de  l'eau  ipii  ci(''e  un  maivcafi(>  où  elles  -'eulisenl: 

Préparer  sur  la  créle  des  murs,  des  lass(i>  à  treuil,  permettant  de 
saisir  les  bélicr-s  par  la  tète  et  de  les  enlever. 

])ans  les  ports,  tendre  des  chaîner  on  travers  d(>  la  passe. 

i'aruii  le- approvisiiinnenicnl-,  \itruve  in-i-lc  -ur  la  nécessité  de  se 
pouiNoir  par  avance  d'amples  réserves  de  bois  à  brùlei'  :  ce  -,onl.  dit-il, 
ci'llr-  qui  s'iuipi'ovi-ient  le  uioiu--. 

I.   \   wi. 


IvNGlNS   i)i:  SIÈGK 


fjOs  cii^iiii^  (l'alla(|U(',  coiisliiilH  rii  cliiniicnlc,  duivciil  i'(''sislci-  aux 
cluics  cl  à  rincciiilic. 

Dr  là,  i|uellcs  (|U('  sdiciil  les  (lis|)()sili()iis  adopU'fs,  l'iililih''  de  icnT'Ic- 
iiiciil-- où  les  chocs  s'aiiiorli>s(!iil  cl  les  projectiles  enflammés  s'élcii;iiciil  : 

l'IiKCAl    l'IONS    CdNTlIi:    I.'lNClCNOli; 

La  ciiiistiliilioii  lies  i'c\clciiiciils  csl  cidlc-ci  : 

a.  —  Sur  les  parois  verticales  (pi.  <S5,  llg.  oj'  : 
l  ne  Iciilure  de  cuirs  IVais  :  des  peaux  pendanles   (dniiccs  à  rccouvre- 
mcnl  contre  les  pans  de  bois. 

h.  —  Sur  les  toitures  (lli;-.  '»)-  : 

Un  plalclage  en  hois  peu  inilammaldc  :  de  prél'érence,  des  plaM(dies 
de  palmier;  le  pin  et  l'aune  doivent  cire  exclus; 

l'ar-dessus  ce  plalelage.  des(dai(>s  serrées,  laites  de  lirindillcs  de  liois 
vert  ; 

Puis,  au  uioveii  de  cuirs  frais  et  d'algues  ou  <le  jjailles  nia<'éices 
dans  du  vinaigre,  on  fabrique  des  matelas  minces,  que  l'dii  pose  à 
recouvrement.  Celte  enveloppe  molle  convient  aux  parements  verticaux 
aussi  bien  qu'aux  plans  inclinés  des  blindages;  elle  est  considérée 
comme  la   meilleure  garantie  el  C(Miti('  rinccndie  et  conlre  les  cliocs. 

Lors(|ne  les  blindages  sont  liorizenlaux.  un  corroi  de  lerre  devient 
possible  ■  : 

Alors  (|d.  N,",  lig.  4)  le  revèlement  consisteen  un  plalelace.  des  peaux 
fraîches,  et  une  épaisse  cou(die  d'argile  mêlée  de  bourre. 

I.   \   Mil   '21.  —  1'.  \  Mv    l!l-22.  —  r,.   \  XV  5,    i. 


LA  TORTUE  DE  TERRASSEMENT' 

Lorsiiiic  la  lortiuî  est  spécialement  destinée  à  couvrir  les  terrassiers 
qui  (légaçfent  les  abords  et  comblent  les  fossés  de  la  place,  elle  se  présente 
(pi.  SI,  fig.  I)  comme  une  plate-foi'me  sui'monlée  d'une  toilure  en 
bàtière,  et  répond  aux  tracés  pi.  S^.  lig.   1. 

La  charpente  comprend  : 

Une  plate-forme  de  base; 

Une  cage  centrale; 

Deux  flancs  blindés  et  reconvei'ls  d'un  revêtement  incombustible; 

L'appareil  de  roulement; 

Et  deux  antennes  latérales  (|ui  jouent  le  lôle  de  balniu-iers. 

PI.ATF.-rORMK 

La  plate-forme,  de  21  pied-  en  cliai[ue  sens,  est  un  gril  l'ail  de  (|ualrc 
poutres  de  rives  et  quatre  poutres  intermédiaii'es  ;  le  tout  porté  sur  i\t'\\\ 
traverses,  qui  transmettent  la  charge  à  i'a|ipareil  de  roulement. 

Entre  deux  barres  du  gril,  l'intervalle  est  en  moyeniu'  de  .">  pieds  I  "2. 
Traverses  porteuses  :  largeur  .">  i  de  pied  ;  hauteur,  5/8. 

<\r,\:  CKNTUM  i; 

La  cage  centrale,  [haute  de  il  jiieds,  a  pour  parois  des  pans  de  Ixiis  à 
pdtelets  de  \\ji  pied  d'équarrissage,  laissant  entre  eux  des  vides  de 
i  pied  12  et  reliés  au  sommet  |iar  des  sablières  moisantes. 

Aucune  pièce  en  écliaipe,  aucun  ■<  lien  »  de  ciuilreventement  :  peut- 
être  voulait-on  laisser  à  cette  charpente  une  certaine  flexibilité  <pii  lui 
permît  de  céder  sans  se  rompre. 

1.    \    \iv.   (ï    Allien. 


TdIiTI  KS.  281 

Siii'ccllo  CMiic  ivj^iic  un  |il;iiicli('i'  irciiLri'Sdlcinciil .  où  mmiI  iii>I;i1I(''("^ 
lies  lUiuliiiics  (le  jcl. 

i;l  iMiM.i: 

l,c  l)liii(l;ii;c,  (|iii  coiislilur  h^s  l'accs  lalrralcs,  ii  [iiHir  (tssalui'i'  uni', 
si'-ric  (le  rcrmclU"-,  ihinl  les  ailiali'li'iiM's  sonl  •^onla^rs  à  nii-lianlcni-  par 
les  |Hil('lcK  (II'  la  cafix^. 

l'arnti  li's  nii-n's  iTuni'  ['rmiclli',  Mli'uvc  ne  noninii'  que  les  arliali''- 
liiri's —  Cl  ca|HC(ili  »  :  Alliénéc  coinplôlo  la  (lesiTi|ilion  par  la  iiirnlinn 
lie  -\vyA'>ij.'j-v.  cl  d'avTYipii^s;,  c'('sl-à-(lin>  d'cnlrails  cl  (Iccnvaux. 

I;C  l'aila^c,  an  lien  ilc  piu'lci'  les  aboiils  (l('sai'l)alcli'i('i's,  csl  porli'  par 
eux  :  c'est  (|)l.  N3,  ii|j,.  5'i  '  un  simple  cliapenin  où  les  reiiiicllcs 
s'eiicaslreiil,  qui  les  solidarise,  cl  «jarantit  rasscml)la<ie  à  cnfoiircliornent 
contre  le  choc  des  projectiles. 

l'ji  jj;iiise  de  pannes,  des  madriers  l'ormcnl  coucliis  et  reiHiiveut  le 
platelage. 

Vilrnve  fixe  à  l'i  pieds  la  moulée  du  faile  au-dessus  des  polelels;  ce 
qui  donne  comme  hauteur  totale  !•  -(-  l'2.  soit  21  pieds. 

Ainsi  la  hauteur  lolale  est  exactement  é^ale  à  la  largeur;  cl  lincli- 
naison  des  arbalétriers,  à  2  sur  1. 

ApPAHiai.  m:  ii()ri.j;\ri;\T 

Pour  que  la  Imlue  puisse  se  mouvoir  dans  nue  direction  quelconque, 
les  roues  porteuses  ont  leurs  essieux  engagés  (pi.  N.",  iig.  6)  dans  des 
chapes  à  pivots  verticaux. 

Veut-on  changer  rorientalion  d'un  essieu  :  on  le  décharge  au  moyen 
d'élançons  calés  sur  le  sol,  et  l'on  fait  tourner  le  pivot. 

Les  roues  sont  au  nombre  de  quatre;  pleines  et  cerclées  de  fer; 

Leurs  dimensions,  fournies  par  Aihénée,  sont  i  pieds  1/2  de  diamètre 
sur  I  pied  d'épaisseur. 

(îette  grande  hauteiu-  de  rapjiareil  de  roulement  place  le  plancher  de 
la  plate-forme  à  un   niveau  plus  élevé  que  la  taille  d'un  homme.   Sous 

I.  \  XIV  17. 
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ce  |ilaiicl)ci',  les  leiia>siers  peuveiil  Iravailler  à  raiM';el  -ans  duule  des 
jieaiix  |ien(lan(e<  les  prulèiieiil  eoiitre  le';  flèches  de  la  défense. 

.WTF.WKS 

Les  antennes,  ou  balanciers,  sont  des  poutres  fixées  à  des  barres  trans- 
versales qni  les  relient  à  la  plate-fnrme. 

Les  liarres  débordent  de  six  pieds;  les  jioiiln-.  se  proloniienl.  tant  à 
l'avant  ipi'à  l'arriî're,  de  7  pieds. 

Si  nne  mine  s'etlondrean  passage  des  roues,  les  antennes  préviennent 
le  renveisement.  et  aideni  à  remettre  la  tortue  en  service. 

l'AiiTiit  I  Aui  ii';s  iii:s  ToiiTi  i:s  ni;  saim:' 

Lors(|u'on  se  pro])ose  de  saper  le  pied  d'une  muraille  :  sans  rien 
chantrer  aux  di-nosilions  s;énérales  de  la  tortue,  on  donne  à  l'avant-toit 

Lie 

du  pignon  qui  regarde  la   place    une  foile  saillie  :  l'avaiil-loil  s'accole 
au  |iaremeiil  du  mur.  cl  couvre  les  sapeurs. 


Toilll  i;  KdintN- 

Lorscprun  veiil  a|ipropriei'  la  lorlue  jilus  spécialement  au  rôle  de 
foi'lin  avancé,  ou  introduit  dans  sa  sliuclure  les  modilicalious  iiuMipurs 
|)1.  NI.  lii;.  2  cl  pi.  N-2,  li-.  ^2  : 

(•n  ne  citnserve  la  Initure  inclinée  ([ue  sur  les  lianes; 

Au  comble  propremcnl  dit  lUi  sulisiiiuc  une  terrasse  bordéede  |iarapcls 
crénelés.  f]t,  sur  celte  terrasse  luu-izonlale.  (Ui  él.dilif  un  épais  corioi 
d'argile  mèh'c  de  bourre. 

A  dislance,  la  lerrassc  crénelée  peiiuel  un  lie  [dus  libre;  à  rarriv(''(\ 
elle  peut  —  mais  moins  uvanlageuseuu'ui  que  la  loilue  en  bàlil're  — 
servir  d'abri  |i(uii'  le  comblemeni  des  fossés. 

Celle  variété  s'exécnle  d'ordinaire  sur  des  diuiensinns  plus  giandes  : 
il  est  des  cas  où  liuil  roues  soiil  nécessaires  pour  la  |iorlei. 

I.   \  \\  ti-s.  —  2.  \  \v   I-:.. 


TôlilTKS  A  RKllIlli  OU  A  TRÉPAN  ABIUTK 

l,;i  Idiliic  |H'iil  T'Irt'  ('iii|iloy(''t!  coiiiiiic  iiiniiliii-c  (l'.ipiciri'iN  i|ui  liallcnl 
ou  ciiliimcnl  Ir  mur  :  le  li(''|i;iii  (Mi  le  lii''li(;r. 

TOliTlK  A   l'.KI.IEI!  l'iil  HM'.EMENT  DIT' 

Supposons  rn  prcinici'  lieu  (ju'ou  ail  à  hallic  lo  picil  ifiiiir  muraillr, 
la  lorluo  présente  l'as|»ecl  pi.  81,  iij;.  T)  : 

l.a  ponliv  oscillanle  ou  li('licr,  les  eordes  niolrices  el  les  iKunuics  de 
nianu'uvre  sont  ahrités  par  le  blindage. 

T.a  poufre-hélière  est  suspendue  aii-dessns  de  la  plalc-roruie  ;  cl, 
pour  reporter  aussi  liaul  (|ue  |)ossilde  les  altaehes  des  câbles  de  su>-pcu- 
sion.  on  surmonte  la  loiluc  d'une  tour  à  triple  étage. 

Celle  tour  permet  en  outre  de  mnlti[)lier  les  vues  sur  l'ennemi,  et 
d'approvisionner  une  réserve  d'eau,  prête  en  cas  d'incendie  à  se  répandre 

sur  la  loilure. 

Les  fermes  du  blindage  présentent  une  seule  particularité  : 

Au  niveau  du  plantlier  d'entresolement,  sous  un  retroussis  de  la 
loilure,  l'èyne  une  galerie  extérieure,  qui  donne  le  long  des  lianes  une 
ligne  continue  de  tir. 

Les  cotes  principales  sont  les  suivantes  (pi.  S2.  lig.  ."•)  : 

Largeui-  de  la  plale-t'orme.  io  pieds  :  plus  du  double  de  celle  de  la 
précédente  tortue; 

Sa  longueur,  omise  })ar  Vilruve,  est,  d'après  Athénée,  de  OU  pieds. 
I,   \  xin  2-2-52.  Cr.  AtliPii. 
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Ilaulenrdp  la  ca,t;e  :   10  ]i.  1-2; 
llauleur  du  laitage  au-dessus  du  idaiiciieid'uuli-esolemenl  :  "2^  p.  1  '2. 

D'où,  comme  dans  le  cas  |irécédent  : 

Une  liauleur  totale  égale  à  la  largeur: 

El  une  inclinaison  d'aihalélrier-  à  2  sur  I. 

TORTLE  A  Tl'.liPAN  ' 

Une  susjjension  pai'  cordages  et  une  manœuvre  par  traction  suffisent 
pour  un  Lélier,  dont  le  rôle  se  réduit  h  ébranler  le  nuir.  In  trépan  exige 
une  direction  plus  précise;  à  cette  seule  condition  il  entamera  médio- 
diquemenl  la  paroi. 

Cette  directiiin.  on  la  lui  imprime  à  laide  tlan  mécanisme 
vaguement  décrit  par  Mtrnve,  mais  explicpié  par  Athénée,  dont  nous 
re|H  ixluisons  les  indications  pi.  «S5,  fig.  1  : 

La  jiouire-ileuret  est  actionnée  par  un  treuil  T.  In  câble  sans  lin 
s'enroule  sur  ce  treuil  et  va  saisir  la  |)outre  en  deux  j)oin(s  a  el  .v.  Selon 
que  le  treuil  tourne  dans  un  sens  on  dans  l'aulre,  le  câble  (b'Ierinine 
soit  l'impulsion,  soi!  le  rap|iel. 

Les  roideaux  sur  lescpiels  la  poulre  repose  ont  leurs  tourillons 
plantés  dans  !•■<  joues  d'une  longue  auge  en  bois  (fig.  2).  Cette  auge 
est  installée  sui-  la  |dale-buine  de  la  tortue:  el  la  partie  qui  déborde  est 
recouverte  d'un  beiie;iu  de  cuirs  frais,  portés  >ur  des  cerceaux  de  bois 
llexible. 

Les  détails  sur  les  tortues  à  Iréjian  ou  à  bélier  sons  toiture,  sont 
eni|>runl(''s  à  Uiades. 

1.  \  XI ir  ")-r.O.  CL   Atben. 


TORTUE  A  IIÉLIER  EXTÉRIEUR,  irilÉGÉTOR 


\jI\  loi'liic  ;i  l)(''lirr  mIiciU'  ne  |i(Mi(  IVapiirr  ([ii";'!  une  liaiili'iii'  l'orl 
resUoiiile  : 

Si  l'on  se  propose  ilc  ih'cniiroiiiioi'  nii  imii',  la  poiiire  useillanle  doil 
èli'c  e>;lérieiii"e,  plus  ou  moins  inclinée,  el  suspenilne  au-dessus  du 
comble  par  nu  liell'roi  porleiir. 

LA    e.AHAl'ACli'- 

l'our  (jLie  le  eonil)le  ne  lasse  point  obslacle  aux  oscillalions  du  ln'lier, 
force  est  d'adopter  une  disposition  à  pignons  latéraux  (pi.  84,  85). 

Cales.  — La  plate-forme  présente  à  très  peu  près  les  mêmes  dimen- 
sions que  dans  les  autres  tortues  bélières  :  elle  mesure  sur  sa  face 
antérieure  Vl  |iie(ls;  sur  sa  face  latérale,  (jô  (rapport,  de  2  à  5). 

Ua  hauteur  des  poteletsde  la  cage  centrale  est  18  pieds;  el  la  bailleur 
du  l'aîle  au-dessus  du  plancher  d'entresolement,  12  pieds. 

Les  moises  formant  sablières  ont  un  pied  de  haut. 

En  comptant  1/2  [lied  pour  l'épaisseur  du  plancher,  on  trouve  jiour 
cote  du  faite  au-dessus  de  la  plate-forme  18-1-1.  1/2-1- 12  pieds,  soit 
51''  1/2,  ce  qui  correspond  à  la  moitié  de  la  largeur  : 

La  peiile  du  blindage  est  donc  à  4ô"  :  un  sur  un,  au  lieu  de  deux  sur 
un,  (pii  était  la  pente  des  précédentes  tortues. 

Les  jiolelels  de  la  cage  ont  une  sedioii  de  10  doigts  sur  12; 
L'intervalle  (pii  les  sépare  est  de  l''r)/4; 

I.  \  XV  ii-l.").  CI.  Ailicu.  —  '.'.  \  w  1(1-1;;.  IO--j'J. 
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Va  Ic>  m(>i>(>  (jui  les  couniiitii'iil  ont  un  ('(iiinriissnije  de   1   |iied  sur 

Ih'ldils  de  (lia r pente.  —  lei  ea((ue  la  cluir[)enle  du  couilile  esl  à 
l'cruieltes,  avec  ('aîlage/>a/'-(/re,s';/.s';  et  l'existence d'eutraits — «  lrau>lra  », 
est  formellement  énoncée  : 

C'est  sur  ces  «  transtra  "  (|ue  s'assemblent  le-  [lulelel-  de  la  cage. 


ni)ri:s' 

Les  loues,  niitnlécs  sur  chapes  avec  jii\(ils  d  nrieulalion.  muii  au 
nomlire  île  huit. 

D'accord  avec  Athénée,  Viti-uve  leur  assigne  nn  diamèlre  de  t)''")^, 
cl  une  épaisseur  de  .'  pieds  :  prohahlemenf  les  mues  s(hU  cotées  chapes 
comprises. 

I  Ile  roue  se  comjiose  (pi.  So,  lig.  il  de  trois  dis(|U('-  plein--  en  gros 
iiiiuliiers  : 

ITun  di^pie  à  l'aiilrc  h-  direrlions  îles  madriers  se  croisent;  des 
jiroclies  et  des  (jueues  daronde  relienl  entre  eux  les  disques.  Le  tout  esl 
cerclé  au  moyen  de  bandages  de  fer  posés  à  ch.'uul,  ipii  se  serrent  par 
relVoidissemciit. 

I.;i  haiileiii'  de  l'appai'eil  de  roulement  dépasse  de  beaucoup  la  taille 
d'un  lnpunne.  Ile  sorte  (|ue  les  serveurs  du  bélier  peiiveni  être  postés 
sur  le  sol  même. 

Lii  maiHoi,  i;ï  la  sisimcnsion  di    bkiiku- 

•  Le  belfroi  se  présente  comme  un  portique  de  charpente,  à  jamb.nges 
en  bu-nie  de  cbexalels  (|)1.  (S5,  fig.  I,  2). 

Clienilels. 
La  coustilulioii  d  un  chcvaleL  est  la  suivaiiLe  : 

I.  \  x\  ir.-i:i.       1'.  \  w  it-t'.>.  'jr.-i'T. 
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hi'ux  t'chasscs  |);iil('iil  de  la  philc-ronnc  iiiréiiciuv,  passeiil  en  lie  les 
sililiri'os  haiili's  de  la  cn'^i\  se  [Ji'dioii^oiit  au-dessus  du  eoiuMe,  el  soûl 
e(Uijujiuées  pac  uu  ehapeau  uioisaul. 

IJu  uiàl  inlei'Uh'diaii'c  pari  du  phiiicliei'  d'enlrcsnlciuriil.  I  imnci'sc  le 
eliapeau  uiiii--anl  el  se  proloiiue  daii^  res|iaec. 

(mIc's  de  lutulrur.  KijiiiintssiKjc  des  huis.  —  Lus  éeliasses  atleiuueul, 
au-dessus  de  la  plale-lunne,  la  cule  ôli  pieds;  cl  les  mais,  la  eole 
li,"  pied--,  llauleur  Idiale  :   juste  égale  au  j^raiid  c(~il(''  de  la  plale-lornie. 

La  seetioii  des  éeliasses  est  I''  1  "2  sur  I''  I   i; 

Celle  des  uiàls,  1''  I  2  sur  3  4  de  pied  : 

L'é<iuaiTissa<;e  des  éeliasses  esl  ohleuu  par  jumcdaLse  de  pièces  do  5/4 
de  pied  sui'  I''  l/i. 

('(Hiruininneiil  du  bi'lj'nti. 

Le  su)inni('r  de  suspciixivn.  — ■  Les  exlrémilôs  des  deux  mais  et  doux 
traverses  (|ui  les  entieloiseul  forment  an  sommet  du  beliroi  un  eliàssis, 
où  se  dis|ioseut  euci'oix  un  potelet  vertical  et  deux  rouleaux  horizontaux. 

Ce  châssis  est  l'appareil  porteur  : 

Les  rouleaux,  montés  sur  erapaudines  comme  deux  ar.'ire^  de  Ireuil, 
présentent  des  enlailles  en  gorge,  sur  lesquelles  s'enroulent  les  câbles 
de  suspension. 

Ku  faisant  légèrement  tournei'  ces  rouleaux  sui' eux-mêmes  on  réglera 
l'inclinaison  du  bélier; 

(ju'on  les  fasse  tourner  l'un  plus  el  l'autre  moins,  on  ohlieiidra  des 
orientations  obliques. 

La  grosseur'  des  câbles  de  sus[(ension  n'es!  poiiil  iiidiijU(''e,  non  plus 
que  l'emplacement  des  points  où  ils  saisissent  la  poulre  liélièic  : 
Vitruve  se  borne  à  dire(|u'ils  la  saisissent  par  l'inlei'médiaire  de  cliaines 
de  fer. 
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LA  l'ourm;  belii;hi;  i;t  son  aumatlrk' 


Dimfinsions  (pi.  8j,  ili;.  .").  —  La  loiiuueur  de  la  pnuUe  béliôre  est, 
ii.\(''0  |iar  Viliuvc  à  1(1  i  jiietls. 

Suivant  Alhéiire.  celle  loiiLiiieiii'  sérail  de  l'iU  colulée!^.  soil  ISO  pieds  : 
Les  vraisemblances  paraissenl  en  laveur  du  cliiffre  de  Viiiuve. 

Ouaiil  à  ré(|uan'issaae  : 

Si  l'on  accepte  sans  correclion  le  texte  de  Mtiuve.  il  --eiail  délini. 
en  (|ueue  —  «  in  inio  »  —  par  les  cotes  suivantes  : 

«  Laliludo  »,  o  palmes;  «  crassitudo  »,  I  pied. 

Il  c^l  peu  vraisenildalile  (junne  pif'ce  sdumise  à  la  ilcxion  suit  plus 
large  (|u"épaisse  :  probablemenL  il  va  lifu  iCinlervcilii- les  mots  ;<  lali- 
tudo  »  et  «  crassitudo  '>  ;  ce  (|ui  donne,  |ioui'  l'éi|uairissage  en  (pieue  : 

Largeur,  1  pied;  épaisseur,  5  palmes. 

Cela  admis,  les  cotes  «  in  capite  »  se  déduiraient  en  ajoutant  à  la 
largeur  1  pied,  et  à  l'épaisseur  5  palmes  : 

(!e  i|ui  donne,  en  tète,  un  ('(piarrissage  de  "_'  pieds  sur  "_'  pieds. 

CiMiIrc-é'prenve  : 

Selon  Athénée,  r(''(|uari'i>sag('  serait  i/.  r.-iyrr,;.  l'  |)ieds  sur ,")  palmes; 
Ou,  movennant  une  correction  empruntée  à  l'Anonyme  de  Byzanec, 
[  I  I  pied  sur  .')  palmes. 

Kl,   si;  iziov,   ces  dimensions  croissi'ut  respectivement  de  1   pied   et 
de  .1  palmes  : 

Ainsi  nous  retrouverions  en  tète  réijuarrissage  de  2  pieds  sur  '1  pieds. 

Eperon.  —  L'(''peron  terminal  est  un  traiieliaiil  de  1er  diii-,  relié  à  la 
poutre  par  ipiatre  bandes  de  l'er  longm^s  de  15  pieds. 

1.  \  \v  'J!l-r)8. 
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AniHiliirc  de  i-onlii(/e\  —  Ku  éî^nnl  à  s;i  uraiidc  loniiiiciii'.  le  ln'lici' 
ris(|ii('  (le  se  liiiscr.  Il  csl  iiiiiiii  il'uiic  iiiiiiiiliirc  (|ui  iiinnrhl  Ic^  lr(''|iiil;i- 
lldiis,  cl  ciiiislihii'  |i;ir  .iviiiirc  rcclissiiiic  (|ii'i'\i^('i';iil  l;i  i'(''|i;iiali(iii  (riinc, 
IVacliiic  ; 

l'.iilaiil  (If  la  h'Ie  (le  la  |1(miIic,  dciiv  càlilcN  de  N  (l(ii;^K  ilr  |miiii1oui' 
se  (l(''vcl(i|i|ii'nl  siif  la  l'ace  Mi|i(''ri(;iirc  cl  rchniriiciil  sdiis  la  l'ace  iiili''- 
riciii'c.  VilriiM'  dil  «  ([iialrc  cài»!cs  »  :  sans  ddulc  il  C(nii|ilc  le  ikuiiImc 
des  liiiii^. 


CM 


l.i'    liHil    c^l    eiiM'ir(''    par    de'~   l'rclli's   de  ciirda^c,   opacee^  de    l''l/i 

I  !■  I  //i, 


[Inc  eiivcl()|i|ie  de  eiiiis  l'iais  rcv(M  non  seiilenienl  le  lndler,  mais  les 
càl)les  |)orloiirs,  cl  iiiciiic  l(>s  cliaiiuis  d'allaclie  en  rci'(|ui  les  leiiiiiiieiil. 
(le  dci-iiici'  détail,  sur  lc(|iiel  Vilruve  iiisisic,  uKinirc  que  le  icvèleiiieiil 
de  cuirs  l'i-ais  csl  c(iiisidcr(''  à  la  l'dis  cuiiiine  une  |H(ileclioii  cdiilic  le  l'en, 
ul  ((iniiiie  un  iikivcii  d'aiiiortir  les  cliocs. 


l'UUTLi;;    ACI'LICATIO.NS    ACCESSOIUKS 

parlée-.  —  l.e  liidier  d'Ilégclor  balaie  un  espace  large  de  lUO  pieds; 

liislalh'  en  face  d'une  muraille  de  100  [deds  de  haut,  il  en  alleindia 
le  sommet  ou  la  base; 

Son  poids  est  de  4000  talenls  (plus  de  100  lonnes). 
Cent  serveurs  sont  nécessaires  pour  sa  manœuvre. 

Emploi  du  hcjjrni  loiitiiii'  pasle  d'uhsrrrdiKm".  —  Le  beffioi,  à  raison 
de  sa  grande  iiauleur,  est  un  poste  excellent  pour  suivre  les  opérations 
de  la  défense  : 

A  cet  eflét,  on  installe  en  son  sommet  une  bielècbe  à  para|)cts  cré- 
nelés, oîi  deux  factionnaires  peuvent  trouver  place. 

ly 


-J90  ENGINS   li'ATÏAijll-:. 

Emploi  (lu  lii'li'-r  c:)iiune  inoijni  d'emdadc'.  —  Au  besniii  Ir  l)élier 
peut  tHre  iililisù  [loiii-  escalader  un  rempait  : 

Eu  vue  de  celle  applicaliou,  iiii  lui  lise  eu  lèle  uue  échelle  de  corde 
sur  laquelle  des  soldais  griaipeut,  cl  uue  guérite  volaule  qui  les  pro- 
lèiïe  à  l'arrivée. 


X  s\  ôtMit 


roiiiis  irAii'iiociiK' 

[,('s  lours  (l'approclio  soiil  tics  pi'odijjos  de  liaidiosc  :  Niliiivc  cilc 
une  loin-  dil(!  Iiél('|)()l('  doiil  les  dimensions  sonl"  : 

l.aiiienr  à  la  hase.  (J(l  [lieds; 
llauleui',   !.","». 

hcs  lours  dont  il  ddime  le  d(''lail  son!  do  niasse  moindre,  mais 
aUei^inenl  à  des  hauleurs  plus  grandes  encore,  et  leur  proporliou 
allongée  suppose  une  manœuvre  extraordinairement  lente  et  sure.  Le 
type  en  a  été  iixé  par  lliades  et  Cliarias  :  la  noliee  de  Vitruve  est 
extraite  des  écrits  de  Diades. 

DISPOSITIONS    (;ii\KUM.i:s    (pi.    S(l| 

Une  tour  roulante  est  à  hase  carrée,  et  présente  vers  le  haut  un 
amincissement  favorahie  à  la  slahilité. 

Intérieurement  elle  est  suhdivisée  en  étages  par  une  série  de  plan- 
chers ou,  plus  [)récisément,  par  des  galeries  de  ponriour  munies  de 
meurtiières  :  le  noyau  reste  lihre  pour  le  montage  des  projectiles. 

La  surface  extérieure  est  revêtue  de  cuirs  Irais  (|ui  la  prolègent  contre 
les  torches  enflammées;  et,  à  chaque  étage  de  galerie,  est  une  réserve 
d'eau  destinée  à  éteindre  les  incendies. 

DIMENSIONS 

Tniir  lunininim.  —  Diades  n'admet  point  de  (ours  de  moins  de  dix 
étages  : 

Dans  le  cas  de  dix  étages  ifig.  A),  la  hauteur  est  60  coudées 
(29"", 50),  et  la  largeur  à  la  hase  17  coudées. 

I.   \   Mil    hJ-'JI.  et.  Alhcii.  —  -2.   \  \M  S. 
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Tour  mil. i-'umiin.  —  Dans  la  tour  niaximiiin  (lig.  Li).  h,  liaiileiir  esL 
doubléi;  ain-i  (|U('  le  iKniibre  des  étages  (^O  étages;  luuiteiir,  1"20 
coudées,  soitôU  inèlres). 

Il  eùl  semblé  naluicl  de  doubler  aussi  le  côté  de  base  : 

Sans  doute  on  recula  devant  rénorniité  des  masses;  ce  n'est  pas  le 
côté  qui  est  doublé,  c'est  la  surface. 

Ce  qui  donne  pour  le  coté  de  la  plate-lorme  inb'rieure,  eu  eliillre 
rond,  25  coudées  1/2. 

Terrasse  supérieure.  Hnleiics.  — Ouelle  (|ue  soit  la  dimension  de  la 
tour,  Vilruve  pose  comme  règle  que  la  terrasse  supérieure  soit  égale 
aux  (juatre  cinquièmes  de  la  teri'asse  inférieure.  —  Ici  encore  il  s'agit 
de  rapports  de  surfaces  et  non  de  rap|iorls  de  longueurs'. 

Quant  aux  galeries  de  l'onde  qui  correspondenl  aux  étages,  leur  lar- 
geur est  de  .")  coudées. 

Mtiiiliiiih  d'aiiijics.  —  Les  monlanls  d'angle,  seules  pièces  dont 
Miruve  iixe  l'équarrissage,  sont  des  mais  (pii  s'eflilent  à  mesure  i|u'ils 
s'élèvenl.  cl  prcVeiilml  au  sommet  —  quelle  ipu'  soit  la  bauleui'  de  la 
l(un' —  uni' l'paisseur  d'un  demi-pied  (pi.  NO,  lig.  A  el  13). 

Leur  épaisseur  ;i  la  naissance  est. 

i'dui'  la  loue  de  fiH  pieds  :  ."  i  de  pied; 
Pour  la  (oui'  de  120  pieds  :  I   pied  : 

A  la  naissance,  l'éipuirrissage  est  subordcuiné  à  la  eliarge;  au  somuiei 
la  cliarge  n'est  plus  eu  cause,  et  l'on  accepte  des  épaisseurs  juste  suffi- 
santes poui'  les  asveuiblages. 

I.   i)('^tri|it.  (l'Alliûmo.  ("T.  Aiioiiviii.  hyz 


TU  11!  s  irAi'iM!(ii,iii:.  ans 

INDICATIONS  FRAGMKMAIRES 

i;\(,l\S  NoMMKS  SAN'S  DliSClilPTION 

Lo  (■()/■(/.;•'.  —  l.c  /.6;z;,  dil  aussi  «  '^vns  «  ou  n  corvus  dcuiolilor  », 
paraît  vive  une  vaii(''l(''  du  Ipclicr  disposée  en  vue  de  découroniioi-  les 
murs  :  \  iliuvc  ne  le  lilc  que  [Kuir  eu  dc'eonseiller  l'cniidoi. 

\'('jn(i(itlna'.  — Sous  le  nom  d'i-iIizOpa,  il  désigne  un  ('■cliafaudagc 
(l'escalade. 

La  sa ))il)Hca'' .  —  Auli'e  éeliafaudage  d'escalade,  pouvant  s'inslailer 
sur  un  vaisseau  :  Une  notice  de  iiilon  permet  de  i'assimiliM-  à  la 
pdiilic-liélière  d'Hégé'tor,  lors([u'elle  dépose  des  soldats  sur  la  civlc  du 
reHi|iarl. 

NAVIUES  jyi-.  (aKIilU': 

Dans  la  conslrnclion  navale,  le  ]irin(ipe  de  mise  en  proportion  est  le 
suivant  : 

Modale'.  —  Toutes  l(!s  dimensions  sont  rapportées  à  1'  «  interscalmus  », 
c'est-à-dire  à  l'iiilervalle  entre  les  chevilles  sur  lesquelles  les  rames 
prennent  leur  appui  :  (let  intervalle,  d'autant  plus  grand  que  le  hras 
de  levier  de  la  rame  est  plus  long,  définit  l'échelle  et  sert  de  module; 

Dixiinsilifs  (le  déhiirqurinenr'.  — Nous  n'essaierons  pas  d'inleriir(''lor 
les  «  machinationes  »  ou  échafaudages  qui  permettaient  d'utiliser  les 
navires  pour  1'  «  accès  »  des  places  :  le  vague  de  l'indication  laisse  le 
champ  lilire  aux  conjectures. 


MOM  riu;  Di;  l  uimchon 


\itruve  rend  compte  de  ces  «  ceintures  »  ou  û-o'Coxj.x-zv.  dont  te  nom 
revient  maintes  fois  dans  les  inscriptions,  et  dont  le  fonctionnement 
n'est  connu  que  par  lui  : 

1.  X  \ni  40.  —  -2.  X  Mil    il.  —  ô.   X  xvi  22.  —  4.  I  m  5.  —  .").  X  xiii  41. 
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Dans  In  lortuc  d'IIégélor,  dil-il.  riiniiaturi'  de  cordage  qui  va  de  la 
tète  à  la  queue  du  li('dier.  «  est  semblable  à  celle  qui,  dans  les  navires 
longs,  va  de  la  proue  à  la  poupe'  ». 

Renversons  la  |)lirase  : 

La  ceinture  des  navires  est  une  armature  de  curdaaes  tendue  de  la 
proue  à  la  poupe  et  se  développant  aux  lianes  de  In  coque. 

Celle  description  implique  le  rôle  de  la  ■<  ceinlure  »  : 

Une  f<  navis  longa  »  est  une  galère  munie  d'époron. 

Si  l'iMi  -u|qiosr  l'éperon  directement  fixé  à  l'étrave,  jiar  réaclimi  le 
choc  de  l'éperon  enfoncera  l'élrave.  et  li'  navire  agresseur  ('prouvera 
plu-  de  dinnmage  (]ue  le  navin^  alLupié. 

\u  ciiulraire.  d'après  ras-imilalion  dr  Vilruvc  :  Si  l'un  li\r  l'i^^penui 
eu  l(Me  il'uiie  poutre  allaul  de  Favaul  à  l'ariière;  el  si.  partaul  île  la 
quelle  de  la  poulri\  une  ceinlure  de  cordage  moi  se  en  longueur  le>  lianes 
du  iiaxiie:  reiiroiiceinenl  de  ri''lra\('  n'est  plus  à  ci'aindre;  la  masse 
totale  du  liàlimeni  coiniiiuuii|iie  s;i  lnrce  vive  à  ['(''peroii,  el  l'elTet 
destrucleiii'  est  assuiV'. 

,    1.   \  \x  .".'.. 


MACIIIXKS   \)K  JKT 


('(tiislilididii  (II'  riipjiiirfil  jifojcitnn-.  —  Dans  les  grosses  machines 
(le  lii',  rapjiarcil  molcnr  n'esl  [loinl  une  arhalèle:  en  fFaulres  termes, 
ee  n'es!  |)oiiil  une  liane  éla>tl(|ne  (|ue  l'ini  lli''(lnl  el  (|ni,  en  se  redres- 
sanl,  aiiil  snr  le  projeclile  par  riiilerméiliaire  (ruiie  eoi'de  arelièrc  : 

(hie  l'on  imagine  (pi.  (S(i,  S7)  nn  éclieveau  de  lils  élasli([nes  lendn 
enlic  les  deux  sommiers  fixes  d'un  liàli;  et,  implanté  dans  cet  éclieveau. 
un  bras  ijui  lui  im|uiuie  une  Icrsicui  :  li'e-l  (lar  un  couple  de  Inas  aiii^i 
acli(Uinés  qu'esl  mue  la  corde  ari-lii're. 

Apptircih  eiitlniloncs,  (ijijKifcih  jkiHiiIiiiics  :  ('dtapultrs,  bdlixtcs.  — • 
Ces  liras  peuvent  (pi.  MS,  lig.  1  et,"»)  diverger  [inr  rapport  à  l'axe  tie 
symélrie,  ou  ccuiverger  vei's  cet  axe  : 

Dans  un  cas,  la  [losilion  moyenne  des  bras  est  sensildemeiil  iKuiuale 
''  la  direelidii  du  tir;  dans  l'autre,  elle  lui  est  oblique  ; 

Dans  un  cas  ou  utilise  pres(]ue  en  lotalilé  l'eflort  moteur;  dans  l'autre 
on  n'en  utilise  qu'une  com|)osanle. 

La  première  disposition  a  rinconvénient  d'un  bàli  encombraiil  et 
lourd  :  elle  est   réservée  aux  projectiles  de  grande  masse,  aux  boulets; 

La  seconde,  plus  commode  el  plus  portative,  convient  aux  projectiles 
légers  : 

La  première,  ainsi  ipie  l'idu  l'a  étalili  dans  ses  études  sur  la  balislicpie 
des  anciens,  est  celle  (|ue  les  Grecs  appelaient  "  euthylone  »  ;  l'autre 
est  la  disposition  «  palintone  ». 

Au  type  euthylone  apparlienneul  les  catapultes  ou  scorpions;  au  type 
palintone,  les  balistes. 


'2%  MACHINES    DE    JET. 

Commo  la  délenle  de  récheveau  n'imprime  au  projectile  qu'une  vitesse 
fort  restreinte,  le  seul  moyen  d'atteindre  à  de  grandes  portées  est  le  tir 
en  bombe;  et  l'inclinaison  de  lii-  (jui  répond  à  la  portée  maximum,  est 
d'envi  ion  45°. 

Li:  Moiiii.i;  i>i".s   l'nnpoiiTioxs 

Dans  ses  notices,  Vitruve  ra|>|iiirlc  les  dimensions  à  une  unilé  modu- 
laire (|iii  est  le  diamètre  d(>  I'umI  —  jhnniicn  — dc-iini'  :ui  passage  de 
l'écheveau  moteur'. 

Et,  par  assimilation  avec  le  pied  grecqui  se  ['raclioiiiK'  rn  K)  dactyles, 
les  cotes  sont  généralement  expi'imées  en  module^  et  sei/ièmc^  de 
module. 


liATAi'i  ltf;^ 


Projrrlllc. — La  catapulte  ou  scoi'|iion  (pi.  N6;  pi.  NS.Ili.;.  1,  '2)  seil 
spécialement  à  lancer  des  tlècbes  : 


La  longueur  de  la  llècbe  est  égale  à  neul'  module 


LAPPAREIL  PROJECTEUR  ET  SON  BATI 

l.e  iiàli  de  l'écheveau  moteur —  «  caput  »,  comprend  '  deux  madriers 
liori/onlau\  —  «  tal)uhr  «;  et  (piatre  montanis  d'riilivloisemenl  — 
«  parasIaticM'    >  :  dont  deux  aux  evirémités,  et  deux  intermédiaires. 

M(Hil(ii)l>i.  —  La  hauteur  des  montanis.  uiui  compris  les  tenons 
d'assemblage,  est  de  4  modules. 

Ceux  de  live  présentent  une  épaisseur  d'un  module; 

I«s  monlauls  intermédiaires  sont  des  potelets  d'un  équarrissage  d'un 
module  sur  1.,"!  K»,  laissant  entre  eux  un  intervalle  libre  de  1,3/4. 

Siiiiniiiri-x.  —  Les  sommiers  hori/ontaux  —  ■■  lahula'  n  (ui  «  peri- 
trèles«,  oui  une  JongLU'ur  de  1(1  modules,  une  épaisseur' de  1  ; 

1.   X  \    !-■-'.   M    1');   1   ni   ;!.   —  'J.    X   \.  Cl.  Allifti.;  Ilero  alcv.    -  T..  X  x  r.-|ll. 
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l.ciir  hir^oiir,  ('«imIc  ;i  I  .."/idatis  la  piuiic  médiane,  se  réduit  progrcs- 
sivomciil,  ainsi  (ju'il  convicnl  à  une  |)ii'C('  d'égale  résislance  :  aux 
cxlréniilés  elle  est  de  1,1  '2. 

Vers  ecs  e\lr(''niil(''S  sunl  |iei'cés  les  œils  on  «  l'oi^amina  »  (lesrni(''s  an 
passage  des  éilieveanx. 

Par  délinilion.  le  diamèlre  de  Tiril  csl  d'un  iiiodnle;  mais  son  eon- 
tonr  n'est  |uiinl  exactement  circulaiii'  :  Kn  réalité  (pi.  87,  lig.  '2)  le  emi- 
Idiir  de  l'cL'il  est  nn  ovale  eomiidsi'  de  denx  demi-eercles  ayant  eliacnn 
eoniine  rayon  un  denii-modnle;  pins,  nn  intervalle  éi;al  à  l'épaisseur  de 
la  liaverse  snr  la<pielle  l'éelieveau  se  replie. 

BnriUpt.  —  l.'mil  est  muni  d'un  liarillel  inélalli(|ue,  servant  d'appni 
à  eelte  traverse  : 

l.e  barillet  se  nomme  «  modiolus  »  ;  la  traverse,  l-i'Qjyi;. 

Bras'.  —  Les  bras  ont  une  longueur  de  7  modules,  et  une  épaisseur 
de  Tj/S  ([ui  se  réduit  vers  l'extrémité  à  l/^. 

Au  repos,  ces  bras  doivent  occuper  la  position  ipie  leur  assigne 
l'épure  pi.  S8,  lig.  1  :  l'ovale  de  l'ceil  a  ses  axes  orientés  en  eon- 
séquence. 

On  donne  aux  bi-as  une  courbure  qui  augmente  l'amplitude  de  leurs 
oscillations  ;  l.a  ilèche  de  cette  courbure  est  1/S  démodule. 


LAPIWIŒII,  DlIAECTEUH  DU  TII^.  ET  LES  ORGANES  DAiniE.MKNT 

La  monture  ([ui  sert  de  support  au  cbapiteau  et  guide  le  pidjrclilc. 
se  décompose  en  deux  parties  :  l'une  lixe,  la  »  syrinx  »:  l'autre,  mobile 
à  tiroir,  F  c  épiloxis  )>. 

Syriiu'. — La  partie  lixe,  la  syrinx,  est  un  canal  long  de  l!l  modules. 

Deux  pièces  latérales  forment  les  rives;  une  fourrui-e  haute  de  .),  i  de 
module,  forme  le  fond. 

1.  X  X  r.d-r.i.  _  !>.  \  X  ii-i:.. 
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La  largeur  totale  répond  à  liiitcrvallf  libre  enlrc  les  Jeux  iintolcls  du 
chapiteau,  soit  1,5/4. 

L"assemblage  essentiellement  driudii table  qui  relie  lu  syriux  au  cha- 
piteau, consiste'  en  deux  ailettes  s'engageant  dans  des  encoches  ména- 
gées sur  les  flancs  des  polelets. 

Epito.ris'' .  —  Dans  le  canal  de  la  syrinx  glisse  à  tiroir  Fépiloxis  ou 
Irain  mobile,  d'un  équarrissage  de  5/4  module,  el  })résenlanl,  cdinme 
la  syrinx  elle-même,  uiu'  li)ni;ueui-  de  19  modules. 

Sur  ce-i  in  niiiduli's.  Kl  sont  consacrés  à  la  rigole  directrice  de  la 
llèclie:  le  •~ur|iluN.  dit  •■  eheionium  »,  fait  culasse  el  porte  le  déclic. 

TiciiW  lïartuciiinii'.  — A  l'arril're  de  la  culasse  s'accroehe  une  corde 
de  traction  (jui  sert  à  rarniemeiil.  et  s'ennuile  sur  un  treuil  li\é  à  la 
syrinx  : 

Deux  jdue--  moisaul  la  syiiux  |i(irlenl  les  tourillons  du  licuil,  et  con- 
stituent ce  que  Vitruve  a|i|ielle  son  «  front  transvei'sal  x. 

Vilruxe  néglige  de  préciser  le  p(u'nl  de  susj)ension  de  la  syriux;  du 
ineiu^  (lécril-il  les  organe--  ipii  (•(in--lituenl  l'aflùl  : 

I"  iiii(;am>  pokiwis    pi.  8S,  fig.  Ti,  \) 
lin  lr(''|iH'il  ■  ; 
Une  colonne,  im|ilanlée  dans  le  trépied'; 

Et,  au  sommet  de  la  colonne,  un  palier — «  carchesins  ,<  à  deux  axes 
de  rotation".  I.'un  de>  deux  axes  est  horizontal;  l'antre,  veilical  :  ce  qui 
i)eruiet  de  régler  à  \olonlé  la  direction  el  l'inclinaison  de  la  syrinx. 

'_'"   iiisposrrn  s   nr.   eiii\r\(.i;  i:r   ni;  iîkcii,  (pi.   SS.   (ig-.   \) 

Tue  jambe  iibli(|ue  —  >'  subjeclio  >,  ai'ticulée  à  mi-hauleur  de  la 
cdlenue.    prend   ajq)ui    sui'  le  -oj  |i,ir  l'intermédiaire  d'un  large  patiu: 

1.  \  X  li.  — 1>.  \  X  l(i-i!S.  :,.  X  X  i:..  —  4.  .\  X  ilJ-2U;  2:2.  —  ,"j.  .\  X 
21,  2:^.  —  0.  X  X  28.  2!t. 
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Siircclli'  jainlx'  olili(|iic  siirliculc  à  son  Imir  une  IhmiiiIIIc  de  iKiiii- 
lage  ■ — •  «  aiilil)as:s  ",  (|iii  iicriiicl  de  Iciiir  la  s\iiii\  |)lns  un  nmiiis  soii- 
Icvéc;  cl  (|ni  hiilc,  sous  la  syriiix,  conli'c  li'^  (iciiK  irnnr  ci-i'inaillrrc 
d'anvl  : 

l.'cii^cmhlc  (le  la  lii''(|iiill('  cl  iU'  la  jaiiil)(!  (ili]i(|n('  coiislilnc  le  svslcinc 
tic  l'i'sislancc  an  rccnl. 

(I.c  |ialiti  cl  la  crcinaillcic  (lanèl  sniil  dcnx  délails  cni|iiniilcs  ikmi  à 
\ilin\c,  mais  à  Ijcidii). 


i;oTi:s   ciiiMicM.i'.s 

Tirjiii'il .  Cil  <(  liasis  cnlnmna'  h.  —  Lcngnenr  des  liraïudics,  H  nnidnU's; 

l']s|)accnicnl  de--  |Mcd>,  S  ; 
Sccliiin  :  I  -  iniHlnle  --nr  l;i. 

(!lia|)ean  Iriani^nlairc  (m'i  s'cncasirc  le  jiicd  Ac  la  cidonnc  : 
Epaisseui',  r)/N  de  module;  lonf:;neni-  des  coU's,   l,."/i. 

Coloiiiir.  —  l'ii'cc  rcclaiif;nlaire,  lianic  tic  \^2  modules.  Epaisse  de 
5/4  snr  uiu^  de  ses  laces;  de  !•  Ill  '■nr  l'anlrc,  el  se  terminani  par  nn 
cliapilean  liani  de   1 , 1  '2  sni"  lc(|nel  lonrne  le  palici' on  carehesins. 

Lonjincnr  dn  carehesins,  'i,9  l(i.  Sa  largenr  l,l/'2;  épaisseur  di- 
ses joues  I  '2. 

Joues  d'arlicnlalion  de  la  jarnlie  de  bulée  :  Ilauleur,  9/10;  épais- 
seur, 1/4. 

Jambe  de  butée,  on  ■<  sulijcclio  >.  —  Longueur,  17  modules;  Equar- 
rissage,  0/4  sur  r)/S. 

Béquille  de  punilaijc,  dile  "  anliJia^is  »  (ni  «-  pelilc  eolininc  d'arrière  ». 
—  Longueur  8  modules.  Équarrissage  :  le  même  que  eelni  de  la  jambe 
de  bulée. 


300  MACHINES    DE    JET. 


MA\(«-:rvRE 


Le  mode  de  manœuvre  n'esl  aiilrc  chose  (lu'iiii  résumé  des  disposi- 
lious  qui  vionneiil  d'être  décrites  : 


a.  —  Misi:  A  I,  AiiMi; 


Caler  provisoiremeul  la  •^yrinx  à  l'aide  de  la  héquille: 

Pousser  en  avant  le  train  mobile  el  nnMIre  la  corde  archère  en  pri-e 
avec  l'appareil  de  déclic: 

lîappeler  ii  -^oi  le  train  moliile  el  le  iixer  en  place: 

l'o-^er  la  flèclie. 

/).    l'OINTAOi: 

Cela  fait,  l'orientation  et  l'inclinaison  du  tir  se  règlent  à  l'aide  des 
deux  pivots  du  carcliesius  : 

I,e  |iivol  vertical  permet  d'orienter  le  tir: 

i-e  pivot  liorizontal,  de  lui  dminer  l'im  linaismi  voulue. 

Et  la  béquille  de  calage  prévient,  au  moim'ul  de  la  détente,  lesdépla- 
cemenls  éventuels  ainsi  que  les  eflets  de  recul. 

VAiiii:Ti';s  m-:  i..\  cATAiniTi^ 

Si  l'on  alli'ihueauv  barillel--  la  baulcur  qui  sera  délinie  à  propos  des 
halisles'.  on  trouve  cpu'  la  liauleui-  totale  du  cliaiiileau ,  bai'illet<  com- 
pris, c'e-l-à-dire  la  longueur  de  réclie\eau,  est  exactement  égale  à  celle 
du  sommiei'. 

\.\\  pialiipie,  la  longueur  di'  l'éclieveau  jieul  èlre  plus  grande  ou 
moindre'  : 

Dans  le  premier  cas,  la  catapulte  est  dite  «  anatone  »;  dans  l'aulre. 
«  catatone  ». 

I.  X  XI  2,'..  —  "1.  \  X  r.i'. 


(;aï.U'Iii,ti;s. 


.jOl 


Il  t'sl  cliiiniu'à  iiKidiilc  i-'j,;\\,  riiii|iulsi()ii  csl  d'aiilaiil  |ilii^  ('iiiM-j^linic, 
i|iic  la  Idiii^iu'iir  (le  rrclirvcau  ("-1  iiioliiilrL'. 

De  là  ccllt'  |in'sci'i|tli(iii  : 

liaccdiiirir  II'  bras  à  iiiesiiix' (|u'(iii  alluiiyc  l'ccljL'Nt'au  ;  cl  iinerseuRMiL 

En  d'à  11  des  Icnnos  : 

l-a  calapulle  aiialonc  coinjiorU,'  un  Inas  allouer;  la  calaluiic,  un  jjia.s 
réduil. 


IJALISTK' 


La  lialisle.  dcslinée  aux  lourds  boulets,  el  notamment  aux  boulets  de 
j)ieiTe.  est  uu  appareil  palintone  (page  ildo).  Cbaque  bras  oscille  à  l'iu- 
lérieur  ilii  bàli  de  part  el  d'autre  d'une  position  moyenne  (pi.  88, 
iiij.  5),  el  le  elianip  total  du  battement  doit  être  libre  : 

De  là  impossibilité  d'appliquer  le  chapiteau  de  calapulle.  tm  des 
polelels  s'interposeraient  dans  ce  champ  de  battement. 

I.a  [d.  S"  montre  l'aspect  général  de  la  baliste. 

L'APPAI^EIL  PROJECTElli  ET  SON  ItATl 

Chacun  des  écbeveaux  moteurs  est  tendu  entre  deux  <■  écussons  » 
—  «  sculuhe  w,  dont  les  montants  ou  parastades  soûl  situés  un  à  l'avant, 
l'autre  à  l'arrière  :  de  manière  à  ne  point  gêner  le  battement  du  bras. 

Un  double  système  de  moises  horizontales  embrasse  les  sculuhe  et 
mainliiMil  eiili'e  leui's  centres  une  dislance  de  lô  modules. 

lîATi  i)i;s  s(.iTLi..r.  (pi.   8(S  (ig.  a,  (»)- 

Pihes  moixaiites.  —  Les  piJ'ces  moisanles  présentent  une  épaisseur 
uniforme  de  1;'2  module;  leur  largeur  est,  au  milieu,  de  !>  S,  et  se  réduit 
à  12  vers  les  extrémités. 

Des  Iraver^e^  les  rendent  solidaiie>  I  uur  de  l'autre;  leur  assemblage 
avec  les  scutuhe  est  à  queue  d'aronde,  et  renforcé  par  des  ferrures. 

Pordxiades''.  —  Les  polelels  ou  parastades  situés  à  l'avant  el  à  l'arrière 
de  chaijue  sculula,  ont  une  hauteur  de  à  modules  Ij/lO,  tenons  com- 
pris; el  une  épaisseur  de  ÔI/GO. 

I.  \  Xi  Cl".  Athen.  ;  Hero  alex.:  ['hilo  bvz.  —  2.  \  xi  2!)-ô(i.  —  :>.  \  xi  !>(i-28. 


r.  M.ISÏKS. 


Aliii  (I  iiiii^iiK'iilci'  le  i'li;iiii|i  (IdscillalKiii  du  Iiims.  un  |ir;il i(|iii'  ilmis  l,'i 
|i;ii';is|,i(|('  une  l'cliMiicniic.  (■iiiii|i('iisi'c  |i;ir  nii  iciil'oil  (di'liiil  pi.  ST,  liji. .'). 

riiAiK   i)'i  m;  sci:ti;i,\  ' 

I.M  sciitiila  se  iirôseiitc  sous  ["msiiccI  iI'iiii  losange  curviligiic,  réjupii- 
(liiiil  Mil  liiict'  |il.  NT,  liu.  '_'  : 

Domu'e  ixilialc. 

Un  carré  AB(ÎI),  donl  MiN  osl  iinct  médiane  et  doiil  le  eôlé  s=  '1  inu- 
dules  ,"/4. 

Pouraroir  ini  nllr  rtirriiiijiic,  \\\)  jiar  crriiijilc. 

Sur  Ml!  (111  [Kirle  une  loii;:ueni'  Mm  égale  au  l/(i  de  s; 
Sur  Dli.  une  lonuueiir  D(/  ii'"i\\i-  an   I  i  de  .v  : 

Le  côté  curviligne  Mit  dciil  être  langenl  à  la  dioile  //(  d . 

iîAHii,i,i;i's  (])!.   S7   lit;.   7y\- 

Les  barillets  —  yoiviiciès;.  cylindres  à  parois  trùnc-coni(|ues,  sont 
implantés  en  douille  dans  les  scuinhe.  et  portent  les  «  .jougs  »  — 
È-iî^'jyt'f^s:  sur  lesquels  l'écheveau  niolenr  prend  son  appui. 

Les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Longueui'  du  tulie,  non  compris  la  partie  encastrée,  "1  modules; 

Son  épaisseur  :  à  la  base,  lô/'i^;  an  départ  delà  conieité,  !l  ô'2  ;  au 
sommet,  5/Ô2  ; 

Epaisseur  du  joug  (chiffre  em[iiunté  à  Pliilon  de  Byzance)  :  1,5. 

Comme  dans  le  cas  de  la  catapulte,  le  contour  de  F  «  œil  »  est  ova- 
lisé  :  seul  le  petit  axe  correspond  au  module;  le  grand  axe  est  égal  au 
module,  |)lus  l'épaisseur  du  joug. 

Les  cotes  indiquées  fig.  3  pai'  les  letties  /.  /',  /"  lésultenl  tie  ces 
conditions. 

1.  \  \i    l(l-'il.  —  2.  X  XI  !2o. 


30  i  M  A  cm  m:  S  ni:;  ji;ï. 

Elles  se  cliilirent  ;iiiisi  : 

/  =  :)ilO;      l^'lSUj;     /'=2!I1C. 

Et,   comme  vérification,  la   base  du  barillet   se   liouve   exactement 
inscrite  dans  le  contour  curviligne  de  la  sculula. 

nuAs  (pi.  S8  Hff.  ■<)' 


l/épaisseur  : 

A  lu  lacine  [^  S]  ; 
A  l'extrémité,  5  S. 

Si  l'un  acce[)te  sans  correctido  le  chifTie  des  mannsciils.  l'épaisseur 
«  in  ladice  »  serait  de  1  module  : 

lieLle  grosseur  du  bras,  ajoutée  au  diamèti'c  de  l'éclieveau,  doniu'rait 
un  total  plus  grand  que  l'intervalle  enire  les  parastades.  A  celle  cote 
inadmissible  nous  substituons,  mais  sous  toute  réserve,  un  chiflVe 
emprunté  ii  la  milice  de--  cala|)ulles'. 

Le  bras,  au  repos,  |U'ésenle  ruMcnlalinn  (|irin(lH(Mc  l^'pure  pi.  SS, 
11g.  l)  :  Il "oii  l'orienhilion  à  dunnci'  au  jouu  du  barillel. 


i;AlM\MŒtI.  liItŒCTEL'R  DU  TII^  ET  LES  ORGANES  DARME.MENT 

ipl.  S7;  pi.  88  lig.  J,  ti)  = 

Ainsi  «pu'  dans  les  calapullo,   la  nioninre  seit  à  la  l'ois  de  sup[iorl 
an  l>àli  des  écheveaux,  cl  de  guide  au  projcclile  : 

Elleconij)reml  un  canal  lixe.  é(|ui\alenl  de  la  s\rin\;  et  un  <■  replum  » 
ou  «  operimenlum  »,  équivalent  de  l'épitoxis. 

Sa  liaison  avec  le  bàli  est  établie  par  des  boulons  pendants  qui  tra- 
versent les  moises  basses; 

I     \  XI  .M.   —  -2.  \  X  .'0.  —  T).   \  XI  Tû-U. 


i;Ai.isri:;s.  .-.(i;. 

\A  l'on  ((iiiiiilrlc  (tIIc  liaison  au  movcii  (II-  fonlii'-liclics —  «  diile- 
riiles',  >^  i|U('  \ilni\('  se  coiilciilc  de  iioiiiiiicr,  mais  doiil  Héron  précise 
nctlemeiil  le  n'ilc  : 

l.cs  aiih'riilcs  soiil  des  pirocs  en  écliai'|i(',  hiitaiil  d'iiii  boni  coiili'C 
les  nioiscs  liaiilcs  du  clia[iilraii  ;  de  l'aulrL',  coiilrc  les  loiiiitM'oiis  de  la 
iiionliirc. 


".  —  l'dilie  fixe  lie  la  iiionhire'.  — La  slrucluie  du  canal  lixe,  csl. 
cidic  d'uni'  «  échelle  »  : 

Doux  limons,  lon;;s  dv  1."  modules;  à  section  carrée  d'un  module; 
dislanls  d'un  inlervalle  éiial  à  1  module  1/4  ;  enlreloisés  par  des  échelons 
de  o/l()  sur  i/lC).  el  |iai'  une  planchelle-rournire —  u  inlcrvalluin 
médium  »,  épaisse  de  1/S. 

I).  —  Triini  iiKiliilc —  «  operiinenlum  ",  on  ■<  chelmiii  replum'' «. 
—  La  partie  creusée  en  rigole  est  conslilnée  pai-  un  madrier  de  1,1  l/Ui 
de  lai'geur  sur  1  d'épaisseur; 

Llle  est  guidée  dans  son  glissenienl  par  deux  ailettes  en  ipieue 
d'aroiide;  el  fait  corps  avec  le  clielonium,  culasse  longue  de  "1  mo- 
dules \  2  ipii  porte  le  déclic*. 


0HGAM:S    L)  AUMKMliNT    ET    DE    DKCLIC  ' 

La  ijii/p'.  —  Une  griffe  saisit  la  corde  archère,  et  se  prolonge  par  nue 
queue,  qu'une  manette  coudée  permet  à  volonté  de  caler  ou  de  rendre 
lihre. 

Ij'  Iroiil  (l'iirtiu'iiiciil.  — H  l'aul,  pour  mettre  la  griffe  en  prise  avec 
la  corde  archère,  pousser  le  train  mobile  vers  l'avanl;  el,  pour  armer, 
le  ramener  vers  l'arrière. 

Cette  dernière  manœuvre  exige  un  déploiement  d'edoil  : 

I.  X  M  is.  —  '1.  \  M  ."7.  r>s.  —  :,.  \  M  'il.  —  i.  \  M  .■'.).  il.  — :..  x  m  4i. 

viiuuvi;.  —  1.  20 


:m  MACiii.NKs  m:  .ii:t. 

L'otlnil  c^t  l'ouriii,  dans  les  balisles  ordinaires,  par  nnarlHT  de  Uviiil 
adapté  airv  hnigerons' ; 

Dans  les  très  grandes  balistes,  on  rcronri  à  des  jinix  de  palaiis,  des 
ralicstans  ou  des  roues  de  carrière'. 

I.AI'l  I  T 

Par  une  (iniission  semblable  à  celle  quil  a  eoniniise  à  propos  des 
catapultes,  \iliiive  laisse  dans  le  vauue  la  position  du  point  de  sus- 
])ension. 

11  passe  également  sous  silence  le  trépied  porteur;  il  se  contente  de 
décrire  la  colonne  d'appui  et  les  dispositifs  de  recul  et  de  pointage  : 

'/.  —  Cohniiic  (pi.  87.  fig.  1  :  88,  tig.  8)"'. 

E(|uarrissage  :   1  UKidule  1  "i  : 

Hauteur  :  A  déterminer  suivant  les  circdii-laiices. 

La  colonne  se  tei'mine  par  le  pivot  d'une  suspension  à  deux  axes, 
analogue  au  carchesius  de  la  catapulte  :  un  «  (|uadratum  »,  dont  les 
joues  ont  des  épaisseurs  de  ô/8  à  la  naissance!;  et  qui  jtermet  d'imprimer 
à  r(''clielle  un  double  mouvenienl  de  l'diatiiin  et  iroscillalion. 

h.  —  Disiiitsilifs  (le  irciil  cl  de  poinUuje' .  —  Les  ellets  de  recul  sioil 
prévenus  par  une  jambe  de;  butée  dite  «  cscbara  «.  sur  bujuelle  s'arti- 
cule à  mi-bauleur,  la  béquille  de  pointage,  mi  <  posterior  niinor  co- 
lunina  ». 

L'escbara  est  ici  l'exact  é(|ui\alenlde  la      subjectio  »  d'une  catapulte. 

Seule  cote  transmise  |iar  les  copistes  :  La  longueur  de  la  bé(piilk', 
égale  à  4  modules. 

La  manœinreesl  de  point  en  point  celle  dune  catapulte  (page  ,"(1(1). 
1.  \  M  ;.',  i'J.  —  'J.  \  \i  ■'-■>.  —  "'•  ^  M  ••'■i-  —  '•■  \  \i  4''-->l- 


i;ai,isii;s.  :,o7 

m;i  \ii>  DK  i..\  MisK  i;\  ri;\si(»N  m:  i.  ijiiia  i;\i    Mdii.i  n' 

l/t'cli('\c;iii  iiKilciii-  csl  l;iil  (le  conlcllcs  de  crin,  on  iiiiciiv,  de  cor- 
(Icllos  (le  clicNciix,  i{iii  (IdiM'iil  se  (lis|)nsri-  |)iiiallM('^  les  unes  aux  aiilrcs 
cl  l'Ii'c  Icndiio  d'iiiic  ra<;(iii  cxacicinciil  iiiiiroriiKr. 

Ijii  il  s  ai^issc  (riinc  balisic  ou  d'une  caln|Uilte,  le  |ir(ic(''dé  esl  le  uiême  : 

Le  cliaiiilcaii  esl  jixi'  i|d.  N!t,  lii;.  Il  >ni-  un  Ir'ili  Ioiuk'-  de  deux  Imi- 
gcrons  |iurlanl  ;i  (dia(|ue  c\l  ii^niiU'  un  arliii'  de  licuil;  cl  le-- (i|i(''i'ah(nis 
successives  soûl  celles  (|u'ex|iiiiueul  les  liji.  "J-ô  : 

Fij;.  '1  :  La  c(n(l(dle.  innu'e  ;i  la  lia\eise  d'un  liarillel  A,  est  passée 
par  l'œil  de  ranlie  liarillel,  cl  i-e\ienl  s'accrocher  au  Ireuil  T  :  ce  Ireuil 
la  niel  en  lension  ;  cl  l'on  cesse  d'auir  à  linslaul  (m"i  la  IcnsKui  c(uies- 
pcnid  à  un  son  délerniin(''  d'avance. 

Fiji.  7)  :  INuir  empêcher  la  cordelle  de  se  détendre  dans  l'inlcivalle 
des  deux  harillels,  on  la  cale  |>ar  un  coin  au  liarillet  A. 

Cela  l'ail  (lii;.  i  et .')),  on  détache  la  cordelle;   et  l'on  répète  ro[)éra- 
lion  en  sens  inverse,  en  se  servant  celte  fois  du  Ireuil  T'. 
Et  ainsi  de  suite. 

Vilruve  recommande  de  laisser  entre  les  deux  treuils  T  et  ï'  un  inter- 
valle aussi  grand  ipie  possible. 

En  effet,  plus  la  corde  est  longue,  plus  il  esl  aisé  de  graduer  la  ten- 
sion :  sans  rpie  la  lension  soit  sensiblement  inlhiencée.  le  treuil  peut 
s'arrêter  un  peu  en  deçà  ou  un  peu  au  delà  de  la  positi(ui  (pie  lui 
assignerait  la  ihéorie. 

I.  \  \ii.     -  -2.  X  Ml  l'J:  I  I  r.t. 


LES  FORMULES  BALISTIQUES 


Ëlaiit  donné  le  pui(l>  du  lioiilcl  ;i  lanciT  à  la  dislance  du  lir  normal, 
comment  déterminer  le  module  d'où  dérivent  toutes  les  dimensions  de 
la  lialisle?  en  d'autres  termes,  (|U('I  doit  èti-e  le  diamètre  de  Técheveau 
moteur? 

Vitruve  répond  à  cette  queslion  par  une  lahlf  numérique  dont  le> 
éléments,  dit-il,  sont  de  provenance  grecque'. 

I{iial)lisseinciil  des  iniitéx  rilrarieiines.  —  Telle  (|u'elle  se  lit  dans  les 
manuscrits',  celte  table  exprime  les  poids  de  boulets  en  livres,  et  le 
diamètre  de  l'édieveau  en  «  doigts  »  ou  seizièmes  de  |)ied. 

Représentons  (pi.  !M))  les  diamètres  par  les  ordonnées  d'une  courbe 
dont  les  abscisses  sont  les  poids  p  : 

En  deçà  île  p  =  S{\  livres,  les  ordonnées  sont  énoncées  en  «  doigts  >>, 
et  le  tronçon  de  courbe  OA  présente  une  lemarqnablc  continuité. 

Au  delà  de  y>=80,  les  énoncés  se  l'ont  en  <'  pieds.  il(Mni-|>ieds  el 
(loKjls  »:  et,  si  l'on  persiste  à  considiTer  le  «  doigt  »  comme  le  K)""' 
du  pied,  la  continuité  >e  trouve  brusquement  roniiuic  :  le-  points 
successifs  se  placent  sur  une  ligne  \  W  qui  est  sinueuse  et  ne  se  rac- 
corde pas  avec  le  tronçon  OA. 

Celle  courbe  brisée  ne  saui'ait  être  lexpressicMi  d'une  loi. 

Mais  supposons  que  les  «  doigts  «  soient  en  ivalité  des  pouces  ou  dou- 
zièmes du  pied  : 

Immédiatement  la  conlinuilé  se  rétablit;  el,  au  lieu  de  la  ligne 
sinueiisi'  A'  li'.  nous  id)tenons  uni>  courbe  1!.  In""-  ri'uulièic.  >e  raccor- 
dant en  A  avec  le  Ironcon  OA. 

I.   \  M  i:..         '_>.  \  M  ii. 


idiniii  i;s  r.\i  isTiouES.  rm 

(In  [iciil  ildiic  SUIS  li('sil;iliiiii  liii' //()//(V'x  lii  (III  les  iiKUiii^ci'il--  |i(iili'iil 
«  doigts  »  :  Scinri  hiiih'  ,i|i|i;ii-ciii'(^  riiiilli'  T'Iiiil  in;in|iirr  |i;ii'  un  sjonc 
sur  l('(|n('l   !('>-  ciiiHstcs  se  scionl  niôpiis. 

A  j  (in  h  ni'-  ipic  l'inlcnlidn  ncllcnicnl  ('\|n  ini(''c  |iai'  \  iluvc  c-l  de  liinriiii' 
■in\  ini^i'iiicnis  r<,iii<iiiis  dc^  cliirTfos  ulili-;dilcs  snns  (^onvcrsioM^,  s;ms 
cidcnls,  s(in-~  l;i  niiMnicc  de  rciincnii  :  un  iiidc-nuMiKiirc.  A  cdnii  sni'. 
(hin-;  ccl  ai(l('-ni('ni(ili('  il  n'anra  ]i(iinl  l'ail  iivai;('  d'niiiU's  ;ir('c(|ii('s. 

CAHACTÈHI-    AI.CKBRIOUE  F.T  l'IlKM  IKliK  AIM>li(  tXIMATIOX  DE  l.A  1,01 

i,\   ForiMii.r,  m;  iii':ii(in 

Celle  roclilicalion  admise,  essayons  de  dégager  de  la  lajjie  vilriiyienne 
la  loi  dont  elle  est  i'ex|)ression  ;  en  d'autres  termes  tâchons  de  recon- 
stituer l'équation  (juirelieau  poids  du  boulet  le  diamètre  de  i'éclievcau. 

i.a  l'orme  de  l'équalinn  nnus  est  suggérée  par  un  texte-  de  Héron 
d'Alexandrie,  d'où  il  ressort,  que  les  Grecs  considéraient  le  diamètre  de 
l'écheveau comme  proportionnel  à  la  racine  cubique  du  poids  du  boulel. 

Ainsi,  en  désignant  par  /y  le  poids  du  boulet  et  par  /'  le  diamètre 
niddule  ou  foramen.  nu  aurait  d'après  H(''ron 

l*',l,  si  la  Idi  (|iril  énonce  est  celle  des  Romains,  il  suffira  pmir  cal- 
culer /r,  de  sulislituer  dans  cette  équation  les  coordonnées  d'un  |Hiinl 
quelconque  emprunté  à  \ilriive. 

Nous  choisirons  un  jininl  pour  lequ(d  la  lecture  des  manuscrits  ne 
prèle  à  aucune  discussion,  et  (lii  la  cote,  mm  arrondie  à  l'unilé.  a  chance 
d'être  exactement  celle  qui  répond  à  la  bii  :  nous  prendidiis  le  puinl 
défini  par  les  coordonnées  y^^HO  ei  |'=  ir),l'27. 

La  substitution  donne 

Acceptons  donc  provisoireineni  la  formule 

/•=5,5526;/];,  (/) 


■  m 


\  cil  IN  F  s    UV.    .11;  T. 


et  rapportons  sur  le  diiii^rMinmc  pi.  !H)  les  vnlciiis  de  /';   nous  dlilciiaiis 
1,1  courlic  G  : 

l'ji  (Icrà  (le  ;/  =  r)ll,  liiuli's  les  v.ilcnis  cak-ulécs  de  /sdiil  iiiiV'i'icm'cs 
;ui\  cliillVes  \iliu\ii'iis;  ;ui  del;i,  elles  deviennent  trop  l'oiies.  Nous 
ir.ivons  eiicdi'e  ipi'iine  e\piT^si()ii  iiiiparriiile  de  la  1(m  cheirliée. 


l'oiiMi  i.i;  (;()Mi'i.i;iia-:  pau   i    mmhiion    dix    ii:ii\ii;  i  intiiDCTii' 

Traçons  (pi.  *.MI)  la  lipne  représenlali\e  des  différences  : 

Celle  liiiue  (A)  esl  seiisildemeiil  di-iiile,  el   ronpe  l'axe  des  alisei^^es 
an  poini  j)  =  00. 

l>onc  nousohtiendi'ons  les  valeurs  réidies  en  inliodni^-anl  dans  ré(pia- 
liini  (/■)  nu  lernie  ron-i'clil' de  In  lornir 

A:=//Mlin />).  (A) 

En  |iroc(''ilanl  par  snlislilutions.  on  liinive  pinir  m  une  valeur  nnnenne 
tn  =  1/GO  : 

De  sorte  qne  le  li'rine  ((UM'eclif  est 


i.A  roiiMii.R  Mri;i  vii.wi: 


Ainsi  uuidilirc.  ré(iualion  (/')  devieni  : 


(F) 


((U'inule   où    le    i'oi'anien    V    c<\   e\])rinii'  l'u    pouces  un    dn.iziènies  du 

pied  romain  de  (l-^.^JiM;, 

et  //  eu  livre-  r(Mnaines  de  O^Trili. 

Telle  paraîl  èlre  la  loi  (pii  relie  enire  eux  les  cliiirres  de  Vitruve. 

Tous  lescoefiicienls  sonl  des  n(nulu("s  tri's  siniple-.  sauf  celui  de  \'  jj. 
(Mii  résnile  d'une  couvei'siou  de  mesures. 


l'dllMl  l.l'S    liAIISTIQLIKS. 


r.ii 


jhujtr  il'iijijinirnudiiiiii.  —  l.c  (l('^i'('!  (r;i|)|in)\iiiiMti()n  rcssorlini  du 
hililciii  >iiivMiil,  iiù  iiiMis  niellons  en  rc[;ard  les  chiUVcs  {\\w  dnnnc  In 
l'iirniulc  (i)  cl  con\  i|iic  Miriivc  nous  ,i  Irnnsinis  : 


/' 

V.VLEliU  DE  V 

KCAinS 

VniUVIKN.NKS 

C.M.cri.KKS 

K 

(i 

10 

20 

40 

t)0 

SO 

120 

\W 

180 

200 

210 

r.(i(t 

:.,ooo 

Cl.  2. M) 

7.(IIH) 

S.dIKI 

III.IIIKI 

12,1)00 

1.-1.12:. 

1  i.OOd 

i:i.:.dd 

Hi.Odd 
I7.ddd 

I7.2:)(i 
I7.:.oo 

IS.OOO 

r.,i9i 
0.2.'.:. 

(1.002 
S.d.'.O 
0.707 

11.70'.! 

I.-.I2.-. 

1  'i.il.-. 

i:>.:ir.o 

10.07.'. 

10. ',12s 

17.27." 
17.427 
18.8:.0 

O.IOI 

d.lld.'. 
o.Ods 
d,(i:iC. 

0,2". 
0.211 

d.ddd 
o.i  1,- 

0, (!")(■. 
0.07.'. 
0,072 

(i.02r> 
o.o7r. 

d.S.MI 

l'cnl-èlrc,  ,'i  l,i  ilernii'ic  liiiiie  du  kililcau.  convieiidr.iil-il  de  |)icndre 
coinine  valeur  de  p.  |'2|(i<'  an  lien  de  ."(il);  et,  moyennanl  celle  (•(.rrec- 
liiin,  le  dernier  écart  sérail  riLidnreusenicnl  nnl. 

Mettons  à  pail  ce  cas  (IouIlmix  :  l'arloul  les  écarts  soiit  inférieurs  à 
1/4  de  pouce.  Les  cliiflVes  vilruvicns  sont  les  cliilIVes  réels  (n-roiidis  aii 
(jiKirl  ih'  poiicr.  c'esl-à-dire  ap|)rocli(''s  à  (1  millimètres  près. 

\.\  i"oit\iri,i:  vniiixiiwE  cumcsuki:  .\  ckt.i.e  i.i:  iikiîov 

Nous  avous  admis  i[ue,  irdiiilc  à  son  pirmier  tenue,  la  Idi'uiule  (K) 
n'esl  autre  cliose  que  la  roiniule  de  Hérou  traduite  en  mesures  lomaines  : 

(]'esl   ici  le  lien  de  V(''riiier  l'accord. 


l(Mon  nous  dit  : 

<   l'our  avoir,  eu  (Idcli/lex,  le  diainèire  du  l'orameu, 


31-2  MACHINES    HE    JET. 

«   Exprimez  e»  mhiesle  poids  du  lioulol; 
«  Multipliez-le  par  100: 

c  Prenez   la  iMciiie  cubi(|ue    du  produit,    et   augmenlez-la   de   son 
dixième  «. 

On  attribue  généraiement  à  la  mine  grecque  la  valeur  des  iô  de  la 
livre  romaine; 

Sachant  d'ailleurs  ({ue  le  dactyle  et  le  pouce  sont  respectivement  le 
16"  et  le  12'  de  pieds  dont  le  rapport  est  25/24, 

Ou  obtient  pour  expression,  rit  mesures  /•d/H(/!Né'.s-,  de  la  relation  énon- 
cée par  Héron  _ 

F  =  o.il2{/7: 

Le  coefficienl  de  y  /'  '"^U  ^'  O.OM)  près,  celui  di^  Vilruvc. 


KXOXCl-:  SI.MPLI-:  OBTKXt    K\  PRENANT  COMME  IWNNEE 
LE  DlAMÉTltE  DL  iJOLLET 

COMMKNT    I.i;S    FOHMULIiS    ONT    PU    iVnii:    KTAHl  IKS 

Dans  la  l'ormulc  de  IIctihi  aus^i  bien  (|ue  dans  la  table  vitruvienne, 
l'unité  de  calibre  est  le  poid>  du  bdulrl  : 

A  vitesse  égale,  c'est-à-dire  à  portée  égale,  la  masse  du  projectile  est 
la  mesure  de  Icliel  destructeur;  et.  si  l'on  se  place  au  point  de  vue  pra- 
tique, l'unité  adoptée  par  les  anciens  convient  fort  bien  :  au  point  de 
vue  tbéori(pie,  elle  a  l'inconvénient  de  voiler  l'idée  dont  elle  esl  l'ex- 
pression. 

Subslituons  au  poids  le  d'iamètre  du  boulel  : 

Ce  diamètre  est  proportionnel  à  la  racine  cubique  du  voluine.  cl  jiar 
suile  à  la  l'acinc  cubique  du  poid^; 

De  sorte  que  la  formule  de  Héron  revient  à  ceci  : 


roi;\ll  I  F-^    lî\MSTIi.il  KS.  315 

l.c  (lliiinrlic  (lu  <;il>lf  iiiolcui-.  If  "  l'oramen  »  imi  iikkIuIc,  rsl  pnijior- 
liuinirl  (111  ilidiiirliT  iiiniic  du  iioiiloL 

I;H  (li'iiioiisli'alioii  cxiirM'iiiii'iilMlc  de.  œllc  lui  csl  aussi  lacih!  (|iu; 
r<''ii(iin'é  en  csl  (''hMiiciilaii'c  : 

Kllcsc  réihiil  à  coii^lali'r  (lu'iiii  eii;iiii  ii  càhk'  moteur  duiililc,  Inplc. 
convienl  à  un  projecliie  de  diainèire  double,  triple... 

(I.   —  i-oiiMit.i':  r.nix.oii: 

Ouc  la  |iro|)orlionnalilé  soit    rei nue.   la  lurmule  de  llérou  (/)  est 

étaldie; 

Et,  pour  caleider  le  (HxdTicieut  /,-.  il  suliira  de  chercher  |)ar  làtouiie- 
merit  le  diamètre  du  houlet  qu'un  càhle  de  grosseur  /"lance  à  la  [lorlée 
voulue. 

h.   —   i(ii(\u  i.i:   \  1 1  iii\  ii:\\T-: 

Mais,  d'après  une  remarcjue  de  Vitruve  mt'Uie',  les  conditions  de 
l'onctionnemcnt  d'un  grand  engin  sont  loin  d'être  celles  d'un  modèle  à 
petite^  échelle; 

Sans  doute  la  pratique  montra  (|ue  le  coel'licient  h  ainsi  détermine 
n'est  qu'une  valeur  moyenne,  trop  laihlepour  les  petits  calibres,  exces- 
sive pour  les  gi'ands  : 

Au  lieu  de  modifier  le  coelTicient  /,■  suivant  le  [loids  à  projeter,  les 
successeurs  de  Héron  ont  introduit  un  lerme  de  correction  où  ce  poids 
intervient. 

liM'piiriT  i;xTm;  i.i:  :h\mi':the  nr  iioui.r.T  v.t  le  module 

Si  l'on  néglige  le  terme  correclil'el  qu'on  se  tienne  à  la  formule  de 
Héron,  on  trouvera  que,  pour  un  boulet  de  marlire,  le  rapport  des 
diamètres  du  boulet  et  de  l'écheveau  moleur  est  sensiblemenl  celui  de 


\.   \  XVI  tl-lG. 


.-,11  \i  \i:iii\Ks  iii:  .ii-T. 

EXTHXSIOX  I»K  LA  LOI  AUX  r.ATAPli.TES 

M.iintenanl,  envis;iûeiiii>- le  cas  on  le  projectile  es|  non  \>\u-~  un  limilcl. 
mais  une  llèche  : 

Si  l'on  admet  que  les  flèches,  quel  qu'en  soil  le  calilire.  soni  îles 
solides  semblaliles,  leuis  [loids  ^onl  proportionnels  aux  volumes,  c'est- 
à-iiire  aux  cubes  des  dimensions;  et  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
(lianièln-  du  boulet  s'applique  mot  pour  mot  à  la  lonfiueui- de  la  ni'die. 

Le  diamètre  du  câble  molenr  doit  être  proportionnel  à  cette  lon- 
«iiieur  : 

11  l'c-l  en  eflpt'. 
I.  \  \  I. 


Li:s  Di(iiii:ssio\s  dk  vitruve 


STATIIAIIIK   KT   I^KIMI'UK 

hiiiis  ce  fiidiini'  cMCNcloiii'iliiiMc  (le  ciiiiiiiiissaiiccs  (lu'cmhi'iissriil 
raicliilccliiiT  (les  Miicicn^,  il  c^l  (lillicilc  de  iirrciscr  le  |Miiiil  où  lu 
digressidii  (■nmiiicncc  :  suis  disciilcr  si  Vilriive  s"(''c;irlc  de  son  suJl'I. 
nous  ralliU'Iicroiis  aux  sciences  ou  arts  qu'il  (d'IL'iiic  les  (locuMienls  (|iii 
en  éelaireiil  le^;  niéllioile'^  nu  l'Iiistoire. 

Il  u(Mi>  riMiiiiil,  eu  |ircinier  lieu,  (|uel(|ues  aperçus  sur  deux  ails  ipii 
ciinlineiil  ;i  raicliilecluie  des  cdiiices  :  la  peinluic  el  la  staluaiie. 

a.  —  cAuvr.TKiii;  i>i:  i.\  piciNiriii;  dkcoiiativi:  a  i,'i';e()oi  i:  di:  \iiih\i; 

Vilruve  leproclie  à  ses  conlenipoiaius  de  s'ailaelier  plus  à  la  richesse 
des  eouleuis  (ju'à  l'aride  la  composiliou;  el,  dans  la  composiliou  déco- 
ralivc,  de  remplacer  la  représenlalion  d'édifices  réels  par  des  silhouelles 
irréalisables:  les  èlres  vivanls  [)ar  des  chimères'. 

Il  condamne  ce>  recherches  du  luxe  el  ces  jeux  de  la  l'aiilaisic  comme 
des  iiuiirrdiilrx  mar(pianl  un  abaissemenl  du  .yoùl  :  Son  ausière  juge- 
ment dale  l'apparilion  de  ces  «  nouveaulés  ». 

b.    IMUCAIIDNS    SI  It    LA    TlJCHMOUl-;    UES    PiaXIIIliS    ICT    IJKS    SCUI.P  IIOL  US 

Le  cùlé  ieclinique  est  représenté  : 

En  ce  qui  concerne  la  peinture,  par  des  renseignements  sur  la  com- 
position et  le  mode  d'application  des  couleurs  (page  18)  ; 

En  ce  (jui  touche  à  la  statuaire,  par  la  mention  d'un  mode  de  ver- 
nissage des  nus,  •■ivcoTiç,  qui  n'est  autre  que  la  couverte  de  suit'  des 
jteinlures  à  la  cire.  —  La  dorure  des  Itronzes  se  taisait  au  mercure-. 

Un  document  capilal  commun  aux  deux  arts,  est  l'analyse  des  pro- 
porlions  (pi'observaient  les  statuaires  et  les  peintres  : 

1.  VII  \  s-ir..  ;>7-'J8.  —  -1.  Vil  MU  ti. 


rnopoRTioNs  dk  la  kiciri:  iummm 


Vitnivc.  chcrcliaiil  à  lallachei-  aux  lois  de  la  nature  les  relations  de 
gnuiileiii'  i|iie  l'aicliiteele  élablil  ciilie  les  membres  des  édifices,  nous  a 
transmis  un  «  canon  »  —  malheureusennMil  iiu()m|ilet  —  des  propor- 
lions  humaines. 

Il  re\ienl  à  deux  reprises  sur  la  (|uesli(iii '.  I.e  pa^sajie  le  plu>  e.xpli- 
eile'  l'ail  une  pari  aux  relatiiuis  géomélrifiues,  une  part  aux  rapports 
Miiidulaii'es,  et  se  résume  par  les  tracés  pi.  0"2. 


1"  —  CU.NDITIU.NS  (jÉUMliTlllUL  ES- 

Le  corps  humain  est  tour  à  tour  envisagé  sous  le  maximum  de  déve- 
loppement (ju"il  comporte,  soit  dans  le  sens  longitudinal,  soil  dans  le 
sens  Iransvei-al  : 

,t, — ),,.  maximum  de  dévelop|iem(!nl  transversal  répond  (pi.  '.•-,  lig.  '_*) 
au  diagramme  A  :  les  bras  tendus  horizontalement,  et  les  mains 
ouvertes. 

Ainsi  posée,  la  tiLUire  est  inscriptiide  dan^  un  carré. 

l). — (juaul  au  maximum  de  développement  longitudinal,  il  parait 
répondre  au  diagramme  B  :  bras  tendus  verticalement,  mains  et  pieds 
allongés; 

Mors  la  ligure  est  inscriptible  ilaus  un  cercle  dont  le  centre  est 
l'ombilic. 

I     I  M  1.-.:  III  I  '.-2'J.  —  -.'    II!  I  l',1-22. 


l'IUM'iii;  IKINS    l)K    I.  A    IK.I  llK    ||  I  Maim:.  :,\<i 


f  -      lîlîl.AllONS   Molli  I.AII;KS' 

llii  ce  qui  concerne  les  r;i|)|Kiils  de  ^lanilcnrs,  voici  lc<  ciiinVcs  (/uc 
I  on  |icnl  rcuMi'dci'  comme  cechiitis  : 

Hauteur  (le  la  nMe  :   I  S  de  la  liauleur  II  du  corjis; 

llauleur  de  la  l'ace,  enire  le  dessous  du  menton  et  la  racine  des  che- 
veux :    I   lu  II. 

Même  L'X|tression  jioiir  la  loniiueur  de  la  main  ouverle. 

La  lace,  à  son  tour,  se  siilidiviseen  ."  |(arlies  égales,  savoir  : 
I"   La  dislance  enlie  le  dessous  du  menton  cl  le  iioz; 
"J"  La  lianleui'  du  ne/  y  com|)ris  larcade  sourcilière: 
ô°  La  hauteur  du  Iront. 

Viennent  ensuite  deux  cotes  ijue  nous  devons  énoncer  sous  réserve  : 

De  la  naissance  du  cou  à  la  racine  des  cheveux  :   1/6  II; 

Un  [loinl  saillant  des  pectoraux  —  ><  ali  summo  pectore  »  au  sommet 
du  cràiie  :  I  4  H. 

Dans  un  paragraphe  linal",  (pii  sonihle  un  [larallèle  entre  les  suh- 
divisions  de  l'unité  métrique  et  les  proportions  humaines,  on  relève  les 
relations  suivantes^  : 

Pied  :  l/(iH; 

Coudée,  comprenant  la  main  tendue  :   I/i  II; 

[Largeur  de  la  paume  de  la  main],  d'où  dériverait  le  palme  :  I  [2]  't  II. 

\itru\e  u'indiipie  qu'une  particularité  des  [iroporlions  réminines'  : 
le  |.ied  =  1/8  II. 

I.  lit  I  '(-i:..  —  i>.  m  I  |--i:..  —  .".  cr  iv  i  l'.t.  ^  4.  iv  r  ii-ic. 


•'■■^'^  ni(;iii;ssio.\s. 


i'U()vi;>\\ci;  pnoiîMii.i;  dl   canon  vithuvikn 

Une  figuie  Iraci'c  (l";i|)it's  ces  chiffres  offre  un  aspecl  élnncé  qui  ne 
se  réalise  guère  qu'aux  derniers  âges  de  Fart  grec;  el  celte  remarque 
parail  d'emblée  écarler  l'hypollièse  d'un  empruuL  lail  au  canon  de 
Polyclète  :  Selon  les  vraisemblances,  les  chiffres  relalils  aux  proporlions 
humaines  e(  ceux  qui  ont  Irait  aux  proporlions  des  ordres  ont  été 
puisés  aux  mêmes  sources,  aux  écrils  grecs  de  la  période  alexandrine. 


MUSIQUE 


\ilnivc.  Il  |iro|i(is  i|cs  ilu'iilrr^.  (li''\clo|i[)c  loiile  une  lliùdiii;  de  i:i 
imisi(|m'  ;  à  [iiii|ii)s  des  ;i[i|i;ii('ils  |iiiLMiiiiiili(|iies,  los  tlélails  tin  mécanisme 
(les  Drilles. 

La  (lifircssiiin  llieiiiiijin'  tloil  sdn  |iriiici|ial  iiiU'irl  à  sa  iiroveiiaiiri'  : 
Elle  émane  d'un  des  jilns  illustres  disciples  d'Arislolc.  ArisLoxène. 

Elle  ('(iniiucnd  : 

1"  Lin  exposé  de  la  Cdusliuilion  des  échelles  musicales; 
'2°  1,'analyse  des  sons  i|ui  cimiporlent  une  acceulualiou  spéciale,  un 
rent'orcemenl  aulomali(|ue. 


Ll-;s  KCIIKLI.ES  1)K  SONS 

Pour  simpliliec  le  langage,  nous  reinpiaceroiis  les  noms  grecs  îles 
noies  |)ai'  des  désignalions  empiunlées  à  nos  gammes. 

Mais  avant  huil  il  doil  cire  liicn  enleiidu  (pic  n(Mi'.  ne  [irejugeon'>  rien 
sni'  la  liaulcui'  aliscduc  des  noie-  :  nous  envisageons  exclusivemeiil  de-< 
rapports  de  hauteurs,  des  «  intervalles  ».  En  d"aulre>  termes,  le  sdii 
ipu;  nous  appidlei'ons  par  cxemph'  un  ou  pt.  est  un  ////  (oi  un  fit  rap- 
pcu'té  ;i  un  son  initial  (pu  mois  e^l  inconnu. 

classemi;m'  1)i;s  licuEi.i.ics  mcsicales  ]:>  tkois  OEMtiis  ' 

^ltruve  —  c'esl-à-dirc  Aristoxène  —  classe  les  échelles  niusicilc-,  en 
trois  genres  :  Diafonirjue.  (Ihromaliipic,  Ifarmoniipic,  (pii  i(''|ioiidciil 
aux  indications  du  taldeau  ()l.  ilô. 

1     V  IV  7-iO. 

Mi[;i\t-    —    1.  -J I 
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Ces  échelles  ont  toutes  une  ossature  commune,  composée  de  sons 
fixes,  invariables;  les  «  sonitus  stantes  »,  entre  lesquels  sintercalent, 
sur  lesquels  s'appuient  pour  ainsi  dire  des  notes  secondaires,  «  sonitus 
valantes  »,  variables  d'une  échelle  à  l'autre. 

GROUPEMENT    DES    NOTES    PAK    TÉTliACORnF.S 

(Juolle  (jue  soit  l'échelle,  les  sons  s'associent  par  groupes  de  (pialre. 
ou  «  létracordes  »  :  Le  tétracorde  est  l'unité,  le  groupe  primordial. 

Dans  tout  tétracorde,  les  notes  extrêmes  sont  deux  sonilus  slaiiies 
don!  l'intervalle  est  d'une  quarte. 

(juant  aux  deux  notes  intermédiaires,  elles  appartiennent  à  la  série 
des  sonilus  vagantes  :  leur  position  varie  d'un  genre  à  l'autre  et  donne 
au  tétracorde  diatonicjue,  par  exemple,  une  physionomie  distincte  de 
celle  du  tétracorde  chromatique  ou  harmonique. 


Voici,  pour  chacun  des  genres,  les  positions  des  deux  sonilus 
vagantes,  exprimées  par  les  intervalles  arisloxéniens  (|ui  les  s(''parrnl 
de  la  note  basse  du  léiraciirde  : 

(f .  —  Tétracorde  diatonique  :        I  "_'  Ion:   I  Ion  l/'2 
h.  —  Tétracorde  clirouiali(pie  :    1  -  Ion:   I  Ion. 
c.  —  Tétracorde  liarmoni(|ue  :     1/4  ton;  l/"2  ton 

Exemples  : 

a.  —  Téliacortle  dialonnpic  :  ini  fit  sol  lit. 
h.  —  Tétracorde  chromati((ue  :  mi  f<i  fu'  la. 
r.  —  Tétracorde  liarmoni(pic  :     nii   nu     fit   la. 

Les  sons  si;  lepèrenl  par  rapport  ii  la  noie  iniliale  ihi  li'lracorde 
comme,   dans  nos  gammes,   ils  se  repèrent  par  ra|)p(ul  à  la  tonique. 

Ilans  les  ('•chrllc'-    ;iiili(|ues,  une  noie  a    son  nde  essenlirllcniciil    dt'lini 


I.   V  n 
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|)iii'  SU  rcLiliiHi  a\('c  Irs  soiiiliis  sliinlcs,  i|iii  sdiil  coiiiiiic  les  noies  luiiil;!- 
mciil.ilcs,  les  [Kiiiils  lixcs  (lu  sysiriiic. 

Deux  l('lr;ic(ir(l('s  (|iii  se  siiccrdciil  sdiil  iliK  : 

«  Conjoiiils  »,  s  ils  (iiil.  iiiic  uolc  CdiiimiiiK;; 

X  Disjoinis  »,  s'ils  sdiil  s('|iai(''s  l'iin  de  rimlic  |)iii'  un  inicivallc  d'nn 
Ion. 

lAcin|ili's  : 

SnnI  cdiijdinls  les  ilcnv  Ictiacdrdrs  .s/  iil  ri'  lui,  iiii  fa  sal  lu,  (|ni  mil 
nu  ('(iniMic  niilc  ('(nnninne ; 

SiiiiL  disjoinis  les  Iclracoi'des  la  .s(''  ut  rr,  m'\  fu  sol  lu,  (|iie  sé|i;u-e 
riiilervalle  ir  mi. 


FORMATION  DlvS  ECHELLES  OLVTONlyUE,  CHISOMATlOUE, 

HAHMOMOUE: 

SUHDIVLSIGX  DE  CHACUNE  D'ELLES 

EN  DEUX  VARIÉTÉS  OU  SOUS-ÉCHELLES' 

Mêlions  à  pai'l  le  lit  j^rave  silm''  à  l'oiiiiino  de  loules  les  (k'helles,  el 
(|ui  parail  la  noie  exlrènie  d'un  léli'acorde  ti'op  bas  poui-  èlre  cl);inlé  : 

L'échelle,  (|uel  ipie  soil  le  genre,  .se  subdivise  (lahleau  pi.  il,"))  en 
deux  variélés,  deux  sous-échelles,  caraclérisées  par  le  mode  d'encliaîne- 
nienl  de  leurs  létracordes  : 

(t.  —  Sous-érlielle  conjointe  : 

Trois  lélracordes  conjoinls,  porlanl  dans  la  uonienclaliiic  viliuvienne 

les  N"^  1,  L>  et-'  : 

si  — mi,  mi  —  /r/,,  la^  —  rr,; 

Puis  un  létrarcorde  sans  noie  commune  avec  le  précédent:  le  létra- 
corde  N"  5,  m/,  —  la,. 

h.  —  Sous-érjiellc  ihsjoinlr  : 

Deux  lélracordes  conjoinls  (lélracordes  1  el  "2  de  Mlruve)  : 

si  —  Dii,  mi  —  1(1 ,; 
1.  V  n  ^l. 
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l'iiis,  après  une  «  disjiiiulioii  ■•  la,  —  .v(,  : 
Deux  nouveaux  féliinoidcs  conjoints,  portanl  les  N°'  i  el  ."i  • 
.s(\  -—  //u,,  mi,  —  1(1.. 

En  d'au  lies  leimes  : 

Quel  que  soil  le  genre,  réchelle  éprouve,  à  partii-  du  la^,  (mese), 
une  hiluicMlioii.  qui  donne  lieu  aux  deux  variélés  conjointe  el  disjointe. 

LES    NOTES    DOLBLES  ;    I.KLU    KOLE    DISTINCT    MIVANT    LA    SOLS-ÉCIIELLE 

OC  ON  LES  i;nvisa(;i; 

Ouel  ([ue  -oit  le  genre,  l'inlervalle  compris  enlie  /r/,  cl  un,  ol  pour 
ainsi  dire  un  champ  mixte  où  les  deux  variétés  semblent,  ii  première 
vue.  avoir  des  notes  communes. 

Prenons  comme  exem()lc  le  genre  dialiiiii(|uc  : 

Le  létracorde  /rt^  — rc\  de  la  wiriété  conjointe,  el  le  létracorde  si, — 
)ni,  de  la  vai'iélé  disjoinle.  présentent  l'un  et  l'autre  les  notes  ut,  et  ré,. 

Ces  note-  lit,  et  /r,.  doulile- en  apparence,  sont  en  rcalilc  neltenicnt 
distinctes: 

Égales  quant  ;i  la  liaulciir,  elles  dillerenl  par  leur  rôle,  c'est-à-dire 
itar  leur  relation  avec  les  notes  roiulamcutales.  avec  les  sonilus  stantcs 
des  lélracordes  dont  elles  l'ont  respectivement  partie  : 

Dans  la  xarii'U'  conjointi'.  la  note  ///,  appaiticnt  c— ciiticllenicnl  au 
5''  télracorde  et  se  trouve  à  une  distance  de  I  ton  1  "_'  de  la  note  loiida- 
nienlale  .s;,''; 

Dan-  la  \aiirte  disjoinle.  ce  mènu'  ///,  l'ait  partie  non  pas  du  ."•  létra- 
corde, m. lis  du  i'\  el  esl  situé  à  I  '2  ton  de  ilistaïuc  ilc  la  noie  IimiiI;i- 
menlale  .si,. 

Rôles  dillérents.  nom-  dl-lincl-  dan-  la  nomenclainrc  \ilru\ienne: 
Vilruve  apiifllc  l'un  de  ce-  >il.  dite  diezeu:;menon  »:  lautie  :  «  dia- 
lonon  -\nemmenon  ». 
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Incidemmciil  on  remarquera  que  ce  dédoublement  des  notes  com- 
munes aux  variétés  conjoiiilc  et  disjointe  autorise  Viti'uvc!  à  compter, 
dans  l'un  (|uel('()ti(|ue  des  hois  j^t'ui'es,  nu  tolal  de  IS  noies. 

]I 

LE  SYSTEM E  RÉSONATEUR  DES  THÉÂTRES 

Nous  avons  dit  (pa^e  '202)  ([ue,  dans  quelques  théâtres,  la  mélodie  est 
automali(piement  accentuée  par  des  vases  sonores  vihrant  à  l'unisson 
des  principales  notes. 

CONSTITUTION  DES  AI'PAHKII.S  HÉSONATEURS  (pi.  .M  fig.  2)' 

Les  vases  résonateurs  —  r,/£ïz,  sont  généralement  de  bronze,  quel- 
(piefois  de  simple  poterie. 

Leurs  emplacements  sont  des  cellules  ménagées  «  inter  gradus  »  : 
«  daiis  les  intervalles  des  gradins  »;  autrement  dit,  le  long  des  murs 
des  précinctions. 

Ces  cellules  reçoivent  le  son  pardes  soupiraux  de  2  pieds  sur  l/^  |iied. 

Les  vases  y  sont  posés  de  champ,  la  concavité  en  regard  de  la  scène; 
et  l'appui  qui  les  maintient  sur  champ  est  une  cale  «  en  forme  de 
coin  »  :  probablement  un  chevalet  t'ait  de  deux  planchettes  qui  s'arc- 
boutent. 

MOUE  DACl'.ORDAGE^ 

L'accordage  se  fait  —  comme  celui  de  nos  instruments  à  clavier  — 
par  quinles,  quartes  et  octaves;  et  il  est  aisé  de  vérifier  que  la  série 
com[dète  des  vases  correspond  cà  une  série  de  sept  quinles,  savoir  : 

ut  siil  rr  lu   mi  si  fa*  ni'. 

OBSTACLES    OUI    RKSTREIGNKNT    I.'USAGK    DKS    RKSONATELRS 

Ces  vases — Yitruve  le  reconnaît  —  sont  d'application  fort  restrelnte^ 
\,  V  V  t-8.  —  2.  Y  v2.  --  r..  V  V  40. 
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On  apeivoil  sans  peine  l'obstacle  qui  en  limite  l'usage  : 

En  principe,  le  système  s'adapte  également  bien  soit  aux  gammes  par 
(juintes  exactes  des  Pythagoriciens,  soit  aux  gammes  tempérées  d'Aris- 
toxène,  etc.  : 

Mais  l'accordage  des  vases  suppose  le  choix  d'une  échelle  de  sons. 
.Vdopter  le  système,  c'est  s'astreindre  à  l'emploi  exclusif  de  l'échelle  qui 
a  servi  à  l'accordage.  C'est  aussi  s'interdire  les  transpositions  : 

Souvent  les  anciens  ont  reculé  devant  cette  double  conséquence. 

Admettons  l'existence  d'un  sy?.t(îme  résonateur,  voici  la  manii-re  dont 
il  fonctionne  : 


RÉPARTITION  DES  VASES  :  SÉRIES  DIATUMOlE,  CHRU.MATIUL  E, 
HARMOMQrE  (pi.  115'")' 

a.  - —  Dans  les  petits  théâtres,  il  existe  un  seul  jeu  de  résonateurs, 
répartis  (diagramme  T)  à  mi-haulcur  des  gradins  el  accordés  à  l'unisson 
des  sonilus  slanles. 

/(.  —  Dans  les  grands  liiéàlres  (7')  :  Trois  séries  de  vases  résonateurs, 
II,  (',  D,  sont  ad'ectées  respectivement  aux  genres  harmoni(iue.  chro- 
.malique,  diatonique. 

Dans  les  petits  ihéàti'es,  la  série  //  constitue  à  elle  seule  loul  le 
système  résonateur; 

Dans  les  grands  théâtres,  il  est  à  croire  qu'elle  constitue  la  [lartie 
essentielle  du  svstème  :  ce  (pii  est  sufii'-aMi  ilan>  un  jtelil  théâtre  doit 
être  au  iiutin-  nécessuire  dans  un  i;raii'l. 

De  sorte  que  les  rôles  des  trois  séries  de  vases  se  spécialisent  comme 
il  suit  : 

La  série  //assuic  le  rciirorceuifiil  des  sonilus  slanles,  qui  Ibrmeul  le 
cadre  général  ; 

1.  V  v!)-r.8. 
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Les  aiilres  sôcies  ('  cl  I)  lniii  nisscnl,  |)(iiir  clnKiiie  genre  |)iis  iiidivi- 
(liicllciiiciil,  un  ;ip|i(Mnl  accciiliiMnl ,  |Mmi-  i-|iihmiii  de  ces  genres,  les 
noies  (|ni  lui  ■^onl  |ir(i|M'('s  cl  (|(ii.  à  ce  lilic,  ciiiaclrrisenl  le  genre. 

(:OM\n:\T  s'opÈiii:  dans  i.i-:  systkmk  ni';soNATia h  i,.\  distinci  ion 
iii;s  r.FNUKs  i:t  vaimktks 

Dire  i|ue,  dans  les  grands  Ihéàlres,  la  séiit'  //  t'onctidniie  (|uel  i|ni;  soil 
le  genic.  landis  que  les  séries  T  el  D  sont  spéeialeinent  affeelées  l'une 
au  dialoni(|n(',  raulre  au  eliroinarH|U('  :  c'csl  dire  (|u  un  niécanisuK'  de 
regisli'cs  is(danls  pcrniel  à  volouli'  de  l'aire  laire,  suivani  le  genre,  soi! 
les  vases  I)  soil  les  vases  C. 

Des  genres,  élendons  aux  variétés  ra|i|dicalion  des  registres  :  iniiné- 
(iiatement  nous  soinnies  à  même  de  dédiuililer  ces  noies  à  double  signi- 

licalion  (|ui  iiccn|ical  le  cliani|i  mixte  du  /</,  an  (*(/,. 

Lorsque  la  mélodie  se  développe  suivani  l'échelle  conjointe,  les  réso- 
nateurs spéeiaux  à  l'éclielle  disjointe  p(uiironl  être  étoufïés;  et  inver- 
sement. 

Tel  parait  élre  I"  jeu  de  l'instrument  résonateur  dont  Vilruve  se 
eonlenle  d'énumérer  les  notes. 

iNFi.n:N<'.i'.  nie  i.a  oisTANca';  di;s  résonatei  us  ai;  fovi:u  sonouv: 

Grâce  à  ce  jeu  tic  registres,  le  système  résonateur  prend,  suivani  les 
genres  et  leurs  variétés,  les  aspects  indi({ués  par  les  diagrammes 
D.,  il,,;  t'„  C,:  II,.  H,,. 

Dans  ces  diagrammes  on  remarque  des  résonateurs  très  inégale.iienl 
éloignés  du  loyer  sonore: 

Les  résonateurs  les  plus  éloignés  du  foyer  sonore  donnent  des  renfor- 
cements moins  énergiques:  D'où  un  moyen  de  graduer  l'aecenlualion 
suivant  l'impoitanee  relative  des  noies. 

Comme  exemple  de  ces  nuances  de  len forcement,  citons  (diagr.  />, 
et  D,i)  les  deux  accentuations  diverses  que  comporte  le  rr,  diatonique 
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selon  qu'il  apparlienl  à  l'échelle  conjointe  ou  bien  à  l'échelle  dis- 
ioinle,  c'esl-à-dire  selon  iju'il  joue  un  r(")le  de  sonilus  slans  ou  de 
sonitus  vagans  : 

Dans  un  cas,  il  est  vigoureusement  accentué  par  deux  résonateurs  de 
premier  rang;  dans  l'autre,  par  deux  résonateurs,  mais  relégués  au 
deuxième  rang. 

Autre  exemple  :  le  .s),  cliromaliipie  (diagr.  C\  et  Cj)  : 

Selon  (|ue  l'échelle  est  disjointe  ou  conjointe,  ce  si,  est  noie  fonda- 
mentale ou  sonilus  vagans; 

l»an>  le  premier  cas,  il  comporte  quali'e  résonaleurs  dont  deux  de 
premier  rang;  dans  le  second  cas,  deux  résonateurs  seulement,  et  situés 
au  deuxième  rang.  A  des  rôles  diiïérents  répondent  des  accentuations 
très  inégales. 

Ui 

RÈGLE  DES  IIKSONATEL'HS 

Si  l'on  tient  compte  des  différences  d'intensité  résultant  de  la  |)osi- 
lion  des  résonaleurs  par  i"ipport  au  foyer  sonore,  la  loi  de  réparlilion 
peut  s'énoncer  ainsi  : 

1"  Dans  un  lélraconle  «picicnnqiic,  niir  forlc  (iccniliKituni  iiKirtjiic  les 
SI  lin  lus  si  II  nies; 


lie 


2°  Dans  cliacuii  dis  lidracordes   dial(ini(pii's  et    clironiali(]U('>,    // 
iinciiliuilinii   iiiiiiiis  ciii'iijKjw  ijiir  cclli'  îles  siiitiliis  sliiiitrs.  jiurlc  sur  L 
j)bls  aujn  ili's  sailli  IIS  riHiiiiiIrs; 

5"   D;ins  Uuis  \c<-  l(''lra<'ordes,  Ir  siiinliis  rinjuns  Ir  plus  ijnin-  ilrnii'nn' 
sans  iirrriil. 

-4"  lieroireiil  un  siircnnt  iriiccniliuiUun  cl,  en  oiilrr.  un  urninl  : 

Dans  le  genre  diatonique,  le  la,  ; 

Dans  le  genre  rhr(iinali(|uc  :  le  x/,  de  la  vari(''lé  disjoiiilc 
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JUSTIFICATION  HE  LA  UÈGLK 


Il  siillil  de  julcr  un  e(iu|i  d'œil  sur  lo  tableau  |)l.  !).",  [)uur  saisir 
l'espiil  (|ui  jji'éside  à  ce  syslèine  (raercutualinn. 

Tout  se  résume  eduuue  il  suil  . 

IjCs  notes  soiil  aeeeriluées  à  raison, 

!"  I)i'  leur  iinjiorlann'  (Itiiis  rnisciiihlr  de  /'t'clielle; 

'i"  De  l'intérêt  (jh  elles  prénenteul  cniniiie  sons  dislinclifs  des  ijenres  : 

II.    SOMTLS    STANTES 

C'est  à  litre  de  notes  fondamentales,  que  les  sonitus  stantes  soni 
renforcés  :  Ils  dessinent  le  cadre  général  sur  lequel  toutes  les  notes 
s'éclielounenl. 

b.    SOMTIS    VACANTES 

Veut-on  maintenant  mar([uer  la  distinction  des  genres? 

Pour  rilarmonique,  point  n'est  hesoin  d'artillce  :  La  ()résenc.e  de 
quarts  de  tons  est  une  caractéristique  plus  que  suffisante  ; 

Pour  les  deux  autres  genres,  la  distinction  s'accusera  en  appelant, 
pour  cliacun  d'eux,  rallentinn  sur  les  sonitus  vagantes  (\\n  lui  appar- 
tiennenten  propre  el  constituent  leurs  caractéristiques  : 

Ainsi  que  le  montre  le  tableau  pi.  95,  les  sonitus  vagantes  les  plus 
graves  sont  communs  au  cbromatique  et  au  diatonique;  ils  n'ont  rien 
de  caraclérislitjue,  et  ne  comportent  point  d'accent. 

Tout  autre  est  l'intérêt  qui  s'attacbe  aux  sonitus  vagantes  aigus  :  (le 
sont  eux  ([ui  différencient  le  dialoni({ue  conjoint,  du  cbromatique  con- 
joint; le  diatonique  disjoint,  du  chromatique  disjoint. 

A  raison  de  leur  valeur  caracléristi(jue,  les  Grecs  les  qualifient 
spécialement  de  <t  chromatiques  »,  ou  «  diatoniques  »,  et  associent  à 
cette  désignation  le  nom  de  la  variété  qu'elles  caractérisent  («  chroma- 
tique des    conjoints  »,   chromatique  des  disjoints  »;  diatoni([ue  "   des 
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cuujoiiils  ».  tlia((inique  «  des  disjuiiils  »)  :  Ce  sont  ces  notes  distinclives 
([u'il  iiiiivii'iil  spécialement  de  mettre  en  relief. 

En  effet,  à  ces  sonilus  vagantes  aigus  correspondent  des  résonateurs. 

Et  (pi.  yô'",  diagr.  T),  pour  graduer  l'accentuation  suivant  l'impor- 
tance des  noies,  on  réserve  aux  résonateurs  des  sonitus  stantes  le  pre- 
mier rang  //:  (|uant  aux  résonateurs  de  ces  sonitus  vagantes,  on  les 
rolègue,  suivant  le  genre,  soit  au  deuxième  rangT,  soit  au  troisième  D. 

r.  —  »  MKsi;  B   diatomoue:   «  i'aramesk  »   du  ciihomatiole  disjoint 

Viennent  enfin  deux  notes  auxquelles  Vilruve  alladie  une  importance 
exceptionnelle  : 

Dans  les  éclielles  diatoniques,  le  /«,  («  mese  »  de  la  nomenclature 
grec(|ue)  ; 

Dans  réclielle  clirom:i[i(iue  disjoinle  :  le  .v/,  (ou  «  paramese  »). 

1"  Mené.  — Ail>lole  considère  la  «  mesc  »  comme  une  note  <'  cen- 
trale »à  la(|uelle  se  suboidonneni  toutes  les  notes  dial(Uii(|ncs.  Itelà  une 
aecenlualidii  ([ui  la  met  spécialement  en  évidence. 

De  là  aussi   le  privili'gc  d'un  ac((ini|)agnement  autre  (|uc  rmiisMiii  : 

I.Drsquoii  joiu'  dans  le  genre  dial(ini(|ue,  les  usages  nmsicaux  per- 
mettent —  iKius  apprend  Vitruve'  —  de  l'aire  entendre,  en  même  temps 
que  le  /«,  «  mese  »,  sa  quarte  el  son  octave  basses. 

Cette  t|uarte  et  cette  octave,  c'est-à-dire  les  notes  mi  et  la,  sont  munies 
elles-mêmes  de  résonateurs; 

Pour  (jue  la  note  principale  /(/,  ressorte  dans  laccord.  il  iiuporle 
qu'elle  reçoive  un  surcroît  d'accentuation  :  Elle  le  reçoit. 

2"  PardiiK'sc.  —  Dans  l'échelle  chromatique  disjointe,  la  note  située 
h  l'origine  di'  la  disjonction,  la  «  paramese  »  semble  jouer  un  rôle  de 
note  centrale  (|ui  l'a-simile  à  la  «■  mese  »  diatonique  : 

'  I .  V  V  ."iS. 
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(Vile  |i;ii-;iini'S('  (■(iMi|i(iiir  ,'i  la  lois  l'ciiriiiccmciil  sprciMl.  cl  accord. 

I.'acciinl  c(iiii|ir<'iiil  '  . 

La  imlc  |)iiiici|ial('  x/,,  sa(|iiailc  liasse  fd-,  cl  sa  (jiiinlc  liaulc /(/,". 

I,cs  noies  (raccoiii|ia^iiemciil  ///=  cl  fa,-  oui  elles-mêmes  des  résona- 
Iciiis  :  l'oiir  (|iic  la  imlc  |iiiiicij)ale  .s/,  se  délaelie,  elle  doit  cli'e  accenluée 
|iar  MU  rciiroiccinciil  à  jiail.  l'.c  renforcement  spécial,  Yilruvc  le  présent. 

IV 
APERÇU  Sllll  LI',S  CAllACTÈHKS  Dl-:  LA  .MUSIQl  E  ANTI(}UK 

Plaçons-nous  au  point  de  vue  des  eiîets  musicanx  et  examinons 
connncnl  une  composition  niélodi(|ue  adaptée  à  des  paroles  grecques 
peut  cadi'er  avec  des  notes  aulomali([uement  accentuées. 

\.r.  OEssiN  Miii.oDioi  i:  ["r  les  résonateirs 
CluKiuc  mot  lia  II  s  la  laiii;ue  grecijue  porte  avec  lui  sa  s\  lia  lie  accentuée: 

Si  l'on  consulte  la  tradilion,  la  -vUalie  accentuée  se  distinuue  |iar  un 
renrorcement  du  son; 

Suivant  une  théorie  actuellement  en  faveur,  l'accentuation  du  grec 
auticp'.e  indiquerait  la  note  la  plus  aiguë  ou  la  plus  grave  :  accent 
«  aigu  »  dans  un  cas,  «  grave  »  dans  l'autre. 

(Jnelipic  hypothèse  ([u'on  adopte,  indépendamment  de  ces  snILiIic^ 
<|ue  la  voiv  fait  ressortir,  il  ne  [)araît  pas  sans  intérêt  de  mettre  méca- 
nicpiemenl  en  relief  par  une  nuance  de  sonorité  les  notes  essentielles  de 
la  gamme  :  celles  qui  forment  le  cadre  des  tétracordes,  ou  celles  (jui 
dillérencient  les  genres. 

Là  serait  le  rôle  des  résonateurs  : 

A  ces  notes  fondamentales  ou  caractéristiques  ils  donnei'aieul  un 
surcroit  de  force,  surtout  une  particularité  de  timbre. 

I.   V  \    liU-.'O. 
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On  peut  préciser  par  rapprochement  avec  les  procédés  actuels  : 

Dans  la  musique  des  anciens,  les  résonances  à  l'unisson  remplissent 
une  fonction  analogue  à  celle  des  accords  dans  nos  compositions  har- 
monisées : 

Chez  nous,  l'accord  marque  la  relation  des  noies  avec  la  Ionique,  le 
rang  que  chaque  note  occupe  dans  la  gamme; 

Chez  les  Grecs,  la  résonance,  par  ses  effets  gradués  d'intensité  et  de 
timbre,  marque  la  position  des  notes  par  ra[)porl  aux  sons  fondamen- 
taux des  létracordes. 

Lies    ACCORDS    DANS    I.A    MCSIOUK    ANTIOLE 

Un  dernier  point  que  Vitruve  éclaire,  est  la  constitution  des  accords  : 

Leurs  éléments  sont  exclusivement  la  ([uaite.  la  quinte  et  l'octave  : 
Dans  le  genre  diatonique  nous  avons  trouvé  un  seul  accord,  Iti  ré  hi /. 
dans  le  genre  chromatique  disjoint,  un  seul  :  /a-  si  /}/,=. 

A  cela  se  réduit  l'harmonisation. 


ni-;sr.\iK 

Kn  sduiine,  la  inusi(iuc  gi'ccquc  u'fsl  ni  purciiieiil  liomo|)liiuu'  ni.  à 
pi(i|ir('mcnt  parler,  harmonisée  : 

/;.  —  Arrorils.  —  1,'ensenihle  de  la  mélodie  se  dévcloiqie  snns  niitres 
accords  (|ue  des  unissons  et  des  octaves; 

Les  échelles  diatoniques  et  l'échelle  chromali(|ue  disjointe  sont  kx 
seules  où  se  rencontre  une  note  centrale  à  la  fois  résonnée  et  accom- 
pagnée d'un  accord  autre  que  l'unisson. 

h.  —  nésonances.  —  Dans  le  geinc  harmonique,  si  nettement  carac- 
térisé |iar  la  jiréseiice  de  quarts  de  tous,  la  résonance  ne  porte  que  sur 
k's  notes-limites  des  tétracordes; 
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Dans  les  genres  diatonique  el.  clin)niali(j(ic,  elle  -"('■IcikI  à  celles  des 
noies  courantes  qui  ont  une  valeur  distinclive. 

\u  point  de  vue  de  i'inlensili',  la  résonance  se  i^radiie  ainsi  : 
Knergi(|ue  pour  les  noles-liniiles  des  lélracordes  ; 
Plus  faijjle  pour  les  notes  simplement  distinctives. 


LES  ORGUES 

f>es  orgues  ;ii-eci|iios  se  distingiieul  surloul  par  un  réij;lage  hydrau- 
lnjuc  (le  la  pression  de  l'air. 

Voici,  à  leur  sujet,  les  indications  (|ue  Miruve  nous  a  transmises'. 

MÉCANISME  ipl.  :•>  fig.  -2)'- 

l,"inslrumeiil  compoi'te  un.  quatre  ou  huit  jeuv  de  tuyaux  à  timbres 
diirérenls. 

Ces  tuyaux  sonores  sont  plantés  dans  un  sommier  composé  de  deux 
plaies-formes  fixes  :  deux  larges  madriers  cnlrc  lesquels  glissent  à 
tiroir  des  réglettes  moliiles  qui  coirespondenl  aux  diveises  notes  de  la 
gamme. 

Des  conduites,  en  même  nombre  que  les  jeux,  el  munies  à  leurs 
extrémités  de  robinets,  peuvent  être  mises  individuellement  en  commu- 
nication avec  la  soufflerie;  et  l'air  aii-ivc  aux  tuyaux  d'orgue  par  des 
lumières  percées  dans  les  deux  madriers  fixes  et  dans  les  réglettes 
mobiles  du  sommier. 

F,c  va-et-vient  est  impi'inK'  par  des  louches  de  cla\ier  : 

Chaque  t<inclie  repose  sur  un  ressort  :  sans  doule  un  ressort  ai-(|ué. 
ipi!  s'allonge  sous  la  pression,  cl  revient  di's  (|ne  la  louche  est  libre. 

Tant  (juaucune  piession  ne  s'exerce  sur  les  louches,  les  lumières  qui 
traversent  les  réglettes  mobiles  ne  soni  jioinl  en  communication  avec 
celles  des  madiiers  fixes; 

Dès  que  le  doigl  du  mu-nnu  ap|)uie,  le  renvoi  de  mouvement  établit 
la  coirespondance,  et  détermine  l'acc-'-s  du  vent  au  tuyau  (|u"il  fait  vibrer. 

I       X  MM.      -    '2.     X    MM    \i\-±l. 
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Iiicidemmciil  (Hi  i('iii;ir(|iicr;i  (|ii('  la  largeur  des  lonclios  doil  ûlre 
('•(/(ilf  (III  il'iii iiiiive  ili's  pilla  ijros  Inijuiix.  De  là,  diriieiillo  (rallciiulre 
|ilusieiirs  touclics  d'une  iiièiiie  main  :  i.'oi'giie  aiitiiiiKï  se  prèle  peu  aux 
coniliinaisons  d'accords. 


SOUFPLEHIE  (pi.  1-1  fig.  1)' 

heux  |»(inipes  à  air  sdiil  >innillanéin(Mi(  arlionné(^s  par  un  halaiicier. 

Les  ((iriis  de  pompe  soiil  des  ex  liiuiies  veili(aii\  doiil  le  lond  supé- 
|-ii'ur  e>-l  lixc;  le  l'oiul  iiirc'neur,  nuihile  fl  eoiislilui'  pai' le  pisidii  m(''me, 
(Idiil  le  jiDurleur  esl  garni  de  laine  liiiilée. 

(juand  le  pislon  ilesccnd,  l'air  s'inlroduit  dans  le  corps  de  pompe  par 
une  ouverture  munie  d'une  soupape  à  conlre-poids;  (juand  le  pislon 
remonte,  l'air  esl  refoulé,  pai'  l'iulermédiaire  d'une  conduile  à  clapel, 
dans  un  grand  réservoir. 

Ui'ijiildli'iir  lii/ilriniHiiKr.  — Ce  réservoir,  dont  la  présence  esl  le  Irail 
essentiel  du  système,  consiste  en  une  cuve  renversée  et  posée  sur  cales 
dans  un  bassin  d'eau  :  c'est  un  régulateur  hydraulique,  où  s'amortissent 
les  à-coups  de  la  soul'llerie.  L'air  s'y  accumule  sous  une  pression  à  peu 
près  uniforme:  et,  de  là,  passe  dans  une  caisse  de  distribution  située 
sous  le  sommier. 

Di'liiil  <riiisliill(iti(iii.  —  Une  indication  un  peu  vague  a  ti'ail  au 
bàli  pinlcur  des  corps  de  pom[)e.  Ce  bàli  est  «  scalari  forma  »  :  Ap|ia- 
remment  chacpie  cylindre  esl  maintenu,  lanl  à  la  base  qu'au  somme!, 
par  des  bâtons  d'échelle  plantés  dans  des  montants  vei'ticaux. 

I.  X  Mil  'J-9. 
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AlilTUMÉTIQUK 

Une  xiilc  lie  |iliil(iso|ilii('  des  nombres,  que  les  anciens  mèlaienl  aux 
|iiocédés  du  calcul,  esl  icprésuntée  chez  Vilruvc  par  des  aperçus  sur  la 
pcrfeclion  relalivc  des  nomltres'  :  Elle  |taiaît  avuir  dicté  les  corrélations 
d'une  éléj^aiice  factice  ipii  se  reniarquenl  entre  les  chifires  des  tables 
numériques  (page  1  iO). 

Une  superstition  s'attachait  aux  rapports  des  nombres  3,  4,  5,  qui 
sont  entre  eux  comme  les  côtés  du  triangle  pythagoricien  :  Elle  a 
laissé  plusieurs  traces  chez  Vitruve'. 

Quant  à  la  préférence  pour  les  nombres  impairs  du  puurles  nombres 
carrés,  nous  ne  voyons  dans  ses  écrits  rien  (|ui  en  témoigne  ou  qui 
l'inhrme. 

Les  seuls  faits  d'arithmétique  pratique,  sont  : 

Le  procédé  de  tâtonnement  par  multiplications  qui  permettait  de 
déterminer  une  racine  ou  un  quotient"; 

Et  reni[iloi  d'un  iikkIc  assez  complexe  d'exprimer  les  iVaclions  : 

l/liNO.NCÉ    DES    FRACTIONS 

La  langue  latine  —  même  la  langue  grecque  —  se  prèle  d'une  façon 
extrêmement  pénible  à  l'énoncé  des  fractions; 

Lorsque  Vitruve  veut  désigner  une  fraction  dont  le  nuiiiéialeui' n'est 
point  l'unité,  il    recourt  à  cette  circonlocution  qui    revii'nt  à   répéter 

1.  lit  I  l'S-l6.  —  -2.  IX  préf.  i:>;  X  m  l'O.  —  .",.   |\  pn'f.  7;  X  vi  7. 
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chaque  fois  la  définition  d'iiii  iionibiT  Fractionnaire  :  «  Divisez  l'nnilé 
en  laiil  de  parties,  el  prenez  tant  de  ces  parties'  ». 

Habituellement  il  remplace  une  fraction  de  la  forme  niiii  j»ar  une 
somme  de  fractions  dont  le  numérateur  est  l'unité  :  ainsi,  au  lien  de 
2/5.  il  dira  12  H-  1/(3. 


SYSTEM i:  DES  MESURES 

i,e  traité  de  Vitruve  contient  (luel(|ue^  conversion^  d'unités  de  lon- 
gueurs ou  de  poids  qui  ont  leur  intérêt  au  point  de  vue  soit  de  la 
métrologie  romaine,  soit  de  la  métrologie  comparée  des  Romain^  et 
des  Grecs  : 

II.    —    IM  1  KS    l)l:    l.()N(.LELU 

Le  stade  grec  et  le  pas  romali).  —  L'auteur.  |>arlant  de  la  ciivon- 
férence  de  la  terre'  on  exjirime  la  valeur  par  2">2(l(lll  stades.  «  qui  tnnl 
7)[  ,")UU  mille  pas  ». 

On  pourrait  se  demander  si  ces  «  pas  »  sont,  ainsi  que  les  stades,  des 
mesures  grecques?  Un  passage  de  Pline'  lève  l'indécision  :  il  s'agit  de 
pas  romains. 

Nous  avons  d(Hic  les  éléments  d'une  conversion  du  slade  grec  en  pas 
romains  : 

Mille  |ui^  loniains  corres[)ondent  à  (S  stades  grecs. 

Le  pied  roniniii  et  le  jius.  —  A  pro|H>s  des  mesures  itinéraires', 
Vitruve  nous  dil  : 

Mille  pas  corres|)ondent  à  cimi  mille  |)ieds  »  : 

Ici  il  s'agit  d'unités  usuelles,  c'est-à-dire  d'unilés  romaines.  —  D'où  : 
Le  pas  romain  correspond  à  *>  pieds  rduiain--. 

Rapport  du  pied  grec  au  pied  romain. — Si  l'on  accepte  poui-  le  slade 

■     Kx.  ;  III  ni  O;..   —  "1.   1  \i  7<\-:>:<.   —  '.   Nal.  hisl.  II  I  l'J.   —  1.    \  i\  I  i. 
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la    vak'di'  généralciiifiil   adiiUM',    Miil    lilHI    [licils  gr(!o,   on    tirera    des 
(locunicnls  i|iii  iirccrilcnl  le  ia|i|i(iil  ilii  [iictl  m'cc  au  [iicd  itniiaiii  : 

10(1(1  |)as,  sdil  "iddO  pieds  idiiiaiii-,  (■(iire^|iuiidaiil  à  8  slades,  soit 
8  luis  ()(l(l  iiii  18(1(1  |iied'-  iiicc-,  on  a 

jiit'il  idiiiiuii       '2  i 
fied  ijn'r         'ià 

lel  es|  en  ellel,  d'a|ii("-  les  lia\au\  de  M.  Mans>,  le  ra[i|iorl  enire  le 
|Hed  romain  de  0"'/J!l(i  el  le  pied  -rec  aHujiie  Av  II". ."(•'.). 

La  coiulrc  el  les  xdiis-nniltijilrs  du  jncd.  —  \ilriive  su|i|iuse  connus  de 
ses  loelcurs  lalins  le  pailage  du  pied  romain  eu  h2  pouces;  il  se  borne 
à  déliuir  les  sulidivisions  du  pied  grec  el  la  valeur  de  la  coudée'  : 

Pied  grec  =  4  palmes;  Palme  grec  =  4  doigts;  Coudée  =  (J  palmes, 
soil  1  pied  I  "2. 

h.  —  rMi:':s  m:  p(in>s 

Dans  la  desciij)liou  des  machines  de  guerre',  ncm-  Irouvoiis  une 
conversion  de  talents  grecs  en  livres  romaines  : 

400(1  talents  correspondent  à  480  000  livres  romaines; 
Ce  qui  donne  I  talent  pour  ll20  livics  i'(nnaines. 

La  valeur  admise  pour  la  livre  étant  0\5'i(J,  celle  du  lalenl  grec 
auquel  Yitruve  se  réfère  serait  de  o9\l20  et  paraîtrait  représenter 
90  mines. 

C.    UNITKS    MOMilAlHlCS 

Au  sujet  (Ifs  nnilés  monéliiires,  les  indications  se  résument  ainsi  '  : 

I"  Division  du  denier  romain,  originairement  en  10  as,  plus  laid 
en   I G  as  ; 

2"  Applicaticni  à  la  diaclime  grecque  du  mode  de  division  de  la 
coudée  : 

I.  III I  :■(■.,  .'»■).  -  -  '.'.  \  \v  '(■).      :>.  II!  1  .-,(■,  :,  17. 
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La  coudée  se  parlageanl  en  b  palmes  et  le  palme  en  qiialre  doigis,  la 
lii  aclmie  se  partage  en  6  oboles,  el  l'olioie  en  ipialie  ipiails. 

Le  (jnarl  de  l'ulinli'.  >o\i  le  ^24''  de  la  drachme,  esl  appeir  «  dicalclios  » 
ou  «  Iricali'hos  ». 

Selon  Viliiivc,  oii  auiail  clidi^i  enniine  iliviseurs  de  l'iinilé  iniiiia- 
menlale  les  nombres  les  plus  pail'ails  :  10.  (|iii  esl  le  nouilire  des  doigis 
de  la  main;  (i,  qui  doit  sa  perfection  aux  sous-mulliples  qu'il  com- 
porte; et  16,  somme  des  nombres  10  et  fi,  qui  participe  à  leurs  per- 
l'ections.  Nous  avons  peine  à  le  suivre  dans  cette  métaphysique  des 
cliilVres. 


(IKOMKTKII': 


lîi:i'l!KSK\lATI()N  (lltAPHIOlE  DKS  LOIS  DK  XDMIilil.S 

La  llirorie  musicale  conlioiit'  une  allusion  à  un  «  diagramme  » 
iiiiiiialir  (u"i  Arisloxène  lésunic  rcnscnililc  des  lois  musicales. 

Si  —  ce  (jui  parait  piohaljle  — ce  diagramme  exprime  les  sons  par 
des  longueui's  proportionnelles  aux  chiffres  qui  les  caractérisent,  il 
iinpli(|ue  tonte  une  métliodc  de  représentation  des  lois  sinon  par  des 
cnurhes,  du  moins  par  des  échelles  graduées. 


coNSTRir.TKiN  !)!■:  i.'i-;oi  i:iu!t-: 

La  solution,  emprunli'c  à  l'ytliagore,  consiste"  (pi.  Ul,  lig.  2)  à 
assembler  trois  tringles  dont  les  longueurs  sont  entre  elles  comme  les 
nomhres  .",  4  et  r). 


DIPUCAIION   t)l-:  LA  SI  lit  AGI':  D'UN  CARI^iv' 

La  solution,  piesipic  intuitive,  est  indiquée  pi.  91.  lig.  I  : 

Tracer  la  diagonale  du  carré  donné;   cette  diagonale  sera  le  côté  du 
cairé  de  surface  doulde. 

Viti'uve  ajoute  (juc  la  Idiigueur  de  ce  ((Mé  n"esl  point  exprimalile  en 
cliilfres  : 

Celle  impossibilité,  il   l'établit  d'une  l'anm  lorl  insuffisante,  mais  il 
rapporte  à  l'iaton  le  mérite  de  l'avoir  démontrée. 

1.  V  V  r.'.i.  —  ^1.  i\  |,ivr.  t'j.  -  :>.  ix^pn-f.  o. 
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l»ri>LI(:.\TIii\   Itl     MUJME  HUN  criiK 

Ici  Vitriivc  -('  lioriit'  h  un  Iri's  v;ii;iic  ;i]icrru'  :  les  (Il'iix  soliilions 
ildiil  il  l'.-iil  cnli-i'Vdir  le  ]iriiicijH'  lums  mil  i'\r  lraiisinis(^'>  |i;ir  KuUu-iiis 
(iaii--  son  riiiiiiiii'iilaiic  (rAn'Iiiiiii'ilc. 

I.i'  liiiililniie  ih'  1(1  diiplicdlioii  ri  ci'liii  l'cs  iiini/cinics  jiriiporhoinii'lli's. 
—  Si  1(111  désigne  par  a  le  côté  du  oulic  donné,  la  (|ne?li()n  se  ramène 
à  insérer,   entre  a  ri  '2a.  deux  ninyennes  [ini|MMlioinu'1lcs  ,;■  et  i/  : 

l'ar  dc'liuiliiiii. 

Il .r // 

./■       //       '2  II 
\)\m.f=:'2n': 

X  sera  le  côté  du  ciihe  doublé. 

U  nni^  manière  <ién(''rale.  ■/  cl  i  l'iaiil  i\i-\\\  Inn^ucurs  (|uclcom|ue>.  on 
se  propose  de  satisfaire  à  la  cundilMin 

./•      //      ;:; 

I"  —   soi.t  IKIN    ii"\i;i:iivi  \s  i|il.  '.>!.   lii;.    \) 

iSni'  un  cerch-  hori/.onlal  dmil  Ir  dianii'tiv  ()A  est  é'i^al  à  x.  imaginons 
un  cylindre  droit. 

Mans  le  cercle  de  base  traçons  une  corde  015  de  lonciieur  égale  à  S; 
et  l'aisons-la  tourner  autour  du  diamètre  OA  : 

Nous  engendroii"-  un  (("ini';  et  les  positions  successives  ijue  la  rola- 
liiiii  iail  iniMidie  au  |iiiiiil  II  iiciivcnl  élre.  à  Miliinti''.  considérées  {■ninnic 
a|i|iailciianl  à  ce  cône,  ou  bii'ii  à  une  splicrc  dinil  OAsei'ail  le  (liamclrc. 

\iil(iur  de  la  vcilicale  du  |iiiiiil  0  i'ai'-on--  hiiirncr  un  cercle  verlical 
de  lUi'me  dianielre.    iHMIs  ellLiendroii'.  iiii   liire. 


Soieii!  T  et  (!  les  intersections  du  liu'e   et  du  cône  avec  le  cxliiids'e; 
el  suit  K  le  poini  nù  les  deux  inlersecli(Mis  se  ci'oisent  : 

1.    I\  [irrl.  .■■.»-:..■). 
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Le  plan  vcrlical  drlcrmiiK'  par  les  poiiils  0  cl  K  coupe  le  cylindre 
siiixaiil  la  vcilicale  M\  :  il  (-(mpc  la  splicic  cl  le  lore  siiivaiil  des  derni- 
ceiclcs  (>l!'\  cl  0K\'  :  Les  angles  OH'X  el  UKA',  inscrils  dans  ces  deux 
demi-cercles,     ^(inl    droils.    Kl    dos    Cdnsidcralinns    de    siinililude    de 

Irianules  donneni 

0  V  on  y.  _  OK  _      ON        . 
OK      ~ ON'  ~"  0 B'  on  p  ' 

OK  cl  ON  son!  les  nioMMiMcs  clicrcliées. 


'i"  —  SOI  l  i'i(>\    u'i'aiATOsriiKM:  (pi.   iti,  lii;.  .1) 

Les  lignes  données  Aliei  VA)  l'Iaiil  disposées  parallèlement  l'niie  à 
raiilie,  le  problème  serait  résolu  si  l'on  savait  insérer  entre  unesuile  de 
Iriangles  seinhlables  ABE,  EFG,  GHC  dont  les  sommets  s'aligneraient  : 

l'ar  raison  de  siniilitude,  EF  et  G  H  répondraient  à  la  condition 

AB_EF  _GH 
EF^GH~(;i»" 

et  seraient  les  deux  moyennes  cherdiées. 

Ce  diagramme,  Kratoslliène  le  réalise  "  organica  ratione  »  à  l'aide  de 
l'instrument  lig.  ."  : 

Un  châssis  ol  trois  plaques  métalliques,  égales  entre  elles,  sur  les- 
iiuellessonl  tracés  des  trails  diaiiionaux. 

La  plaque  du  milieu  est  li\e:  les  deux  autres  peuvent  S(>  mouvoir  par 
glissement. 

Supposons  le  côté  AB  de  la  pla(]ue  de  droite  égal  ;i  iiv.  : 

Sur  la  rive  de  la  plaipie  de  gauche,  on  mar(pie  un  poini  D,  tid  (pie 

Puis  on  fait  glisser  les  deux  plaques  de  droile  et  de  gauche;  ce  qui 
limite  en  des  points  tels  que  F  et  H  les  parties  visibles  des  diagonales. 

Si  l'on  arrive  par  làlonnemenl  ;i  placer  les  [lointsF  et  H  sur  l'aligne- 


5ii  DIGRESSIONS. 

ment  des  points  B  el  U,  les  longueurs  EF  et  GH  seront  deux  moyennes 
proportionnelles  entre  AB  ou  nv.  et  CD  ou  n'i. 

()n  facilite  le  tàtonnemenl  à  l'aide  d'un  111  fixé  en  B,  astreint  par  un 
arrêt  à  passer  par  le  point  1),  et  tendu  par  un  poids. 

L'appareil  à  glissières  qui  permet  ainsi  de  ><  prendre  »  entre  y.  et  3 
deux  «  moyennes  »  proportionnelles,  est  ce  que  Vitruve  nomme  le 
«  meso-Iabe  ». 


GmDKSIK  KT  ASTIioNo.MlK 


(^dinmfi  pi'élimiiiiiirc  m  r(''l.ii(lL'  des  aitpiii'cils  de  incsiirc  du  l('m|)s, 
Vilruve  présL'iilc,  iiidé|)(Midiimiii('iil  dos  iKilions  léidlcmciil  |)i';ili([iics 
([lie  nous  avons  ('X|ioséos  on  loni'  lien,  des  considôi'alions  aslronoMii([nos 
ol  tonio  iino  dos('i'i|ition  du  ciel. 

]a\  rovno  dos  groupes  d'éloilos'  uiérilo  loul  au  plus  une  nionlion  : 
elle  n'ajoute  rien  an  catalogue  d'Ilipparfino.  el  n'en  a  pas  la  précision 
oluffrée.  On  sai^iia  lanl  hioii  (pic  mal,  à  l'aspccl  d'une  caiic  (picl- 
conipic.  les  li^u^cs  de  conslellalions  doni  l'iniaiiioalion  des  Ci'ccs  avail 
[icuplr-  le  ciel  cl  ipic  Vilruve  ia|ipoile  à  l)(''niociilc. 

^u■:slRE  ne  mkummcn  (pi.  '.M,  fii(.  |7)- 

I^a  longueur  du  méridien  eiléc  [lagc  r»3S  esl  celle  (|uc  lui  as^ioiie 
Kralosthène. 

Kratoslhène,  dil  Vilruve,  auiail  procédé  «  pee  soliscursuni  el  umbras 
gnomonis  ;er|uinoctiales,  el  inclinalionem  cœli  ».  Cocpii  parail  l'i-uoneé 
vagne  d'une  méthode  connue  par  (iiéomJ'do  : 

Mesurer  la  dislance  de  deux  stations  situées  sur  un  même  méridien  ; 
et  délerminer  simullanément,  en  ces  deux  stations,  l'inclinaison  (pie 
prend  l'ombre  d'un  style  au  moment  où  le  soleil  passe  au  méridien  : 
La  différence  des  inclinaisons  donne  le  nombre  de  degrés  de  la  circon- 
férence terrestre  compris  eiilre  les  deux  stations. 

En  principe,  les  observations  solaires  peuvent  se  faire  à  une  époque 
(pielconque;  mais,  à  raison  du  rapide  déplacemeni  du  soleil  lors  d'une 
é(|uinoxe,  ré(juinoxe  est  la  date  d'observation  qui  prête  le  jtlus  aux 
erreurs  :  la  date  la  plus  convenable  serait  celle  où  la  position  du  sideil 

i   IX  iM-v.      2.  t  XI  r)2-r).'.. 
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est  le  plus  fixe,  c'esl-à-dire  mi  solsliee.  C'est  en  ellel  un  s()li>(ice  ([u'in- 
(lii|ne  Cléomède.  De  sorte  que  |iioliablement  Yitruve,  ou  quelque  eopiste, 
nui'ii  éerit  «  per  uniliras  a'(|uinoctinles  »  là  où  il  eùl  Inllu  <■  per  uniliras 
solsliliales  ». 


C'est  par  les  longueurs  d'ombres  du  gnomon  ■ —  et  celte  fois  il  s'agit 
sans  hésilation  d'ombres  ('-(piinoxiales  —  que  Yitruve  déOnit  les  latitudes. 

Voici  les  cbiffies  de  ces  «  deeliiialiones  »  pour  quelques  points  remar- 
(juables  : 

Home  !»  N.  —  Atliènes!4  ,".  — Hbode  7  .'i.  — Tarente  I  I  !l.  — Alexan- 
di'ie  5  T). 

Sans  doute  il  ne  laut  voir  dans  ces  cliiffres  {|u'unc  expression  en 
nombres  rond^  des  inclinaisons  réelles  du  pôle. 

Morvi  \n:\is  dks  pi  \m':ii;s 

Vails  il'dhscrrdiKin'.  —  \ilruve  décnl  la  marclie  apparente  de^  pla- 
nèlessui-  la  s|dière  céleste  : 

Salurnc.  .Inpilcrcl  Mar--  :  Maiclie  con--lannnenl  de  mèm(^  sens; 

Vénus  el  .\ferc  ure  :  Mai'clie  inlerrompue  par  des  lcm[ts  d'aii'él  el  de 
rétrogradation. 

Ces  apparences  complexes  liennent  à  la  m(diilil(''  de  la  lerie.  que  les 
anciens  ignoraient. 

l'our  un  oliservaleur  place''  sur  la  lerre.  les  |iéri(ules  (pu  s'ccoiilenl 
cnlrr  deux  rclours  au  même  [loinl  du  ciel  ne  soni  pas  exprimables  par  des 
iK  un  lire--  lixes. — Voici,  telles  (pu- Iles,  les  durées  que  \ilruve  leu  l'assigne  : 

Salurne.  l*'.'  ans  el  Kid  jours; 
.liipiler.    Il   ans  el  [a]  13  jours: 
Mars,  083  jours: 
Vénus  ,  48.")  jours; 
Mercure.  oOO  jours. 

I,  i\  Ml  1'.  :,.       1',  i\  I  i.Vi'i). 
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Cinijcchircs  lliniriiiiics' .  —  l'oiir  ('\(ilii|ii(!r  les  iikhivciiiciiIs  ilc^  \A;\- 
ii(''l('s.  \'iliii\('  adiiicl.  ;uiliMir  (l"uii  ulolie  lerrcslrc  cciilriil  cl  lixc  un  ciel 
—  i>  iimiikIiis  ■>  —  c()iii|i(is(''  (le  '-iilii'ii'S  sdliili'^  cl  li';iiis|iiirciilcs  loiii- 
ii.'iiil  aiiliiiii'  (l'un  ;i\c  cdininiin. 

Snr  CCS  splicies  se  niciivcnl  les  |i|,inclcs  :  loiilcs  .iniinces  d'ciiales 
vilcsscs,  cl  niaiclianl  on  nii  sens  oj)|)(isc  à  ccini  des  s|)lu'rcs  (|ui  les 
cnli'.iînenl.  Les  |»lus  éloignées  du  centre  ont  à  j)ai'C()uiir  le  plus  Idnii 
Irajcl  :  la  durée  de  leur  nnolulion  est  plus  grande. 

Ii("i|c  à  rciidi'c  ciiMiiilc  (les  i'(''lr(iL;ra(lali()ns  : 

A|i(dl(tnius  CM  a\all  Idurni  une  inlcr|>i-(''lali(pn  shkhi  vraie,  du  iikhiis 
élf'iianlc,  en  ima^inanl  riiv|i(illi('sc  de- épicycles  :  Viliaive  adinel  (|d.;il. 
lii;-.  N)  une  aclidu  allraclive  due  à  la  clialeur  rayonnanle  que  le  s(deil 
darde  vei'<  la  lerre;  cl,  [Kiiir  le  lie^oin  de  sa  cause,  il  Idéalise  celle  cha- 
leur i'a\(Uiiianlc  dan--  ww  cliaui|i  de  lid"  : 

Mercure  cl  VV'uus  se  Iroiivenl  dans  ce  champ  de  60",  l'allraclidu  les 
cui[)èidic  d'eu  ^(irlir:  cl,  I(H'^(|u'cIIcs  en  alleiiincnt  les  liuiiles,  l'allrac- 
lidu les  |-a|)|i(dle  eu  ai-rii'rc. 


i'il\si:s   i)i;   i.\    M  m;- 

lia  lune,  assimilée  à  une  idaïu'-le  Iri's  vdisinc  de  la  lerre,  ne  leiid 
jamais  à  sortir  du  cliamji  (|u'cuilirasscnl  les  rayuns  solaires  :  elle  esta 
l'aliri  (le  leur  action  |ierliii-bati'ice,  cl  ne  rélrdijrade  jamais. 

I.'inlei'valle  entre  deux  rchuir--  au  UK'nie  |idinl  du  cud.  est  d'environ 
'2S  j(uirs. 

Au  sujet  des  phases.  Vitru\c  pn-seiite  les  théories  suivantes  : 

Selon  lîérose,  une  moitié  de  l'astre  brille  de  son  pi'opre  éclat  el  se 
lourne  par  une  sorte  de  sympathie  du  coté  du  soleil: 

La  seconde  théorie  est  la  n('ilre,  elle  n'a  hesoiu  i\i\('  d'être  rap|)el(''e  : 
Vitruve  l'attrilnie  à  Arislarf|ue  de  Samos. 

I.   I\  I  '27-.".   —  'J.    I\  II. 
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OBI.IOVITE    m;    I,  KCI.IPTIOIF. 


D'apirs  la  doscriplioii  de  liuialtMiiine'.  l'inclinaison  de  réeli|ilii|ue 
<nr  rrcpiatciir  sciail  de  1  1  ">  do  eirconférenco,  soit  24"  :  approxiiiialiuri, 
à  ."."'  pri'S. 

PnÉCKSSION    DES    lioi  INOXICS 

Parmi  les  données  aslronomiqnes,  il  en  estune  «pii  senildeà  pieinièie 
vue  daler  répo(jne  de  Vili'uve,  c'est  la  posilioii  qu'il  assigne  -^ui-  la 
sphère  céleste  au  point  équinoxial'. 

La  conclusion  serait  illusoire  :  i.e  cliiffre  est  emprunté  à  nn  astro- 
nome du  iv''  siècle,  Eudoxe  de  Cnide,  et  ne  répond  nullenieiil  à  la  date 
de  Yilriive. 

ASTROI.Or.lF. 

A  l'aslioloijie,  Vilruvc  rapporte  deux  diaj,n'ammes  : 

L'un'  (|il.  !•!,  iij;.  '.•''  l'^l  une  liar|ie  céleste  dont  l'angle  s'ouvre  à 
mesure  qu'dii  a]qiriiclie  du  pi'ilc.  cl  don!  les  sons  seraient  les  régulateurs 
de  la  voix  liuinaine: 

L'autre  diagramme'  pi.  i'K  lig.  Il  est  celui  même  qui  jouiiiil  le 
canevas  des  ihéàlres  romains.  Il  exprime,  paraît-il,  les  rapports  qui 
ralt<aclient  les  liarmcmies  des  son--  aux  liai'monies  célestes,  et  celles-ci 
aux  de--tiu(''es  humaines. 

1.   I\  Ml  il.  —  '2.   IX  III  I.  —  :..   VI  I  C.-lt».     -  i.  V  VI  '2. 
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Itims  If  (ioiiininc  des  sciences  expéiimenlnles,  Vi(ruve  meiiliniiiie  : 

La  conslalalioii  l'aile  par  (ilésiliiiis  des  propriélés  élasli(pies  de  l'air'; 
La  d(''leiiiiiii,ili(in  par  Vridiimède  dcss  densités  des  ccii'|)s. 

Mode  (le  (IrtcrmiiKilidii  des  ilriisilrs. 

Le  |)i(icédé  d'.Vicliiinède  esl  eeliii-ei'-  : 

On  plonge  le  corps  dans  un  vase  rempli  d'eau. 
L'eau  déborde  : 

On  évalue  le  volume  du  cdip^  par  la  (juaulilé  d'eau  nécessaire  pciui' 
remplacer  celle  (pii  a  élé  chassée; 

Le  poids  se  déleiuiine  par  une  pesée  directe. 

THKOIUK    DES    MACHINES 

Dans  l'analyse  des  machines  d'épuisement,  Vilruve  s'est  l'éFéri'  à  ce 
piincipe,  que  la  force  s'augmente  aux  dépens  de  la  vitesse  (|)age  !2iS). 

Dans  la  notice  îles  catapultes%  il  énonce  la  relation  entre  la  puissance 
(lu  levier  et  la  longueur  de  son  hras. 

Les  aperçus  lhéori(|ues  .^out  au  moins  ris((ués  : 

Tous  les  elVets  des  machines  élévatoires,  Vilruve  prétend  les  ex|)Ii(pier 
par  l'action  combinée  du  mouvement  rectiligne  et  du  mouvement  cir- 
culaire' : 

En  l'ail,  il  se  borne  à  vérilier  l'hypothèse  par  quelques  exemples  : 

I.   I\  IX  l-'r  —  'i.   I\  iirrr.  |!l-r)l.  _  :,.  X  N  r/).  --   i.   \  m. 


:,:,u  iii(,iiEssi(i.\s. 

ciilrc  Miilrc-'  cflui  d'un  [iiiiiiii.  m'i  lc>  puiilics  soiil  aclmiiiii'o  ciriMiliiirr- 
ineiit  p;ir  le  mouvement  lecliligiR' de  la  curde  motrice. 

Des  considérations  de  ce  genre  sont  développées  dans  le  livre  des 
«  Problèmes  mécaniques  »  :  (|iiel  (pie  -oil  l'anlenr  de  ee  livre,  la  doc- 
trine parai!  pi'ovenir  de  I  emle  d  Ari'-lole. 

in  e(>iHi;si:>   \ii':ri':(>uoi  (kmocks 
Voici  (pieiques  exirails  des  lhét)ries  météorolo<ii(|ues  : 

Sonnes  intermitteutpx'.  —  Le  jeu  des  scnirces  chaudes  et  intermittentes 
est  assimilé  aux  souli'vcments  périodiques  du  couvercle  dun  vase  d'eau 
liouillante;  tout  au  plus  enlrevoit-on  sous  ce  vajrue  aperçu  la  notion 
dune  chaleur  inlerne  du  ulobe. 

('l'iih'iir  solaiip'.  —  La  chaleur  solaire,  moins  vive  sur  les  montagnes 
(|ue  dans  les  |daiiies.  cioîtrail  d'iiileiisilé  au  i'ur  et  à  mesure  de  la 
marche  des  ray(Uis  :  \ilruve  attribue  cette  opinion  à  Euripide;  et 
l'accroissement  progressif  de  vitesse  des  corps  qui  tombent  l'a  peut-èlre 


]V'/(/.s''.  —  Lesideil  levant  allire  à  lui  les  brouillards,  dont  l'ascension 
trouble  l'atmosphère  et  donne  uai'^^ance  aux  \enl^. 

Coiunu-  moven  d'observer  les  direcliou-,  \itru\e  menlioniie  la 
girouette,  et  (h'-cril  une  application  uKuiumeulale  <|ui  lappelle  la  Tour 
d'  Vliiènes'. 

Selon  lui.  Ions  les  vents  se  ramèneraient  à  huit  '  :  la  lose  pi.  7.'),  lig,  '2 
donne  la  lumiem  lalure  de-  |ioinls  d'où  ils  émanent. 

f;KO(;uAi'iiu;  eiivsiouE 

Vilruve  coniiail,  d'après  Archiniede,  la  spliéricit(''  de  la  surface  des 
mers". 

I.  Vil!  III  ('.,  7.  —  2.  i\  1  oi-r.o.  —  r.  VIII  11  r>.  i.  —  i.  i  m  i.".  —  ô.  i  m 
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SI'.IK.NCKS   l'insii.M  i;s.  s&l 

l.c  ((inldiii'  (les  ciiiil  iiiciih,  il  se  le  rciirésciilc  (•.(iiniiic  iilloiiuc  de 
l'Oucsl  à  ri']st;  cl  la  (lii'Cclidii  iniiiiialc  i\f^  lli'iivcs  (|iii  1rs  si||(inii<'iil 
sci;iil  ilii  N(ii(l  Mil  Sud  '. 

\  la  loi  il  ii'apei'çoil  qu'une  cxccplio'.i.  le  Nil  :  ce  i|iii  nous  v.iiil  iiiir 
lii^iossion  curieuse  sui  l'Iiisloii'c  de  son  cours  : 

Le  Nil  aclucd  |Udvienl,  dil-il,  du  chanuemeni  de  diieclion  d'un  1:1  and 
llcuNC  issu  du  \crsaiil  iiKTidioiial  <le  l'Allas;  cl  l'idenlili'  onuinclle  csl 
allcsléc  |iai'  la  siniililnde  des  l'auncs  : 

Les  ancieuh  auraienl-ils  connu  les  altaclies  probables  enlrc  le  Nil  cl 
les  lleuves  d'Africfue  qui  se  jcllent  aujourd'hui  dans  l'Océan?  i/idée  se 
relrouve  chez  l'ansanias";  peul-èlre  esl-elle  empiunlce  à  (ranli(|ues  et 
sérieuses  Icadilions  de  l'Kgypte. 

iHKoioïc   i)i:s  éij-:mi:>i's 

Dans  toutes  ses  explicalious.  \  iliuve  iiixoijne  une  théorie  iori  iis(juée, 
celle  des  éléments  eonslitulils  de  l'univers''  : 

Les  Lfiypiiens,  cl  Thaïes  ipii  fui  leur  disciple,  n'admettent  (|u'un  seul 
élémenl,  l'Eau; 

Démociite  d'Lphèse  sulisiiiue  à  l'Eau,  le  Feu  : 

Les  Mages  accepleni  à  la  l'ois  l'Eau  el  le  Feu; 

Euripide,  ipie  les  anciens  i-angeaicnt  parmi  les  philosophes,  leur 
adjoint  la  Teri'c; 

Pylhagoi'e,  Empédocle,  Epichraiiinc  loiil  enircr  en  ligne  un  qiialrii'ine 
élément,  l'Air; 

Epicure  fait  intervenir,  avec  la  nature  des  éléments,  leur  groupement 
moléculaire. 

Mtruve  adopte  la  doctrine  pythagoricienne,  el  attribue  les  jii'opriélés 
des  divers  corps  à  la  prédominance  de  tel  ou  tel  élément. 

De  là  des  explications  de  ce  genre'  : 

Si  le  chêne  se  conserve  sous  l'eau,  c'est  (jue  l'élément  lerrc  y  prédo- 
mine et  laisse  peu  de  place  où  l'eau  puisse  pénétrer. 
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Le  iliircisscmciit  (le  la  rliaiix.  voici  coniiiit'iil  il  csi  |ii'c's('iik'''  : 

l/élat  naturel  des  corps  sciait  un  tkjnilibre  ijni  Iciid  à  se  ivlaMir 
(|uanc1  il  est  IrouMé.  La  pierre  à  chaux,  à  l'élal  naturel,  se  compose  île 
deux  éléments  :  terre  et  eau.  La  cuisson  élimine  l'élémenl  eau  el  lui 
substitue  l'élément  feu.  rpii  est  plus  léger  :  la  pierre  perd  une  partie 
de  son  poids,  et  n'attend  pour  se  reconstituer  qu'une  circonstance  qui 
la  mette  en  contact  avec  l'élément  eau. 

Alors  le  vieil  équililire  se  rétablit  :  l'élément  feu  se  dégage  en  bouil- 
lonnant: l'élément  eau  re[)rend  sa  place  normale  et  rend  à  la  matière, 
avec  sa  constitution  primitive,  son  poids  originel  et  sa  dureté. 

Les  explication^  iidut  pas  toutes  cette  ingéniosité:  elles  ont  touto 
cette  valeur. 

OHSEKVATIONS    Ml:l)lCAl.i;s 

Les  a|ier(,'us  médicaux  paraissent  plus  sages  et,  selon  toute apjiarencc, 
iU  proviennent  de  Iraités  de  l'école  d'Hippocrate. 

Vilruve  classe  les  désordres  de  rorganisme  el  leurs  médications  en 
deux  groujjes  : 

Surabondances  ;i  ('•liniiiier; 
liisufiisances  à  réparer. 

Dans  ce  dernier  groupe  il  range  la  toux,  la  pleurésie,  la  phtisie,  le 
llux  de  sang;  et,  pour  ces  affections,  il  considère  rinlluence  des  vents 
comme  particulii'icnieiil  nuisible'. 

(^ette  innnence  de^  \eiil'-  lail  robjel  d'une  longue  digression,  (pu  tend 
à  établir  la  iii''(  es-ili'  d'une  oi'ienlation  des  rue-  brisant  les  courants 
atmos|ili('ri(pies. 

Uni!  autre  digres-ion''  est  consacri'e  aux  proprii''tés  des  eaux.  Elle  se 
résume  ainsi  : 

Sources  sulfureuses  :  ISecimstituanles: 

Alnmineuses  :  Utiles  dans  les  cas  de  paral\sie; 

bitumineuses  :   Remédient  aux  désordres  inlérieuis  de  l'organisme; 
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i\  il  relises  :  Piii'jialivcs;  ^iiérissenl  les  scrol'iiles; 
Acidulées  :  Dissdivciil  l;i  uravelle: 

Eaiiv  clinriiées  de  sels   iii(''l.illii[ii('s  :  Dangereuses;  (ir^lciiiiinciil   des 
eiillures,  la  gouUe  el  des  aialadiiis  du  syslèiiie  nerveux. 


AiMMii  i>   riii.niMuKiyfLs 

Sur  le  lilohe  dmil  la  ((iiisliliiliou  a  donné  lieu  à  de  si  hardies  con- 
jeeliires,  Vilruve  essaie  de  nous  l'aire  entrevoir  les  déliiils  de  l'indiislrie 
liiunaine'  : 

lin  foyer  forliiileinenl  allumé  aiiiail  été  roecasion  tie  la  jireniière 
réunion  des  lioinnies  en  société.  Aiiloiir  de  ce  loyer  se  lasseinldenl  des 
èlres  encore  (leini-sauvages,  ijui  écliaiigenl  d'aliord  des  signes,  émeltenl 
des  sous  [iliis  ou  moins  inarticulés,  puis  attrihueni  à  ces  cris  instinctifs 
un  sens  en  ra|)|ior[  avec  les  circonslauces  i|iii  les  proxoiiuenl  :  nous 
assistons  aux  origines  du  langage. 

Vient  ensuite  une  [n'iK-trante  analyse  des  idi'meiils  de  sU|)r'rioril(''  i|iii 
dislingiieiit  riiomnie  des  autres  êtres  de  la  cri'alion  :  ^latine  droite, 
coiirormatioii  des  mains,  a|itiliide  au  |U-ogrès  : 

Celle  esquisse  a  de  fra|ipaiiles  ressenildaiices  avec  le  tableau  des 
di'linls  de  la  cnilisalion  traci'  au  b°  lixre  de  Lucrèce,  et  parait  un 
emprunt  l'ait  à  (|iieli|ue  [diiliisoplie  de  lirole  d"l^picure,  |)eiil-ètre  à 
l'^picure  même. 
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NOTK^KS  BKX.HAPIIÏQUES 


DATE  DE   YITKUVE 


LISTES   D'ARTISTKS   KT   l)'IXVENTElîl{S 

INDICATION  SOMMAIRE  DK  LElTîS  ŒUVIîKS 


Hi'iix  |in''i';ici'N  (le  \ilriiv('.  celles  du  ,"'' el  du  7'' livre,  (•(lulieniienl  <le-i 
rKiiiieiiclaliii'es  diiilisles  el  de  savaiils,  accompagnées  de  la  d(''signali(in 
de  leurs  (l'iivies  |ii"incipal('s.  \oici,  sous  forme  de  catalogue  et  sans 
nudaiige  de  doeunieiils  éjrangers,  h^s  notices  qu'on  en  peut  extraire  : 

AtîCHiTi:c'ri:s  c.wecs 

V.n  tèle  de  la  liste,  se  place  Chcrsiplirun  de  Cnosse\  à  (pii  Vilruve 
rapporte  la  création  de  lUrdrc  ioni(|ue.  Il  commence  avec  le  concours 
de  Métiifjène  son  lils  le  (eni[ile  d'l']plièse,  et  conduit  les  travaux  jusqu'au 
sommet  des  colonnes;  Métagène  lui  succède  et  pose  les  entaldemenls. 

On  atlriliuait  à  ces  deux  architectes  un  livre  d'où  proviennent  sans 
doute  les  détails  sur  le  transport  des  marbres'. 

Th/'odorr  de  Samox"  :  Bâtit  dans  sa  ville  natale  le  temple  de  Junon. 

Ce  temple,  (pi'une  erreur  de  Vitruve  ou  des  copistes  range  parmi  les 
édilices  dori([ues,  est  ])rol»ablement  l'édifice  ionique  dont  les  débris 
existent.  Théodore  en  avait  laissé  une  description. 

Antixtatcs,  Calliesrlnvf;.  Aiitimarhides  et  Podhok''  :  Commencent  le 
temple  de  Jupiter  Olympien  d'Atbènes.  L'entreprise  est  interroni]>ue  par 
la  niiirl  de  Pisistrale. 

Irtiiius''  :  (Consacre  au  l'arthénon  (pii  e-^l  '«m  a^uvre  un  mémoire 
auquel  Carjiion  collabore. 
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D'accord  avec  Stralion.  Viliiive  allachc  le  nom  d'Ictiniis  à  l'œuvre 
(le  la  cella  d'Eleusis;  l'Iularqne  nnmme  Irni*  archilecles,  parmi  l(>^i|iicN 
Icliiuis  ne  lipure  poiiil. 

Calliiiiiiijne  tldiuiiiillie'  :  Imapine,  ou  pliilùl  n'^Liiilarisc  rordomiaïK-e 
corinlliicniie.  el  lorniiile  les  propoi'lioiis  (|ue  \ihuve  re]ir(pdiiil. 

PhlIo)!'  :  Bàlil  l'aiseiial  du  l'irée  e(,  sons  le  r;onvernenieiil  de  Démé- 
(rins  de  l'iiairre.  ajoute  à  la  eella  d'Eleusis  un  ironlispiee  dori(jne. 

Mémoire  sur  l'arsenal  du  l'irt'-e;  liailr  des  édilîces  sacrés. 

Diiiocrali''  :  Arcliilecle  oriiciel  d'Alexandie.  i/idéc  de  convertir 
l'Atlios  en  une  colossali-  lignic  dn  loi,  Favail  désigné  comme  l'inlei- 
prèle  de  ses  amples  di'-'-eins.  I,e  tracé  d'Alexandrie  lui  l'ut  confié. 

J'j/llicKs'  :  Consirnil  li- Icmidc  iiiiilijiic  i]r  l'riéni'  cl.  avec  le  conciMii's 
de  Sdliirus.  le  .Maiisol(''c  d'Ilalicarnasse. 

l'\  llicus  cl  Satvrns  laisscnL  une  notice  sur  le  MausoliM':  l'\llicii-,  un 
traité  sur  le  temple  de  Priène. 

iMlicus  n'admellail  pidul  le  doriijue.  cl  \iiulail  (piun  arcliilecle 
excellât  dans  les  science-  si  divcÈ'ses  dont  Vilni\<'  scmiilc  lui  empriiiilcr 
le  |u-ogranune'. 

l'.iionui.s  d'Eplii'se"  :  Arcliilecle  des  lemple-  dEidii'-e  et  de  Milel. 

A  l']|tlièse.  sur  la  foi  d'une  sim|)le  tradition.  Vilrnve  nous  présente 
l'ieonius  et  Héinélrius  comme  ayant  achevé  l'feuvre  de  (iliersipliron  : 
«  Dicuntur  perlecisse  ».  Les  travaux  de  M.  Ilaussonllier  étahlissent 
(lu'cii  l'ail  l'a'onius  l'I  l)(''i!ir'lriii-  oui  l'ccoiislriiil  r(''dilice. 

Démet  ri  Ils,  •■  Diaiiae  servus  »,  étail  un  esclave  architecte  acheté  par 
le  trésor  du  temple:  ou  peut-être  uu  esclave  alTranchi  sous  forme  de 
vente  à  In  déess(>. 

A  .Milel,  l'a'onius  a  pour  cdllahoialeiir  le  milé-ien  Ihiplniis. 
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Throdarr  de  l^liocre'  :  Aiilciir  d'uiic  (l('sci'i|»li(iii,  cl  |ir()li;il)!('iiieiil 
nrchilcclc  du  l('iii|il('  l'oiid  de  l)('l|ilies. 

IfcniKKjnic'  :  Inaugure  h  IV'os  l'(irdiiiiu;incc  cuslyh;;  à  Magnésie  le 
plan  i(iiii(|uc  |is(Mid(idipt("'re.  l"jX|)osc  celle  dnulde  innovaliou  dans  un 
lrail(''  au(|U(d  \  ilruvc  se  n'Ière. 

Ile!'ni(ii>ène  réjjrouve  le  d(irl(|ue  :  A  'IV'os,  dil  Vili-uv<'.  Il  sidi^lilua 
r(U'dre  ioni(|ue  à  une  (irdonnance  d(iii(|ue  deiil  les  iiial(''iiau\  ('[aienl 
a|i|ii(ivi'-i()nni''s''. 

Arcesins^  :  Aulic  re|M'(''senlanl  d'une  l'eole  (|ui  proseril,  le  d(Mi(|ue. 
Auteur  d'un  IraiU'  des  pri)|)orli(ins  corinlhiennes.  Arcliilecle,  el  peul- 
èlr(>  seulpleiir  du  lemple  d'I'lscuhqu!  à  Tralles. 


Menesthcs'  :  Arc  liilecle  du  lemple  pseudodiptère  d'Alaliai 


Ida'. 


(Irers  aulcuix  de  trailéx  sur  1rs  prDporlions.  —  Indépendaninu'nt  des 
archilecles  qui  on!  décril  leuis  propres  œuvres,  Mirnve  nomme  une 
série  d'écrivains  lechniques;  entre  autres  Silénus  qui,  à  une  époque 
probablement  Fort  ancienne  mais  postérieure  au  siècle  d'Escliyle,  avait 
r(''digé  une  llM'orie  des  piopoilions  doriques". 

l'uis  viennent,  snn.s  indication  de  date,  un  groupe  de  tlitMirieieiis 
«  minus  nobiles  -.  dont  voici  la  lisle'  : 

Nexaris,  Tlieocydes,  DeuKqiliilos,  l'ollis,  Leonitlas,  Silanion,  Melam- 
pus,  Sarnacus,  Euplianor. 
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ARCHITIX.Tr.S  liOMAIXS 

A  cùlr  (le  (OS  jircliiteclos  grecs,  Vilriive  revendiqiK;  une  pince  pour 
ses  compatriotes  : 

Cossiilins'.  lîoilKlin  d  orij;iiie.  lui  appeh'  par  Auliochus  Epipliane  pour 
achever,  en  pleine  Alhènes,  le  temple  de  Jupiter  Olympien  interrorajm 
depuis  quatre  siècles  par  la  chute  des  Pisistralides;  il  reportail  en  Grèc^e 
l'ordre  corinthien  empreint  de  cette  dignili-  romaine  qui  nous  frappe 
dans  les  monuments  de  làge  consulaire. 

I.c  lemple  de  Cossntius.  remplact^  sous  le»  Anhinin--  par  celui  que 
iinu<  voyons  aujourd'hui,  (''lail  octastyle  et  hypMliri' :  on  l'ailuiiiail  à 
\'r'S,\\  di'  ceux  d'Kplii'se,  de  Mile!  cl  d'KI('u<i<". 

A  son  liHii'  Mutins  s'ilhislra  en  t'dcvanl  pmir  Marins  un  lemple  de 
l'Honneur  el  de  la  NCrIu  :  «  cel  ('■diliee,  s'il  eùl  rU''  de  inarlire.  ne  le 
céderail  à  .uieun  des    plu»  l'auieux  '  ». 

In  autre  aicliileete  diinl  \  iiruve  ne  •«p(^cirie  |toinl  la  nationalité,  mais 
auquel  il  assigne  un  rang  lioimrable,  est  Hennodure  :  Temple  de  Jupiter 
Stator  au  porti(|ue  de  Mélellus'. 

AiileKrs  rumuiiis  de  Iniilcs  de  l'arcliili'rlinc.  —  \iliuve  regrette  le 
silence  qu'ont  gard(^  sur  les  |)rocéd(''s  de  leur  art  des  hommes  lels  que 
Mutins  el  Cossutius'.  De  son  temps,  la  hildiothèque  laline  de  l'archi- 
lecluic  »e  r(''duisail  aux  éciils  de  Irois  auteurs"  :  I'.  Septimius;  Fuli- 
cins:  el  Var-ron,  i|ui  lui-in(''me  ni'lail  pninl  aiehitecte  : 

Septimius  avait  laiss(''  deux  volumes;  Fitficiiis,  un:  el  Vnrron.  deux 
livic^s,  conqiris  dan»  l'eru-yclopc'die  «  de  novem  disciplinis  ». 
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sciLi'TKriis.  i'i:i\ii!i:s;  autkius  di-:  ti'.aitks 
sir.  i.A  i'i;r,si'i:<  ii\  K 

l*aiim  les  .irlislcs  (]iii  coiiconiiirciil  à  l'driiciiiciiL  des  (liuvrcs  d'arclii- 
iL'clurt',  tlguiciil  : 

a.  —  À  titre  tir  shiliiairrs. 

Myi'on.  ['(ilyclMc,  l'Iiidias.  I>ysin|ie'; 

Les  sculpteurs  du  Mausolée  d'IIaliearuasse'  :  Léocliares,  Hyraxis, 
Scopas,  Praxitèle,  peul-èlre  TimotlK'c.  Cliacuu  d'eux  avait  décuiM"  uue 
des  faces. 

Le  Mars  de  l'acrnpdle  d'IIalicaiiiassc  sriail  l^euvrc  de  ci'  niruie 
Tiuiiitliée,  ou  de  l.éocliares"'. 

Suit  uue  liste  de  noms,  selou  Vilruve,  trop  oubliés^  : 
Hellas  d'Atlièues,    Chion  de  Coi'iullie,  Myagrus   de   l'hoeée,  ['liaïax 
d'Ephèse,  Bœdas  de  Hyzance. 

b.  —  Pdniii  les  peintres.  Eu  |)reuiier  lieu  Apclle';  puis,  eomme 
exemple  de  peintres  uiéconnus'  : 

Ai'islouièue    de   Thasos,    l'olyeles    d'Adramyte,   Théo    de    Maiiuésie. 

l  n  roulemporain  d'Eschyle,  Agalhar(|ue,  inaugure  et  érige  eu 
doctrine  le  liac(''  peis|ieclir;    riémocrile  et  Aiiaxagore  eu  pi-éciseul  les 


i!i;iM!i:si;xTANTS  i)i:s  sciences 

^^ciences  mathématiques.  —  Aux   noms   de   Pythagore,   Archvlas  et 
Eratosthène,  Vilruve  associe  celui  de  Platon. 
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Les  llléories  musicales.  (\ue  les  anciens  iMllacliaicnt  aii\  matiiéma- 
liqnes.  sont  re])iésenté(^s  par  Aristoxèno. 

Pliysitpic  (ihirnilr  cl  (islioitoniic  —  SunI  iKinmK's  coninie  auleur-  de 
systèmes  c()smi(|ui's  : 

Thaïes,  Aiiaxaaore.  l'ylliai;orc.  Xénnphane,  Démocrite.  le  poète  Ijiri- 
pide,  Epicnre.  ijicrèce. 

liappelons.  parmi  les  litres  d'Airiiiniètle,  la  délerminalion  de>-  den- 
sités et  i'élahlissemenl  de  la  sphérieitr  de  la  terre; 

Parmi  cenx  d"IJalo^lliène,  la  mesure  du  méridien. 

A  Aristarqiie.  Vilrnve  rapporte  la  théorie  des  phases  de  la  Inné; 

\  Bérnse,  un  e^sai  d'ex|)licalion  des]  phénomènes  lunaires,  et  des 
doctrines  aslioloiiitiue"-  développées  pai'  Anlipaler  cl  Archinapolu--. 

SonI  cité'v  (•(Miinic  anliMiis  de  hihlcs  (islroiioiiiniue:'  (liMcr-^  el  couchers 
de>i  astres  et  leur  action  Mir  ralmosplière  terrestre)  : 

Kndoxe.  Kuctémon.  flallisle.  Mi'lon,  l'iiilippe.  Iiip|iar(pn\  Araliis; 

(lomme  inveuleur--  (ïlim  lof/rs  soluiirs  : 

Béi'ose,  Arislai(pie,  Ijidove,  Scopiiia^.  J'arnK'nion.  Palroclns,  Diony- 
sodnre.  Apolloiiin--. 

Théories  mccininiiics  :  Aristarque  de  Sainos.  IMiilolaiis  el  Arcliyla-de 
Tarenle,  Apollonius  de  l'erse,  jjalo^lhi'ne  (!:■  Cyivne.  \rcliini('(le  et 
Scoplnas  de  SvracU'-e. 

Mrcdnifjiie  n)>j)li<iHi'e  :  Wuxdos.  \rch\las,  Archiiuède.  (Iti'^ihins,  Nym- 
phodorns,  l'iiilon  de  iiyzance,  Diphilos,  Démodes,  Charias,  l'olyidos, 
l'vrros.  Af;esistratos  : 

t'.lesihius  est  connu  par  >es  invenlion--  pn(Mimatii|nos. 

I.e- anlre^;  nom'-,  saul'eeux  d'Arcliimède  el  d'Arehyla-..  paraissent  se 
l'apportera  des  in;ié'nieuis  milllaiics  : 

l'hilon  de  li\zanci'  a  laissé  sur  l'arl  de  l;i  lorlilicil  ion  de--  l'crils  par- 
venus jns(pi  à  nous: 

l'olvidos  seivil  diiiis  les  armée-  de  l'hilippe:  il  réi;nlaris;i  les  ;ipplica- 


l!i:i'l',i:SK\TANTS    liKS    SCI  1!  \(.KS.  r.cc, 

liiiri- (lu  lii'lici' :  Selon  Vilriivc,  il  en  ;iiir;iil  cmiji'iinli' ri(l(''c  ;i  un  I'ImmiI- 
cicii  iKHiiiiic  l'i'|ilir;eiiii('no--  cl  les  (Ii--|h)siI  ions  u(''ii(''nilcs  ;'i  (,oclr;i-,  de 
(ilialcr'doinc. 

Diiuh^s  cl  CliiiiiMS,  ('Icvcs  (le  l'nlyiilds  cl  c()iiloiii|ior;iiMs  d' Mcvaiiili'c, 
a|i|H)i-leiiL  les  (Iciniers  |)ericclioiiMcniciils  an  l)élior  don!  Ilcfiulor  iora 
les  plus  liai'(ii<'s  a|)|ilicalioiis; 

Diadcs  pose  les  rèi^lcs  de  coiisl  riicl  loii  des  lorlnes  d'a|i|iror|ie,  cl 
élaldil  les  |irenii('['es  lonrs  ronlanles. 

Sons  n(''ii!<''lrins  l'idioreèle.  l'^iuniaiine  esl  noiiniii'  coninie  nii  des 
|ii'inei|ian\  i'e|ii'(''seiilanK  de  lail  des  enjoins  de  sicue. 


C'Diuniissancrx  mrilicales  :   TlK'ojdiiasle.  Timée,   Posidonius,  IIi|)|io- 
crale,  llegias,  Herodoins,  A  ris!  ides,  Méirodore. 


LA  DATK    DL    VlTliUVL 


Pi'ovisdirL'Micnl  iiniis  avons  iillrihiK'  à  Nilriivc  l:i  il.ilc  (]ii('  l;i  liiidil  idii 
lui  assigne  :  c'osL  iti  le  lieu  (rcxiiiiiiiiei'  celle  allnliulioii. 

Un  seul  tU)eunienl  iiullienlii|ue  asseeie  au  iKiui  de  Vilruve  une  iiidi- 
ealien  de  ilale  :  Fronlin  eile  un  •  ^ill■uvius  aieliilcclus  »  (|ui  lui  |né- 
])iis('  aux  eaux  de  lî(Mne  smis  l'adminislialion  d'Agri[)[)a.  Ce  Vilrnvins 
aicliilecUis  esl-il  le  ni'ilie?  Le  (exie  ne  conlredit  nuUemenl  eelle  liy|iii- 
llieNe,  mais  il  esl  loin  de  la  prouver. 

Quant  aux  passages  de  Pline  l'Aneien  (u'i  Viliaive  est  u(niini('',  ils  sont 
Irop  vagues  pour  (pi'on  en  pui--se  rien 


eonclure. 


l'jilri'  l'Iine  el  la  cliulc  de  riùnpire,  nous  lU'  li'ouvoiis  ([u'une  nien- 
tion  de  Vitiuve  .  une  sini[ile  nienlion,  contenue  dans  la  jtrclace  de 
l'opuscule  architectural  de  Favenlinus.  L'antiquité  est  muette;  et,  aux 
aliords  ou  au  cours  du  moyen  àgo,  li's  textes  de  Sidoine  Apollinaire,  de 
C-assiodore,  d'Éginhard,  de  Vincent  de  lieauvais  nous  l'enseignent  moins 
sur  l'époque  du  livre  ([ue  sur  l'anlorih'  dont  jouissait  l'auteur. 

A  délaui  de  lémoignages,  adressons-nous  au  livre  lui-même  : 

Nous  avons  remaripié  la  lacon  étiangement  sommaire  dont  Vilruve 
traite  la  (juestion  des  voûtes  :  aucune  allusion  à  ces  concrétions  colos- 
sales qui  caraclérisent  les  édifices  des  premiers  siècles  de  notre  ère. 

El  la  lliéorie  des  voùles  n'a  |iu  disparailre  avec  une  plirase  omise  on 
h'onipKH'  :  du  JOUI'  où  eile  est  constituée  elle  domine  l'arcliileclurc 
entière;  la  trace  s'en  sérail  coiiseivir  dans  l'eiisemltle  même,  dans  le 
contexte  du  livre. 

Non  seulemenl  Yitruve  ne  dil  rien  de  ces  monolithes  arliiicicds;  mais 
la  malii're  de  leur  ossature,  la  ljri(|ue  durcie  au  l'eu,  il  la  mentionne  à 


:,»•)(;  i.\   Il  A  II-:  m,  \  1 1  i;i  \  k. 

|)eiiic.  iVuii- lui  (pajîe  7  ,  Im  lHi(|iif  csl  simplenieiil  di-  l;i  Icriv  séc-liée 
et  mi!-e  en  œuvre  sans  cuisson  :  indicilion  rjui  ne  répond  guèreà  l'aspeet 
des  édifices  (jue  nous  sommes  liahihK-s  à  regarder  comme  les  lypc^  dr 
la  consli'uclioii  loiname. 

Des  faits  de  consliiiclKui  passons  au  progr:iniinc  nii^nic  do  ('dilicc-  : 

Nous  avons  renconlré  une  fois  seulement  le  nom  d'ampliilhéàlre,  et 
Vitruve  nous  a  nppris  ([ue  l'usai^e  est  de  donner  les  spectacles  de  filadia- 
Icuis  non  dans  des  édilices  spéciaux,  mais  sur  le  forum  même  :  Appa- 
remment il  n'i'ciil  |toiul  en  uu  siècle  où  l'iome  a  son  (iolysée. 

Parmi  les  théâtres,  il  ne  connail  àlionie  qu'un  ><  llieatrum  la|iideum  », 
celui  de  Pompée  :  Les  représentations  scéniques  se  passaient  encore  sur 
des  lliéàlres  temporaires  de  cliarpeute. 

Aux  promenoirs  qui  accompagiieiil  le-  lliéàtres  et  aux  porli(|ue>  qui 
cnloureni  le>  esplanades  des  temples,  \itruve  prescrit  d'annexer  des 
magasin-  en  prévision  il'un  sièue  :  Ces  préoccupations,  fort  supertlucs 
aux  temps  de  la  paix  romaine,  concordent  avec  une  date  où  riui|iression 
des  "uerrcs  civile<  était  vivante  encore. 


c 


Ion 


Aulro  indices  d'(''|)0(iue  : 

Vitruve,  en  parlant  du  Vésuve',  le  considère  comme  un  volcan  depuis 
cnips  éleinl  :  Vu  écrivain  postérieur  à  l'an  79  n'eût  point  ijinoré 
Féruplion  (pii  a  détruit  Pompéi. 

Tous  les  auteurs  qu'il  cite  datent  d'avant  notre  ère.  La  liste  des 
savants,  astronomes,  inventeurs,  s'arrête  bien  en  deçà.  Le  plus  récent 
des  prosateurs  dont  Vitruve  prononce  le  nom,  est  Cicéron:  les  seuls 
poètes  latins  auxcjuels  il  fasse  allusion  sont  Accius,  Ennius  et  Lucrèce. 
Et  les  termes  qu'il  emploie  en  parlant  de  Lucrèce  et  de  Cicéron,  paraissent 
les  désifiner  comme  des  contemporains'. 

Envisageons  enlin  les  traita  dislinclil's  de  l'empereur  a  ipii  le  livi'c  est 
dédié,  el  don!  le  nom  serait  une  date. 

I,   Il  M  I-,.  -     'J.   1\  pnT.  4()-VJ. 
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Si  ccl  cmiicicur  ;i|i|p:irl('ii;iil  ;"i  (iiic  dynaslic  k'Ilr  (|iic  celle'  tics  l'Ia- 
vii'ii'-,  assiuM'inciil  (|ii('l(|iics  ikiiiis  de  |irédécesseiirs  lijinrecaiiMil  dans  les 
longues  iiriMaces  hisli)rii|nes.  l'as  un  ne  s'y  rencontre  : 

li'eiiipereur  réf^nanl  [laiail  n'avoir  comme  anct'ire  |)olili(|ue  (jn'nn 
idiei'  de  pai'li'  :  la  dynaslic  de  cel(;m[)ei'eni'  ne  connircnd  i|ue  hii-mèinc 
cl  le  «  Divus  Jnlins  ». 

TonI  à  l'heure  nous  enlrevoyions  le  souvenir  des  discordes  civiles 
dans  les  préoccupalions  d'un  siège.  Lisons  la  dédicace,  ce  souvenii-  \  esl 
sans  cesse  préseni  : 

L'hommage,  dil  l'aiileur,  eùl  été  iiuliscrel  alors  que  riMn|)ereur  se 
devait  sans  réserve  au  soin  de  réparer  les  malheurs  de  la  guerre. 
Aujourd'hui,  le  peuple  romain  esl  «  délivré  de  la  crainte  »;  et  son  chef, 
voué  dés(Uinais  à  la  paix,  peut  donner  une  pari  de  ses  soins  aux  monu- 
ments ipii  la  consacrent  :  ('.  esl  liien  là  le  langage  d'un  contemporain 
d'Auguste. 

(In  pcul  même  seii'ci'  de  plus  piès  l'époque. 

Yiiruve  désigne  un  sanctuaire  de  l'ano  sous  le  nom  de  <•  lemple 
d'Auguste  »  '  : 

Cette  dénomination  imjiliiiue  une  date  antérieure  à  l'édil  (jui  inlerdil 
le  culte  du  souverain. 

D'ailleurs,  en  s'adressanl  à  I  empcrem-  ',  l'auteur  lui  donne  le  lilre 
de  «  Cœsar  »  ou  d'  «  Imperalor  »,  cl  non  celui  d'Auguste  (pii  devinl 
officiel  à  partir  de  l'an  —  -*7  :  Il  paraît  écrire  à  une  époque  où  le  céré- 
monial est  encore  llotlant. 

Chiffre  rond  :  lu  quart  de  siJ'cle  avant  notre  ère. 

A  cette  conclusion,  d'ingénieuses  objections  ont  été  opposées  : 

La  question  du  «  temple  d'Auguste  »  el  l'impropriété  du  litre  de 
César  s'évanouiraieul  si  l'on  plaçait  Vitruve  au  cours  du  i"'  siècle;  et 
les  allusions  aux  membres  de  la  famille  impériale  seraient  applicables 
aux  membres  de  la  famille  de  Titus.  —  Cette   hypothèse  melliail  le 

1.   I  [inr.  t!,  ■";  VIll  ni  .j(<,  —  -1.   V  i  l'."..         '.   1  prél'.,  etc. 
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cérémoiii;il  hors  de  cause,  mais  ferait  du  livre  un  Irailé  sans  ra|i|Miil 
avec  l'état  de  l'art. 


Une  thèse  |)lus  hardie  est  celle  (jui  recule  rejioque  jusqu'au  ni"  ou 
iv"  siècle,  et  réduit  le  traité  à  une  œuvre  apocryphe,  une  coni|)ilation 
rajeunie  de  quelques  auteurs  oubliés. 

Voici  les  principales  considérations  invoquées  à  l'appui  de  cette 
conjecture  : 

Vitruve  passe  pour  avoir  été  préposé  aux  aqueducs  de  Rome  :  Est-il 
croyable  qu'il  ait  luéconnu  la  nécessité  de  proportionner  aux  charges 
les  épaisseurs  des  conduites?  —  Mais,  en  fait,  la  soi-disant  nécessité  ne 
peut-elle  point  être  éludée?  (page  ^hi). 

jiavennr,  dil  Vilrnve,  est  une  ville  liàlie  snr  [lilolis  : 
Les  pilotis,  réplique-t-on,  ne  sont  j)oinl  à  leur  place  dans  une  ville 
(|ui,  selon  Strabon,  n'a  que  des  édilices  de  charpenie.  —  Ues  ('dilices, 
même  de  charpente,  exigent  une  fondation:  et,  sui'  un  s(d  \aseu\.   la 
fondation  la  jdus  simple  est  celle  (pi'indique  Vitruve. 

Dans  un  commentaire  sur  l'Enéide,  Servius  attribue  à  Vitruve  une 
élvmologie  (jui  n'existe  pas  dans  son  M  vie.  —  Est-il  inviaisemblable 
qu'un  grammairien,  qui  d'ailleurs  n'est  point  un  modèle  de  critique, 
ail  cité  à  faux? 

Viennent  eulin  li's  objections  pliilologi(|ues  : 

Telle  forme  tie  langage  dénoterait  une  basse  latinité.  —  .Mais,  outre 
(pu- la  plupart  des  locutions  se  retrouvent  chez  les  écrivains  de  lépoque 
d'Auguste',  connaissons-nous  bien  la  langue  vulgaire  (pii  se  parlait 
sur  les  chantiei's? 

Accordons  à  Vili-uvc  des  expressions  de  technicien:  |)as-~ous-lui  une 
verbositi'  et  un  di'snidre  d'é-crivain  inexpc'rimenle  :  sou  livre  pi(''seiile 
une  allure,  une  leiiiie  où  l'on  sent  la  dignité  des  vieux  luMnaiiis:  dans 
les  termes,  une  justesse  strictement  lilléiale,  iiiiiiiilalile  earaclii-e  des 
grands  siècles. 

I.  Mdrris  :  Un  tiiu  laiigiuiyc  of  Vilruvius;  Morlet  :  llcmaniues  sur  la  langue  de 
Vitruve. 


I,  \  ii\Tr;  m;  \  i  riii  \  i;.  jG9 

l.cs  l'iiils  lie  (l(''lail  |ii(''li'iil  ,"i  ilix'iissidii  :  un  iiulirc  Liriu'i'iil  Ic^  (lniiiiiH' 
el  parail  assiii('';  il  rcssoil  du  loiid  iimmiic  des  diicliiiics  cl  so.  résuino 
ainsi  : 

A  r(''|i(M|iii'  d(-  Vilnivc,  rnrcliilccliiic  L;iii-dc  ses  aiilii|iii"-  allaclics  avec 
riiclléiiisino,  et  ne  possède  [xiiiil  ciicori!  ces  niclliodcs  orii^inalcs  où 
rclcmciil  doiniiiaiil  sera  la  vorilc. 

L'iiislaiil  (h'i  va  se  réaliser  la  lii'aiidc  transformation  (|neVilriivc  fait 
à  [u'inc  pressentir,  est  l'cpoqne  même  oh  ri'anpire  s'organise.  (}n('  l'on 
place  Vitrnvc  à  cette  date,  tonl  concorde  dans  l'ensemble,  et  le  livre  se 
présente  comme  le  testament  de  l'art  à  l'issne  de  la  Répnl)li(jne  romaine. 
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